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MEMBRES DU BUREAU 

POUa LRS ANNÉES 1844 BT 1845, 

ÉLUS DANS LA SÉANCE PRÉPARATOIRE DU 22 AOUT 18^, 

iïaprte les ri^es prescrites par rarlide 8 dn Règiement. 



Présidenl : Chablbs db Cbancbl, juge au Tribunal civil d'An- 

goulême, el membre du Conseil municipal. 
Vice-Président : Zadig Rivaud, maire de la ville d'Angou- 

léme. 
Secrétaire : Eusèbe Castaigne, bibliothécaire de la ville d'An- 

goulême. 
Secrétaire'adjoint : Paul Sazbbac de Forge. 
Trésorier : Alexis Callacd, négociant, juge-suppléant au 

Tribunal de commerce. 



Ont été nommés dans la même séance, en vertu de Fart. 17 
du Règlement : 

Conservateur du Musée : John Bollb, avocat. 
Conservateur^adjoint : Trbmbau de Rochbbbunb. 
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PROCEHERBAL 

DBLA 

SÉANCE D'INSTALLATION DE LA SOCIÉTÉ. 



20 NOVEMBRE 1844. 



M. DB Cbancbl» Président, occupe te fauteuil. 



M. leSecrétaire donne lectured'anelettredeM. le Préfet 
de la Charente , par laquelle ce magistrat annonce que le 
Ministre de l'Intérieur autorise la formation de la Société 
archéologique et historique et en approuve le Règlement. 

M. le Président prononce un Discours dans lequel il 
expose le but de la Société et la marche qu'elle doit suivre 
dans ses travaux. M. de Chancel lit ensuite la première 
partie d'un Mémoire sur l'histoire générale de l'Angou- 
mois, dans lequel il retrace les principaux événements de 
nos annales depuis l'époqiie celtique jusqu'au moment 
où le dernier des Lusignan légua le comté d'Angoulême 
au roL de France. 

M. Eusèbe Castaigne a la parole : il propose de faire 
imprimer dans la première livraison du Bulletin de la So- 
ciété un Catalogue des principaux ouvrages relatifs à l'his- 
toire de notre province. La proposition de M. leSecrétaire 
est adoptée k l'unanimité. 

M. Castaigne donne lecture d'une Dissertation sur le 
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\m 4e iHHSsaBce d'Adémar, nonmé communément de 
Chabanais, moine de Fabbaye de St-Cybard. 

M. Paul Sazerac de Foi^e lit une Notice sur les sei- 
gneurs et le château de la Rochedhandry. L'heure avan- 
cée fait remettre la suite de cette lecture k une prochaine 
séance. 

M. Alexis Callaud demande qu'une commission soit 
chargée de rechercher les moyens d'assurer la conser- 
vation de la grotte de St-Ëparche. Sont nommés mem- 
bres de cette commission : MM. Abàdie , Bolle et 
Callaud. 

Conformément k l'article 12 du Règlement, M. le Pré- 
sident nomme une commission du budget, composée de 
MM. Callaud, Castaigne et de la Tranchade. 

M. Callaud fait connaître k l'assemblée les motifs qui 
ont empêché M. l'abbé Michon d'assister a cette séance; 
il fait part des fouilles commencées par cet honorable 
membre dans la commune de Chassenon et des résultats 
qu'elles ont déjk produits. 

M. Belle communique k la Société les recherches aux- 
quelles il s'est livré avec M. de Rochebruae pour enrichir 
le Musée confié k leors soins. Plusieurs fragments de sculp- 
ture intéressants attendent d'être déposés dans la salle ac- 
cordée par le Conseil municipal. M. le Cottservateur du 
Musée fait observer qu'ils serait urgent que cette saUefûi 
misepr<Mnptementksadiq[)ositionet k celledeson collègue. 

M. le Maire répond que les réparations nécessaires vont 
être faites inœssamment , et qu'il n'a attendu pour les 
ordonner que l'installation définitive de la Sodété. 

M. le Présidât lève la séance. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ LE 20 NOVEMBRE 1844, 



A L INSTALLATION 



PAR M. CH. DE CHANCBL, PRESIDENT. 



Messieurs, 

Celui qui provoqua la première réunion de celte Société 
eut une noble et patriotique pensée; et Dieu aidant, elle 
doit devenir féconde en résultats heureux, parce qu'elle 
vient k propos. 

Depuis bon nombre d'années, des hommes, amis de 
notre pays, ont recueilli isolément des documents sur l'his- 
toire locale du département de la Charente. Il n'est pas 
un de nos concitoyens, même parmi les moins lettrés, 
qui ne se soit enquis, en mainte occasion, de l'origine et 
de la destination ancienne des monuments que l'on ren- 
contre encore sur notre territoire, malgré le travail des 
ans et les ravages des révolutions sociales. On peut en- 
tendre aussi des plaintes s'élever chaque jour contre la 
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négligence, qui laisse tomber en raines ce que d'autres 
pays pourraient nous envier. Les expressions de Téton- 
nement et du dépit ne sont pas moins vives ^ la vue des 
réparations maladroites qui tendent k défigurer l'œuvre 
des vieux âges, a dissimuler mal k propos les marques 
d'une antiquité vénérable. 

Mais les études des hommes de labeur demeuraient in- 
complètes, k défaut de renseignements, qui, k l'insçu de 
celui qui pouvait les utiliser, se trouvaient, tout près de 
là parfois, en la possession d'une personne insoucieuse des 
progrès de la science; les plaintes du public devenaient 
stériles, parce qu'aucun agent intermédiaire n'était insti- 
tué pour les recueillir et pour les transmettre k l'autorité, 
qui pourrait veiller à la conservation de nos anciens titres 
et rendre k nos monuments leur caractère primitif. 

Les exemples cependant ne manquaient pas en ce siè- 
cle pour démontrer tout ce que peuvent produire des as- 
sociations dont le but est utile et bien indiqué. 

Un appel nous a été fait, et nous y avons dignement 
répondu, en nous mettant k l'œuvre dès le jour même de 
notre première réunion. La formation d'un Bureau pro- 
visoire, la nomination de la commission chargée de la 
rédaction d'un projet de Règlement, ont fourni les preuves 
de notre bonne volonté. 

A la seconde séance une assemblée plus nombreuse a 
franchement abordé la discussion de nos Statuts, et aussi- 
tôt après leur adoption, en exécution même des articles 
qui indiquent le mode de formation du Bureau, vous avez 
daigné m'appeler aux fonctions de Président, sans trop 
considérer peut-être si je réunissais les conditions né- 
cessaires pour répondre dignement a votre honorable 
confiance. 
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Cependant les hommes distingués que vous avez pris 
soin de choisir pour la formation du Bureau seront en 
aide à votre Président, qui trouvera aussi de zélés colla- 
borateurs désignés comme conservateurs de notre Musée. 

Vous venez, Messieurs, d'entendre la lecture de la let- 
tre de M. le Ministre de Tlntérieur, portant approbation 
de votre Règlement; et la Société archéologique et histo- 
rique de la Charente se trouve constituée. 

Dès ce moment notre Société doit reconnaître que la 
présence de M. le Préfet de la Charente et celle de M. le 
Maire d'Angouléme à ses premières réunions lui ont 
donné l'assurance que la bienveillance éclairée de ces di- 
gnes magistrats secondera ses travaux. 

Déjk le Conseil général du département, répondant, 
par ajournement motivé, ^ une demande de fonds que 
nous avons dû lui adresser, a promis de prêter attention 
k nos études, afin de constater un jour leurs utiles résul- 
tats par ses utiles encouragements. 

Veuillez donc permettre à votre Président de vous sou- 
mettre, en cet instant, quelques réflexions sur l'objet de 
votre association, sur les études que l'histoire et les mo- 
numents du pays peuvent vous offrir. 

Et d'abord, qu'il soit bien entendu que si j'ai répondu 
k l'honneur que vous avez daigné me conférer, c'est sous 
la condition que ce fauteuil de la présidence n'aura rien 
d'académique; et sur ce point je vais expliquer toute ma 
pensée. 

Si j'ai fait parfois quelques études qui ont eu pour ob- 
jet les souYenirs de notre pays, si l'on a pu me voir k la 
recherche des monuments qui ont fait l'ornement de cette 
province, si j'ai recueilli, depuis plusieurs années, des 
renseignements sur divers changements que l'existence 
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sociale de noè pères a dû subir, par suite des premiers 
progrès de la décadence et du rétablissement successif de 
ta einlisation, mes faibles facultés ainsi que mes loisirs 
ne m'ont point permis de suivre, dans les hautes régions 
de la science, les illustres chefs de nos écoles historiques, 
ni d'entreprendre avec eux la profonde investigation de 
nos antiquités nationales. 

C'est le modeste explorateur d'une étroite localité, qui 
prendra pour objet des causeries qu'il viendra parfois re< 
nouer avec vous, nos communs souvenirs, nos découver* 
tes de chaque jour. Nous ferons 1^, sans façon, notre 
profit des idées que pourront nous fournir nos devanciers 
et même nos contemporains; en considérant que dès qu'el- 
les oni acquis, par leur mérite, certain degré d'autorité, 
les pensées d'autrui entrent dans le domaine public : ce 
qui fait que le plagiat en histoire n'est pas au nombre des 
délits, pourvu toutefois qu'on l'exerce sur les hommes ri- 
ches et puissants. 

Trouvant même, dès ce moment, l'occa^on de m'em- 
parer d'un mot célèbre prononcé, dit-on, par le Béarnais 
devant rassemblée des notables a Rouen, je déclare, pour 
ma part, que j'apporte ici. moins de belles paroles que de 
bonnes volontés. 

Gela dit, j'entre en matière*, et afin d'éviter, dès l'abord, 
l'obstacle que rencontrèrent jadis les présomptueux en- 
trepreneurs d'un édifice fameux, qui est demeuré ina-^ 
chevé, il convient, selon moi, de s'entendre sur la signi- 
fication des mots les plus usuels que nous pourrons em- 
ployer dans nos relations, et en particulier sur le double 
titre que nous avons adopté. 

Nous sommes constitués en Société Archéologie et 
Historique. 
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Or, le premier de ces titres, qui ne dissimule point son 
origine tonte pélagieimey a ane physionomie scientifique 
capable d'effrayer les personnes qui, dans leors modestes 
étôdes, veulent éviter tout ce qui sent le collège et Taca- 
demie. 

Il faut bien avouer cependant que, suivant la définition 
donnée par M. Louis Bàtissier, auteur d'un bon ouvrage 
sur cette matière, V archéologie comprend l'élude de l'an- 
iiquité d'après les productions de Vari et les écrits des au- 
teurs; que, d'après Millin, en son Dictionnaire des Beaux- 
Arts, c'est l'application des connaissances historiques 
et littéraires à l explication des monuments^ et Vappli- 
cation des lumières que fournissent les monuments à 
l'explication des ouvrages de littérature et d'histoire. 

On a dit aussi que l'archéologie, élevée depuis peu k la 
dignité de science, tend k explorer les monuments, pour 
reconnaître leur âge, leur style, leur destination, k expli- 
quer les institutions des civilisations qui ne sont plus; 
qu'elle embrasse ainsi un immense domaine, qu'elle exige 
des connaissances aussi variées que profondes, puisqu'il 
s'agirait de rechercher, k l'aide de son flambeau, les mœurs 
et les croyances des peuples, en interrogeant, de par cette 
autorité, les annales des générations passées, en recons- 
tituant les familles au sein de la cité, les réunions saintes 
dans leurs temples et dans les mystères de leur culte, en 
faisant ressortir enfin les honmies et les événements de 
la poussière de leurs tombes et des ruines de leurs mo- 
numents. 

Yoilk des définitions qui auraient besoin de longs com- 
mentaires, des explications qu'il serait bon d'expliquer, 
une sorte de fantasmagorie qui pourrait éblouir le regard le 
mieux exercé k de merveilleuses apparitions. Mais ce sont 
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là des mois que Ton prononce d'une voix solennelle et 
bien sonore aux abords du sanctuaire, pour écarter la 
foule importune qui se présente : Odi profanum vulgus 
etarceo, 

II y a du vrai pourtant dans tout cela; et il me semble 
que chacun de nous, dans ses promenades autour de notre 
cité, dans ses courses au milieu de nos campagnes, ^ l'en- 
trée d'une humble église rustique, ^ l'aspect d'un vieux 
manoir démantelé, ^ la rencontre d'une pierre tumulaire, 
k la lecture d'une charte échappée aux bûchers de la Jac- 
querie, a fait plus d'une fois de l'archéologie sans le sa- 
voir, et qui, plus est, de l'archéologie pratique, non moins 
utile que celle qui proclame ses fastueuses annonces. 

S'il s'agit de justifier aussi le second titre de notre So- 
ciété, de graves autorités ne manquent pas pour signaler 
l'alliance qui existe de telle sorte entre l'archéologie et 
l'histoire, que l'une et l'autre science ne peuvent faire un 
pas sans se prêter de mutuels secours, sans s'éclairer des 
mêmes lumières. 

C'est k l'aide des médailles antiques, des manuscrits, 
des monuments que l'archéologie va nous fournir, qu'il 
nous deviendra facile d'aborder des discussions histori- 
ques, en expliquant des faits douteux, en rétablissant des 
dates importantes, et donnant ainsi k nos travaux toute 
l'extension que comporte le double titre de la Société. 

Mais on dira peut-être que nous sommes les tard-venus 
dans ce mouvement, qui porte nos contemporains k ex- 
plorer la terre de France, en évoquant ses vieux souve- 
nirs. La-dessus nous pourrions répondre qu'il n'est pas 
sans utilité de trouver une route déblayée, qui facilite nos 
recherches, et des jalons de reconnaissance qui servent k 
diriger nos pas. 
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Cest ainsi que la Société des Anliquaires de VOuest^ 
établie à Poitiers depuis l'année 1835, pour la recherche ^ 
la conservation et la description des antiquités et des do- 
cuments historiques dans les pays compris entre la Loire 
et la Dordogne^ nous fournil de beaux modèles k imiter, 
et nous montre toutes les précieuses découvertes qu^un 
zèle éclairé peut faire dans nos contrées de TOuest, jus- 
ques là trop peu connues des archéologues. 

Bien que notre province soit comprise dans la vaste 
circonscription que la Société de Poitiers a dû se tracer 
entre la Loire et la Dordogne, nous ne trouvons dans le 
compte-rendu des travaux de cette Société, aucune étude 
spéciale sur l'Angoumois. Elle a cependant publié, en 
1839, un volume intitulé : Table des Manuscrits de dom 
FonteneaUy conservés d la bibliothèque de Poitiers. Là, 
parmi les titres recueillis par le savant bénédictin, oo 
peut en trouver quelques-uns qui fourniraient, selon toute 
apparence, de précieux documents sur les antiquités de 
notre pays. 

Notons dès ce moment, dans les Mémoires publiés par la 
Société de Poitiers, des remarques d'une haute portée, de» 
principes féconds en conséquences, de savantes études, 
dont nous pouvons faire notre profit. 

Dans une séance publique de l'année 1836, M. Nicias 
Gaillard, président de la Société, a dit, en parlant de l'His- 
toire nationale 1 : « Il faut qu'il y ait, en même temps que 
« des esprits élevés et vastes qui, des hauteurs de la 
« science, l'embrassent tout entière, des esprits studieux 
« et patients qui se dévouent aux recherches de détails. 
« Il faut de consciencieux chercheurs qui, sans esprit de 

& Séaoce du 91 août 1836, tome i, p. &. 
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« syslème, fouroisseot des faits aux systèmes, des pion-* 
« Diers qui déblaient la route où le grand historien de- 
« puis si long-temps attendu doit passer, quand enfin il 
<( Tiendra des hommes d'érudition qui servent les hommes 
« de génie. » 

« Que les matériaux s'assemblent! l'édifice après s'é- 
« lèv^a. Que chaque province ait sa biographie! la France 
« aura bientôt son histoire. » 

M. Mangon de la Lande, autre président de la Société^ 
disait, en 1837^ : a C'est k l'archéologie qu'il appartient 
u de faire parier les ruines, les plus petits fragments d'ar- 
a cbiteetttre, les légendes mutilées d*une médaille, les 
(( éclats d'une statue ou d'une inscription, d'en lier les 
« caractères et d'en composer des pages historiques. » 

M. de Yaudoré, membre de la Société, dans de savan- 
tes' Recherches sur les peuples qui habitaient le nord d& 
Vtmcien Poitou y lors de la conquête des Romains et de 
Vintrodi^tion du christianisme^ a fixé la situation géo» 
^aj^ue des peuplades connues sous le oom àHAgé^ 
sinatesy et démontré qu'il ne fallait point les confondre 
avec les habitants de l'An^umois, malgré l'opimoo de 
quelques antiquaires qui, sur une apparente iconformUé 
de mm&^ avaient cru retrouver Ik nos premiers aïeux. 

C'est aussi M. de Yaudoré qui a dit ' : « que la science 
K bi&t(»ique, pour les difficultés locales au moins, dev/ail, 
<( comme la gé(dogie, être étudiée sur place. S'il en est 
i( ainsi, ajoute-t-il, que dans chaque province on fasse 
« le tf av;ail, . ... et alors l'histoire de notre belle Finance len 

^ Séance da %0 août 1837, ton^ 3, p . li . 
* Tomp 1", p. 75 cl siiivaDtes. 

' Brochure publiée en 1838, sous le titre de "RtdhtrehBi sur les ehro- 
nêques4um0na$tére de Saint'Maisoent^n PoHou, p. 7#. 
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« général et de nos provinces en particulier, sera bien plus 
« aisée à faire, et on pourra travailler sans crainte de 
« s'appuyer sur des bases fausses, en citant des chroni- 
« qoes fabuleuses et des titres mensongers, et en par- 
« lant d'êtres supposés et imaginaires. » 

On trouve dans le volume de 1835 un précieux travail 
sur l'état politique des anciens Santons^ nos plus pro- 
ches voisins, présenté par M. Massiou, juge à La Rochdie, 
auteur de VHistoire de Saintonge, 

Ce volume contient aussi une notice sur l'antique ab- 
baye de Charroux, située sur les marches de notre An- 
goumois*, cette notice est de M. deChergé, antiquaire dis- 
tingué. 

N'oublions pas une dissertation sur les monnaies d'An- 
goulême, par M. Cartier. 

Le volume de 1836 contient une dissertation de dom 
Fonteneau sur lesvoies romaines en Poitou. Lk se retrouve 
le tracé de l'ancienne voie militaire de Poitiers à Angou- 
léme, qui est à peu près celui de la route royale établie au 
18- siècle. 

Ainsi, lorsque nous mettrons k profit ce que nos voi- 
sins nous fournissent, pour faire des investigations au 
sein de notre pays, Ton ne pourra plus répéter aujour- 
d'hui ce que Hauteserre disait, au 17« siècle, en traçant 
l'histoire des provinces' de l'Ouest : « L'Aquitaine est 
ignorée même des Aquitains. » Aquitaniam periè Aqui- 
tanis ignotam. 

Cependant, Messieurs, malgré les travaux qui signalent 
un si beau zèle, et la facilité des relations établies en ce 
moment entre les diverses parties du royaume, vous avez 
fait une remarque assez pénible, et qui se renouvelle cha- 
que fois que la presse parisienne publie de nouveaux ou- 
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vrages sous les titres de France pittoresque^ de Guide du 
Voyageur y de Dictionnaire encyclopédique de la France^ 
c'est que l'on rencontre sans cesse dans ces productions 
des erreurs sur notre géographie, sur nos traditions loca- 
les, sur les faits historiques dont notre province a été le 
théâtre^ erreurs assez étranges lorsque des renseigne- 
ments jprts sur place y d'âpre l'invitation de M. de Vaù- 
doré, pourraient donner le facile moyen de rétablir la vé- 
rité. 

Je sais bien que, malgré toutes les preuves de notre 
bonne volonté, nous ne pouvons avoir mission officielle 
pour imprimer ^ certains faits le cachet de la vérité his- 
torique, mais nos recherches consciencieuses inspireront 
sans doute quelque confiance; et si le but que nous vou- 
lons atteindre est suffisamment indiqué, si l'utilité de 
nos études se trouve démontrée, s'il convient de mettre 
en commun l'avoir de chacun de nous pour former notre 
trésor provincial et accroître les richesses nationales, si 
les guides sûrs et éclairés, si les exemples illustres, si 
les encouragements ne nous manquent pas, il ne s'agit 
plus que de nous mettre ^ l'œuvre. 
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ESSAI 

mm BIBLIOTHÈQUE HISTORIQUE 

DE L MWOUMOIS, 



OU 



CiTALOGVE FlilSOn&S 



Ses priûcipaiix Onmges qai traileiil des diferentes brandies de riistoife de cette 

PreYÎaee. 



9-Oi 



Le 20 novembre dernier, à la séanoe d'installation 4e 
la Société Archéologique et Historique de la Charente, je 
disais k mes honorables collègues, en leur offrant de rédi- 
ger ce Catalogue : « Au sein d'une assemblée composée 
c< comme la vôtre d'hommes choisis dans la portion la plus 
« éclairée de la cité, certes ! ce ne seront ni les connaissant 
<( ces vastes et variées, ni les fortes études en plus d'un 
« genre, ni le goût éclairé des beaux-arts qui nous feront 
(( défaut; cependant lorsque plusieurs personnes d'entre 
« vous, vraiment et profondément instruites, consentiront 
« k descendre dans les détails minutieux de l'étude des 
« monuments, lorsqu'il leur faudra soulever le voile qui 
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A couvre leurs dates obscures et classer raille petits faits 
« imperceptibles que nous serons en position d'interpré- 
« ter tous les jours, peut-être alors ces personnes seront- 
u elles étonnées de se trouver pour le moins à demi incom- 
« pétentes. L'homme le plus versé dans la connaissance 
ft générale de l'histoire pâlira devant la plus simple ques- 
« tion d'archéologie locale et d^bktGfire angoomoisine; il 
« sera obl^ de se déclarer vaincu; ou si son amour-pro- 
« pre (dont Dieu nous préserve ea pareille circonstance ! ) 
« ne lui permet pas de nous faire naïvement cet aveu, il 
« se perdra en conjectirres plus ou moins invraisembla- 
(( blés, plus ou mdins excentriques, disons le mot, plus 
« ou moins ridicules. 

« On a beaucoup étudié dans la vie, on a lu ou feuilleté 
« bien des livres; mais, en ce qui touche les annales de 
« sa province, on i^o^e jusqu'à l'existence des ouvrages 
« qu'il ÎBiporte le plus de consulter, et dë&Jors il faut bien 
« s'abandonner au hasard dans de vagues et inutiles re- 
« dierches. Or, il n'y a qu'un seul moyen de retenir dans 
<( la bonne voie ceux d'entre nous qui teodrai^t k s'éga- 
« rer; c'est de kur ^^senterun guide qui leur fasse met- 
« tre précisément la main sur le volume nécessaire, k Ira* 
« vers ces montagnes incommensurables de papier ncôroi, 
« dont les presses lont surchargé le globe et «enoonabré le 
« chemin delà vérité. » 

On appréciera par ces paroles, un peu ambitieuses, le 
but^pie je me 'Suis proposé dans 4a rédaction de ce Catalo- 
gue, but éloigné que je n^.ai pas la prétention d'avoir atteint 
d'wi s^il jet, mais auquel il ne serait pas impossible de 
parvenir en ajoutant k cette puUication ce que des re* 
ckercbes successives ^ei mdm précipitées pourraient por^ 
ter à notre coimaissanoe <ou kioelle des énvestigatews qui 
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viendront après nous. Néanmoins, tout imparfait qu'est* 
ce premier Essai, j'ai la certitude qu'on y aura recours 
plus d'une fois et, j'ose le dire, presque toujours avec 
fruit. 

Les articles dont on pourra remarquer l'omission sont 
de trois sortes : i"" ceux que je n'ai pas connus; il doit y 
en avoir de fort iméressants, surtout parmi les manus- 
crits des bibliothèques de la capitale*, — 2" ceux que j'ai 
omis par oubli ou par inadvertance, mais dont l'existence 
ne m'est pas inconnue, et que déjk peut-être j'ai eu l'oc- 
casion de consulter; -^ S"" ceux enfin, innombrables, que 
j'ai négligés avec intention, soit qu'ils m'aient paru de 
peu d'importance, soit qu'ils n'offrent souvent que la mil- 
lième répétition d'un même fait. 

J'ai divisé mon travail en onze paragraphes suivis d'une 
table alphabétique des auteurs, et j'ai réuni dans chaque 
division les ouvrages qui traitent d'une même matière ou 
des matières qui ont le plus de rapport entr'elles. Sans 
doute ces divisions ne sont pas toutes également riches, 
mais elles se compléteront un peu l'une par l'autre. 

Les livres sont décrits avec la plus scrupuleuse exacti- 
tude, et j'en ai toujours indiqué le lieu d'impression, 
l'imprimeur ou le libraire et souvent l'un et l'autre, la 
date, le format et même le nombre de pages pour les plus 
rares et pour les opuscules de quelques feuillets. J'ai eu 
soin aussi de mentionner les différentes réimpressions des 
principaux ouvrages et de désigner les éditions qui méri- 
tent le plus de confiance; et j'ai accompagné presque cha- 
que article d'un jugement concis , et quelquefois d'une 
courte analyse, afin de faire apprécier la juste valeur his- 
torique du document catalogué. Ënfin^ rentrant tout-k-fait 
dans les attributions de mon emploi, et voulant faciliter 
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les recherches de mes concitoyens dans leur bibliothèque 
communale, j'ai marqué d'un astérisque les ouvrages, ou 
simplement les éditions de ces ouvrages, qui font partie de 
rétablissement qui m'est confié. 

Je serais heureux si cet Essai, fruit de quelques études 
spéciales de bibliographie, pouvait contribuer k répandre 
parmi nous le goût précieux des livres dépositaires de nos 
traditions locales, et k réveiller surtout cet esprit de criti- 
que qui doit toujours contrôler et discuter, k l'aide des 
documents primitifs, des faits admis trop souvent avec 
précipitation et trop souvent aussi dénaturés par l'igno- 
rance ou la mauvaise foi. J'indique dans le onzième pa- 
ragraphe de ce Catalogue les principaux recueils et dé- 
pôts de ces pièces originales; car, il faut bien le dire, ce 
n'est que la partie la plus fautive et la plus écourtée de 
notre histoire qui se trouve dispersée dans les ouvrages 
imprimés que je vais décrire; sa portion la plus certaine, 
la plus neuve et la plus féconde en aperçus utiles, est 
encore ensevelie dans la poussière des archives. 



Mars 1845. 



EusÈBE Castaigne, 



Bibliothécaire de la ville d*Angouléme, Secrétaire de 
la Société Archéologique et Historique de la Cha- 
rente . 



Nota. Sous le titre &Eisai d'une Bibliothèque hiUorique de rAn^ 
goumois, j'ai décrit aussi les livres qui traitent de PHistoire du Dépar- 
tement de la Charente, et des villes et autres lieux qui ont été détachés 
des provinces voisines pour être compris dans sa formation. 
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DIVISIONS DE CE CATALOGUE. 



Ç I. — Description générale de l'Angoumois. 

j II. — Histoire générale de l'Angoumois. 

§ III. — Histoire ecclésiastique de l'Angoumois. 

§ IV. — Histoire particulière de la ville d'Angoulême et 
des autres villes de l'Angoumois. 

§ V. — Histoire particulière de certaines époques et 
de certains faits de l'Histoire de l'Angou- 
mois. 

§ VI. — Histoire archéologique, monumentale, pitto- 
resque et numismatique de l'Angoumois. 

§ VII. — Histoire féodale, généalogique et héraldique de 
l'Angoumois. 

§ Vin. — Histoire judiciaire de TAngoumois. 

§ IX. — Histoire des Lettres et des Beaux-Arts en An- 
goumois. 

§ X. — Histoire des Sciences, de l'Agriculture, du 
Commerce,- de l'Industrie et des principaux 
Établissements d'utilité publique, en An- 
goumois. 

.§ XI. — Diplômes, Chartç^, Actes administratifs et 
Journaux de l'Angoumois. 

§ XII. — Table alphabétique des auteurs. 
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1. — La Cosmographie universelle^ d'André Thevet^ 
cosmographe du Roy; Paris, P. L'Huillier, 1575, 2 vol. 
in-foL, avec grav. sur bois. La Biographie universelle Ae 
Michaud meationne une première édition de Paris, 1571 , 
2vol.in-fol. 

Tout ce que cet écrivain, né à Angouléme d'une famille distiU'^ 
guée, débite sur les origines de sa patrie (tom. II. pag. 518 et suiv.), 
est Qa tissu d'erreurs inconcevables et de maladroites inventions. 

Thevet a laissé plusieurs autres ouvrages, soit imprimés, s^it ma^ 
nuscrits, étrangers à notre sujet. Nous citons plus loin ses Homimêê 
Uluêtris {\oir %\ ei IX). 

2. — La Cosmographie universelle de tout le monde^ 
deSéb. Munster (augmentée par François de Belleforest); 
Paris, Sonnius ou Nie. Chesneau, 1575, 2 tom. en 3 voL 
in-fol., avec grav. sur bois. 

Des renseignements curieux sur le comté et la ville d'Angouléme 
ont été fournis à Belleforest par nôtre annaliste GorUeu, qui en parle 
lui-même dans la dédicace de son ReôueiL Ils sont accompagné» 
d'une gravure sur bois intitulée Le vray Plan ou Pourtraict de la 
vUled^Engoulesme, où les églises, et particulièrement la cathé- 
drale, sont représentées telles qu'elles étaient avant les désastres oc- 
casionnés par les guerres de religion en 156S et 1568. Une copie 
assez mauvaise de ce plan a été lithographiée à Bordeaux, il y. » 
quelques années» sous le titre inexact de Vue à vol d^oiteau de to 
vUled'Àngouiéme en Ion 1500. 
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[Voici les titres de quelques-uns des livres principaux qu il est 
utile de consulter, parmi les innombrables traités de cosmographie 
et de géographie où il est parlé de l'Angoumois : Descriptio fiumir 
num Galliœ, Jo. Papirii Massoni; Paris, 1618, in-8°, et autres 
éditions; — * les Rivières de France, par L. Gouion; Paris, 1644, 
2 vol. in-8°; — Les Antiquités et. recherches des villes, chtuteaux et 
places plus remurquables de France^ d'André du Ghesne; Paris, 
1668, 2 vol. in-12, et édit. antér.; — Le grand Dictionnaire géo- 
graphique, historique et critique, par Bruzen de la Martinière ; 
Paris, 1768, 6 vol. in-fol.; ^ Dictionnaire géographique, histori- 
que et politique des Gaules et de la France, par Tabbé Expilly ; 
Paris, 1762 — ^70, 6 vol. in-fol., ouvrage estimé, interrompu à la let- 
tre S; — Dictionnaire universel de la France, par Robert de He&- 
seln; Paris, 1771, 6 vol. in-S"; — * Tom. xxxvi des Mélanges tirés 
dune grande bibliothèque; Paris, 1779—88, 70 tom. en 69 vol. 
m-%%—* Dictionnaire de la Géographie commerçante, par J. Peu- 
chet; Paris, an Vil et au VIII, 5 vol. in-4-. — * Voyages en France 
pendant les années 1787 — 88 — 89 et 90^ trad. de l'anglais d'Ar- 
thur Young; Paris, an II (1794), 5 vol. in-8-, — * Voyage dans 
les départements du midi de la France, par Aubin-Louis Millin; 
Paris, 1807 — 11, 4 tom. en 5 vol. in-8% avec atlas in-4'', etc., etc.... 
Aucun de ces livres n'est exempt d'erreurs; mais ils sont tous pré- 
férables, du moins pour ce qui regarde notre province, aux ou- 
vrages modernes intitulés France pittoresque. Guide pittoresque 
du voyageur en France, et autres spéculations du même genre. ] 

3. — MS. — Mémoire concernant la Généralité de Li- 
moges y dressé par M. deBernage, intendant. — Mémoire 
concemaîit la Généralité de La Rochelley dressé par 
M. Begon, intendant. — Mémoire concernant la Géné- 
ralité de Poitiers y dressé par M. Maupeou d'Ableiges, 
intendant. 

On les trouve dans la collection des Mémoires des Généralités de 
France, dressés par les intendants du royaume, par ordre de Louis 
XIV, à la sollicitation du duc de Bourgogne, père de Louis XV. 
Il existe un certain nombre d'exemplaires de cette précieuse col- 
lection, qui n'a jamais été imprimée que par extraits (voir plvs 
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bas État de la France): Ai. John BoUe» avocat à Angouléme, en 
possède uae belle copie du temps, en 4 vol. in-fol. 

L'ÂDgoumois était compris dans ces trois Généralités; ces Mé- 
moires, dressés en 1698, sont donc utiles à consulter |)Our con- 
naître Tétat de notre province sur la in du 17* siècle. Celui de Li- 
moges est le plus intéressant pour nous; mais on ne trouve presque 
rien dans celui de Poitiers, Confolens n'ayant été réuni qu'en 
1714 à cette dernière Généralité. 

Yigier de La Pile (HUt. d'Ang, MS.) nous apprend que M. de 
Beroage , intendant de Limoges, faisait sa résidence ordinaire à An- 
gouléme. 

4. — * État de la France^ par le comte de Boulain- 
villiers; Londres, 1727 — 28, 3 vol. in-fol.; ou Londres 
(Rouen), 1737, 6 vol. in-12; ou Londres, 1752, 8 vol. 

in-12. 

L'auteur y donne les Extraits détaillés des Mémoires dressés par 
les intendants du royaume et mentionnés dans l'article précédent* 
Les Extraits des Mémoires de la Généralité de Poitiers, de celle de 
La Rochelle et de celle de Limoges, se trouvent de la page 80 à la 
page 149 du 2« vol. de ledit, in-fol. 

La Bibliothèque publique d'Angouléme possède quatorze volumes 
manuscrits du comte de Boulainvilliers, et entr'autres 2 vol. de V His- 
toire du gouvernement de France, 7 vol. des Extraits des Mémoi- 
res d^ Généralités de France et un vol. de Pièces détachées sur 
IHistoire de France, lesquels forment dans leur ensemble à-peu- 
près tous les matériaux de Y État de la France, Ces manuscrits , 
Gheffr-d'œuvre de calligraphie, ont été copiés, de 1714 à 1722, sur 
les originaux de Tauteur , pour M. Louis le Bouthillier de Pont- 
Chavigny et de Yillesavin , dont les armes sont estampillées sur les 
frontispices; et celles de M. de Crussol-Montausier, à qui ces volumes 
appartenaient avant la révolution, sont collées sur le dos de la reliure 
(mar. citr., dor. s. tr.). Cette indication servira peut-être à faire re- 
trouver le tome Y des Extraits qui manque à la collection et qui 
contenait, entr autres Généralités, celles de Limoges, de La Ro- 
chelle et de Poitiers. 
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5. — MS. — Mémoires sur la province d'AngoumoiSy 
par M. J. Collain, curé de St-Angeau; pet. in-fol. de 
98 pages. 

Manuscrit intéressant, traitant à-|)eu-i>rès de tout d'une manière 
substantieUe. C'est une bonne description de la province à l'époque 
où il a été composé (de 1750 à 1760), et il renferme quelques ren- 
seignements historiques qu'on chercherait vainement ailleurs. Il 
fait partie de mon cabinet particulier; je l'ai acheté à la vente de. feu 
M. Desbrandes qui, ne l'ayant possédé que peu d'années, avant sa 
mort, n'a pas eu le temps d'en tirer tout le parti possible. 

6* — * Essai d^une méthode générale propre à éten- 
dre les connaissances des Voyageurs; ou Recueil d^ob- 
servations relatives à VEistoirCy à la répartition des 
Impôts y au Commerce^ aux Sciences^ aux Arts et à la 
culture des Terres ^ etc.,,^ par M. Munîer, inspecteur 
des Ponte et Chaussées, etc.; Paris, Moutard, 1779, 
2 vol. in-8**. Le i^" vol. a été imprimé k Paris par Quil- 
lau, et le 2« par la v* Ballard. L'ouvrage se vendait à An- 
gouléme, chez Dubois, libraire. 

Dans cet Essai Tauteur prend l'Angouniiois pour base et pour 
exemple de sa manière de faire connaître l'établissement d'une Pro- 
vince, et l'on doit considérer son ouvrage comme une bonne Statis- 
tique du temps. Il y a d'exceUentes observations dans la partie his- 
torique, mais on y trouve aussi quelques erreurs, 

11 faut compléter cet ouvrage par la brochure intitulée : Obser- 
vations sur les dix-neuf articles proposés à V examen des ctdtir 
vatturs par la Société impériale d^ Agriculture du département de 
la Seine, etc., par M. Munier, octogénaire, correspondant de ladite 
Société, Ingénieur en chef en retraite, etc.; Angouléme, imp. de F. 
Trémeau, 1812, in-8". Ces Observations valurent à leur auteur la 
médaille d'or proposée par la Société impériale d'agriculture. 

M. Etienne Munier, né à Vesoul, le 6 décembre 1752, et mort à 
Angouléme le 17 septembre 1820^ a laissé plusieurs autres ouvrages 
qu'il n'entre pas dans notre plan de décrire ici. Mentionnons seu- 
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lement sa "^ NouvdU Géographie à ruioge. des deux eexee; Paris, 
A. Bailleul, an XII (1804), 2 toI. in-8*. L'auteur y consacre fiO 
pages au département de la Charente, tandis que des départements 
plus importants en occupent à peine la moitié d'une; la descrip- 
tion de celui de la Gironde est contenue dans deux pages et demie. 

7. — Mémoire sur la division du déparlement d'An- 
goulême en districts , in-S*" de 16 pages, sans date (mais 
en 1790), et saus nom de lieu, ni d'imprimeur 

Ce Mémoire anonyme est de M. Roy, avocat, député du Tiers- 
État d'Angouléme aux États-Généraux. 

L'auteur voulait que l'Assemblée Nationale décrétât un septième 
District dans le département d'Angouléme, et que la ville d: Aube- 
terre en fût le chef-lieu, sauf à placer le Tribunal de justice dans 
la ville de Chalais. 

Il faut joindre à ce Mémoire l'opuscule ainsi intitulé : Réponse 
de cinq des députés d>Angoumois à un écrit ayant pour titre : Mé- 
moire sur la division , etc. ; Paris, Seguy-Thiboust, 1790, in-8' de 
52 pages. Cette Réponse est signée Joubert, St-Simon, Augier, 
Marchais et Pougearddu Lim&erf (députés aux États-Généraux, le 
premier par le Clergé, le second par la Noblesse, et les trois autres 
parle Tiers-État). 

8. — Statistique du département de la Charente, par 
le citoyen Delaistre, préfet, publiée par ordre du Minis- 
tre de l'Intérieur; Paris, impr. des Sourds-Muets, an X, 
42 pages in-8", plus le frontispice. 

Opuscule insignifiant. 

M. Delaistre a été le premier préfet de la Charente (du iSyentôse 
an Vm au 18 ventôse an X). 

9. — * Statistique du département delà CharenJte, dé- 
diée k S. A. R. Monseigneur le duc d'Angouléme, par 
J.-P. Quénot, avocat; Paris, Déterville (et impr. de Cra- 
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peiet), et Angouléme, Trémeau etC%et J. Broquîsse, 
1818, in-4% avec 2 planches et une carte. 

Genre d'ouvrage qui ne devrait jamais être entrepris par un seul 
écrivain, toujours incompétent en quelques-unes des nombreuses 
matières qu'il est obligé de traiter. L*auteur s*est tiré néanmoins 
de ce travail ingrat et difficile d une manière satisfaisante; et si le 
temps qui s'est écoulé depuis la publication de. son livre peut faire 
désirer qu'on nous en donne un nouveau, la clarté, Tordre et l'éco- 
nomie qui régnent dans celui de M . Quénot me portent à croire que 
de long-temps encore il ne sera pas surpassé. 

11 y a des erreurs et surtout des omissions importantes dans la 
partie historique, qui n'est pourtant pas sans mérite. 

lO. — * Essai sur VÀngoumoiSy par M. Du Planier- 
Lasablière, ancien ingénieur en chef, etc.; Ângoulême, 
imp. de J. Broquisse, 1821, 12 pages in-8«. 

Tirage à part d'un article sans importance, inséré dans le tome III 
(page 208 et suiv.) des * Annales de la Société d'AgrictUture, 
Arts H Commerce du département de la Charente. 

IX. — Tableau politique et historique des principaux 
ÉtàtSy CorpSy Communautésy Offices^ Administrations ^ 
Gouvernements et Jurisdictionsd^Angoulême y pour l'an- 
' née bisseiLtile 1788; in-24 de 118 pages. 

Cet Âlmanach intéressant, imprimé à Bergerac chez J.-B. Puy- 
nesge, se vendait à Angouléme chez P. Bargeas, libraire. J'ignore 
si un Almanach du même genre a paru antérieurement et posté- 
rieurement à 1788. 

[ Il faut rechercher les Almanachs qui se publiaient à la même 
époque dans les provinces voisines, savoir : Éphémérides delà Gé- 
néralité de Limoges, Limoges, Barbou; — Éphémérides delà Gé- 
néralité de La Rochelle, La Rochelle, P. Mesnier; •— Almanaeh 
promneial et historique dû Poitou, Poitiers, v« Faulcon et Fr. Bar- 
bier; — etc. ] 

là. — Annuaire du département de la Charente (par 
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F. Trémeau); Abgouléme, imprimerie de Fauteur, 

in-12. 

Cet Annuaire a paru sans interruption depuis l'an XI jusqu'en 
1854 inclusivement. Dans les premières années il était intitulé An- 
nuaire Statistique, et il contenait quelques renseignements histo- 
riques sur les principales villes de chaque arrondissement. 

13. — Annuaire statistique^ administratifs commer- 
cial et judiciaire du département de la Charente et de 
la ville d^Angouléme (par P. Laeombe); Angoulême, 
imprimerie de l'auteur, in-18. 

Cet Annuaire n'a paru que deux ans, en 1856 et 1857. II est par- 
faitement imprimé, mais la distribution en est confuse. Chaque an- 
née est terminée par deux Notices, l'une de M. Léonide Sazerac de 
Forge (voir § XI) et l'autre de moi (voir § IX ). 

14. — * Annuaire départemental de la Charente^ par 
Âbel Cognasse; Angouléme, librairie de l'auteur, in-lâ. 

Cet Annuaire a i)aru en 1842 (impr. de Chauveau), en 1845 
(impr. de F. Soulié) et en 1844 (impr. de E. et J.-B. Ardant). On 
y trouve des notions très utiles de statistique, et Thistorique des 
principales institutions du département. 

Aucun Annuaire n'a paru ni n'est annoncé pour cette année 
1845. 

[ Il faut consulter aussi , pour la Description générale de l'An- 
goumois, quelques ouvrages du Paragraphe suivant, et les premiers 
chapitres de la Statistique Monumentale de la Charente, que pu- 
blie en ce moment M. l'abbé Michon (voir § VI). 

Ce serait ici le lieu de cataloguer les nombreuses cartes de l'An- 
goumois et du département de la Charente qui ont paru jusqu'à 
ce jour; mais en attendant la publication de la Carte topographique 
que lève en ce moment le corps d'Ëtat-Major, je me contenterai 
de mentionner la Carte de la France de Cassini de Thury, pu- 
bliée sous la direction de l'Académie des sciences, Paris , 1744-87, 
185 feuilles, y compris les deux tableaux d'assemblage et la carte 
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des triangles. Voici ics numéros des sept feuilles dont l'ensemble 
contient l'étendue de pays qui forme aujourd'hui te département 
de la Charente . n*" 52, 55, 68, 69, 70, 102 et 105. ] 



S". 



16. — * Chronicon Engolismense (exscriptum ex Co- 
diceConciliorunBibliothecaeTilianae), ab anno DCCCXIV 
arfDCCCCXCI. 

Cette Chronique, le plus ancien monument de l'Histoire générale 
de TAngoumois, est connue sous le nom de Petite Chronique d'An- 
gouléme (Chronicon brève), et elle est fort estimée pour sa chro- 
nologie. 

Elle se trouve en entier dans le tome I ( pag. 525 et suiv.) de la 
collection intitulée Nova Bibliotheea Manuscriptorum lAbrorum, 
4u P. Philippe Labbe, Paris, Séb. Cramoisy, 1657, 2 vol. in-fol. ; 
et par fragments seulement dans les tomes VII (pag. 222), et VIII 
(pag 222) du"^ Recueil des Historiens des Gaules et de la France, 
de DomMart. Bouquet (et autres), Paris, 1758-18^40, 20 vol. in-fol. 

Outre le manuscrit de la bibliothèque de Du Tillet, qui a servi 
à la publication du P. Labbe, on en connaissait quelques autres, 
dont l'un, provenant de Paul Petau, doit se conserver encore au 
Vatican parmi les manuscrits de la reine Christine de Suède. 

On ignore l'auteur de cette Chronique. J'ai de bonnes raisons 
pour croire que c'est l'écrit de Hugues I, évdque d'Àngouléme , 
dont je parlerai plus bas (voir Art. 18). Il est vrai que la Chronique 
se termine par l'indication de la mort de ce prélat et de l'élévation 
de Grimoard, son successeur ; mais on conçoit facilement que ces 
deux lignes aient été ajoutées par quelque contemporain, déposi- 
taire du manuscrit de l'auteur. S'il en était ainsi , ce qui me pa- 



Digitized by VjOOQ IC 



37 

ratt très probable, la mort de Hugues devrait se placer à Tan 990, 
date indiquée par la Chronique et admise par Labbe et Mabillon , 
et non à 993 ni à 995, comme l'ont pensé Dom Rivet (Hist, Uttir, 
tom. VIpag. 494), et Denysde Sainte-Marthe (Gai. ChrUt. , tom. 
n, col. 989); le premier invoquant un passage évidemment fautif 
d'Adémar, et le second s'appuyant sur une petite Chronique d*An- 
gouléme, qui se conservait à l'abbaye de Saint-Martial de Limoges, 
que Dom Claude Estiennot transcrivit dans ses Antiquitates Bene- 
âietinœ (voir § III), et que je soupçonne n*étre qu'une copte déna- 
turée de celle qui fait l'objet du présent article, autant du moins 
que j'en puis juger par les citations que j'ai sous les yeux. 

M. — * Chronicon Ademari Chabanensis^ monachi 
sancti Eparchii Engolismensis y a principio Monarchi» 
Franciae ad annum Âf XXIX. 

Chronique nécessaire pour l'histoire générale de la France , et 
indispensable pour l'histoire d'Aquitaine et pour celle de TAngou- 
mois; il est à regretter que la chronologie en soit souvent inexacte 
et presque toujours confuse. 

On trouve cette Chronique dans le tome II (pag. 151 à 185), de la 
collection intitulée : Nova Bibliotheca Mantucriptorum lÀirorum 
du P. Philippe Labbe, Paris, 1657, 2 vol. in-fol.; et par fragments 
seulement dans les tomes YI(pag. 225), VU (pag. 225), VIII (])ag.252) 
et X (pag. 144) du"^ Recueil des Historiens des Gaules et de la 
France de Dom Bouquet (et autres), Paris, 1758-1840, 20 vol. 
in-fol. 

Le P. Labbe la publiée d'après plusieurs manuscrits, dont l'un 
très ancien provenait de la bibliothèque de De Thou, l'autre de 
celle d'Adrien de Valois, et un troisième de celle des Jésuites de 
Paris; mais il a jugé à propos de ne donner que des fragments des 
cinquante premiers chapitres, parce qu'ils ne sont que des répéti- 
tions presque littérales d'historiens antérieurs à Adémar. Plu- 
sieurs parties plus ou moins incorrectes de cette Chronique avaient 
déjà été imprimées, avec ou sans le nom de l'auteur et sous diffé- 
rents titres, dans les Annalium et Historiœ Francorum Scripto- 
res de P. Pithou, Paris, 1588, 2 part, en 1 vol. in-8^ ou Francfort, 
1594-96, 2 vol. in-fol.; dans le Corpus Francicœ Historiœ de Mar- 
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quard Freher, Hanau, 1615 , in-fol. ; dans tes * HUtoriœ Fraiir 
eorum Scriptores coœtanei d'André Du Ghesne, Paris, 1656^ , 
5 volin-fol. ; dans les *HUtorim Normannorum ScriptoresAntiqui, 
du même auteur, Paris, 1619, in-fol.; et dans les Preuves àe V*H%e' 
toire des Comtes de Poictou de J. Besly, Paris, 1647, in-fol. Enfin 
elle est citée souvent sous le simple titre de Chronique de Saint- 
Cybard, par Fauchet, dans ses * Antiquitez et Histoires Gauloi- 
ses et Françaises , Genève, 1611; in-^** et autres édit. ; c'est donc 
à tort que M. Desbrandes {Hist, d'Ang, MS.Jr prétend que nous 
n'avons plus cette dernière Chronique. 

Le P. Labbe nous a donné dans le même volume ( pag. SS71 et 
suiv.), un autre ouvrage d'Adémar, intitulé Commemoratio àbbor 
tum Lemovicensium BasUicœ S. Martialis Apostoli, dont plus tard 
M. de Lépine^ subdélégué de l'illustre Turgot, intendant de Limoges, 
possédait un ancien manuscrit. On trouvera la liste et l'analyse 
des autres écrits d'Adémar dans le tome vu ( pag. 500 et suiv.) de 
VHistoire Littéraire de la France, de Dom Rivet (et autres) , 
Paris, 1755-1845, 20 vol. m-ÂT. 

Adémar ou Aimar, moine de Saint-€ybard d'Angouléme et de 
Saint-Martial de Limoges, né en 988 et mort vers 1050 , n'était 
point, comme on le croit encore, natif de Chabanais [Chahanenr- 
sis, faute de copiste), mais bien de la petite seigneurie de Champa- 
gadiC fCampanensis) , propriété héréditaire de sa famille, située près 
de Chàteau-Ponsat ou Ponsac en Limousin, in proprio jure hère- 
ditario^quod vocatur Campanense, juxta Castellum Potentiam, 
mais mieux Potentiacum , selon le manuscrit de M. de Lépine 
(Commem. ahb. Lemov.j, On peut consulter là-dessus une Lettre 
de l'abbé Oroux, chanoine de l'église collégiale de Saint Léonard, 
datée de Versailles du i" décembre 1759 , et insérée dans les 
Mémoires de Trévoux, à là fin du second volume de janvier 1760 ; 
ainsi que V Examen critiqtte des Dictionn. Hist. , de Barbier , 
Paris, 1820, in-8*, tome 1" (A-J), seul paru. J'ai lu à ce sujet, 
à la séance d'installation de la Société Archéologique et Historique 
de la Charente, une Dissertation qui s'imprimera plus tard. 

17. — Historiée Francorum seu Chronid Ademari 
Engolismmsis y monachi S, Martialis Lemovicensis ^ 
Eptlome, k Domno Petro k S. Romualdo Fttliensi; Pari- 
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siis, L. Chamoudry , 1652, pet. in-12 de 12 feuillets et 
300 pages, plus V Index. 

Cet ouvrage, de Pierre Guillebaud , connu sous le nom dePîerre 
de Saint-Romuald, religieux feuillant , né à Angouléme le 2i fé- 
vrier 1586 et mort à Paris le 25 mars 1667, est dédié à J. Mes- 
iieau, doyen de notre cathédrale. C'est un abrégé du texte (et non 
le texte véritable) de la Chronique d'Adémar, avec des notes ex- 
plicatives, souvent intéressantes, mais quelquefois inexactes. La 
manière dont les faits sont présentés dans ce petit livre, antérieur 
de cinq ans à la publication duP.Labbe, facilite beaucoup les re- 
cberches, et nous aide surtout à nous retrouver dans la chronolo- 
gie fort embrouillée de l'original. 

Il faut y joindre la continuation que P. Guillebaud dédia à son 
frère , chanoine de la cathédrale d' Angouléme, et qui est ainsi in- 
titulée : Chronicon, $eu Continuatio Chronki Ademari tmmachi 
Engolismensis , authore D. Petro à S. Romualdo Engolismensi ; 
Parisiis^L. Chamoudry , 1652, pet. iu-lâ de 11 feifilletset 886 pag., 
plus Ylndictdus et deux Errata. Cette suite conduit les faits jus- 
qu'en i652. Il est difficile de rencontrer les deux volumes réunis, 
et plus difficile encore de trouver Y Abrégé et la Continuation , 
traduits en fran^is par Pierre de Saint-Romuald lui-même, Paris, 
1632, 2 vol. in-12. Cette rareté provient sans doute de ce que l'ou- 
vrage avait été condamné le 28 février 1653 par Jean-François de 
Gondi, archevêque de Paris, comme renfermant plusieurs erreurs 
et assertions dangereuses, condamnation qui fut pourtant annulée 
par un arrêt du Parlement. 

Voici les titres des autres compilations du R. P. Dom Pierre de 
Saint-Romuald; elles contiennent toutes, parmi un tas d*anecdotéà 
extraordiuaireset entachées d*erreurs grossières et de superstitions , 
plusieurs faits très curieux sur l'histoire de notre province : Trésor 
Chronologique et HiUorique^ contenant ce quis'est passé de plus 

remarquable et déplus curieux depuis le commencement 

dumonde jusqu'à l'an 1647, Paris, 1642-47, 5 vol. in-fol.; Abrégé 
du Trésor Chronologique et Historique, Paris, 166() ,5 vol, pet. 
in-ia ; Ephémérides ou Journal Chronologique et Historique 
pour , tous les jours de Vannée, Paris, 1664, 2 vol. in-12. Pierre 
Guillebaud a publié aussi un Hortus Epitaphiornm selectorum , 
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ou Jardin d'Épitaphes choigies, Paris, 1648, ibid,, 1666, 2 parties 
in-lâ, Tune latine et Taiitre française; et une Méthode pour bien 
lire V Histoire, 64 pages pet. in-12, à la fin de V Abrégé du Trésor 
Chron., sorte de petite Bibliothèque histoiique, où l'auteur éta- 
blit des principes de critique qu'il n a pas toujours suivis. 

18. — * Historia Ponlificum et Comitum Engolis- 
mensiunty incerto auctore, quimuita tum ex aliis tum 
ex Ademaro deprompsit. 

Chronique précieuse, d'une grande autorité pour les faits du on- 
zième siècle et du douzième; il faut cependant avoir soin d'en con- 
trôler et d'en éclaircir les dates. 

Elle est imprimée en entier dans le tome II (pag. 249 à 264) de la 
collection intitulée : Nova Bibliotheca Manuscriptorum Librorum 
du P. Philippe Labbe, Paris, 1657, 2. vol. in-foî.; et par fragments 
seulement dans les tomes X fpag. 248), XI (pag. 265) cl XIÏ (pag. 
595) du * Recueil des Historiens des Gaules et de la France de Dowï 
Bouquet (et autres), Paris, 1758-40, 20 vol. in-fol. 

Le P. Labbe l'a donnée d'après trois manuscrits, l'un provenant 
de la bibliothèque du P. Fronton du Duc, et les deux autres de celte 
de J. Besly, lesquels cités souvent dans les Preuves de ce dernier 
passèrent à sa mort dans la bibliothèque de Jacques Dupuy. La reine 
Christine de Suéde en possédait un quatrième qui doit se conserver 
encore au Vatican parmi ses manuscrits au n» 168 ; un cinquième 
enfin, très ancien, offrant quelques variantes, avait été tiré du châ- 
teau de Verteuil, d'où il était connu sous le titre de Codex Vertu- 
lensis ou. Vertoliensis. Il est souvent cité par G, de La Charlonye dans 
ses Engolismenses Episcopi (voir § III ) ainsi que dans ses Anno^ 
tations sur le Recueil de Corlieu (voir Art. 20) ; et le doyen J. Mes- 
neau en fit prendre copie en 1659. 

L'auteur ne nous est pas connu ; mais il paraît certain qu'il était 
chanoine d'Angoulême, et il vivait encore le 15 octobre 1159, épo- 
que où se termine sa Chronique. II mentionne dans son Prologue, 
parmi les sources où il a puisé , un certain écrit de Hugues I, 
évéque d'Angoulême, vel in scripto felicis memoriœ Hugonis, 
Engolismensis episcopi. Ce membre de phrase nous explique les 
mots ajoutés, par une main sans doute étrangère, sur le titre du 
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Manuscrit du Vatican, ainsi intitule: Hùtoria de ge$tU PùnUfi- 
eum et Comitum Engolismensium, ex Historià Hugonis Ëngolis- 
mensis de^mp/a; manuscrit que le P. Lelong et ses continuateurs 
(Biblioth, hùt, de la France, tom, I, p. 562) ont pris pour un ou- 
vrage différent de celui qui fait le sujet de cet article. L'écrit de 
Hugues n'était pas une Histoire de nos Comtes et de nos Evéques, 
puisque, comme Ta fort bien remarqué Dom Rivet (UUt. lUtér. de 
la France, tom. VI, p. 495), notre historien se plaint, deux lignes 
plus haut, de la profonde négligence des écrivains sur cette matière; 
ce n'était pas non plus un ouvrage considérable, puisf|ull semble 
l'avoir fondu tout entier dans le sien qui est déjà si |)eu étendu ; 
ces raisons me font penser que cet opuscule, que l'on croit perdu, 
est tout simplement la petite Chronique d'Angoulôme dont jai parlé 
plus haut (Voir Art. 15). 

[ Avant de passer outre, j'engagerai les personnes qui voudront 
sérieusement étudier les monuments primitifs de Thistoire générale 
de notre province, à recourir souvent aux inépuisables collections 
de Diplômes, Chartes, Actes, etc., que je mentionnerai en leur lieu 
(voir § XI) ; et à consulter attentivement, en les comparant entre 
eux, les morceaux historiques, relatifs à l'Aquitaine, épars dans les 
Recueils déjà cités d'André du Chesne (voir Art. 16), de Dom Bou- 
quet (voir Art. 15, 16 et 18) et du P. Labhe (voir Art. 15, 16 et 18). 
Ce dernier renferme, entr'autres pièces très utiles, la Chronique de 
Geoffroy, prieur de Vigeois (Chronica Gaufrediprioris VosieneU), 
et celle de Saint-Mai xent, dite de Maillezais {Chronicon S. Maxenr 
tu, vulgo dictum Malleacense); mais il ne faut pas lire cette der- 
nière, et surtout la suite imprimée par Dom Martennc dans son 
amplimma Collectio (voir § XI), sans s'éclairer d'une excellente 
dissertation publiée sous le titre de Recherches sur les Chroniques 
du monastère de Saint-Maixent, en Poitou, par A. D. de la FÎ)nte- 
nelle de Vaudoré, Poitiers, 1858, in-8° de 74 pages, plus un feuillet 
blanc.] 

19. — * Recueil en forme d^histoire de ce qui se trouve 
par escrit de la ville et des comtes d^Engolesme^ party 
en troys livres^ .... par François de Corlieu, procureur du 
Roy k ËDgolesme^ — il Ëngolesme, par Jean de Minières, 
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imprimeur, 1566 C*S76), pet. ia-t" de viii feuille-set 
de \Si pages (ou plutôt de 152, car il y en a deux qui por- 
tent le n° 136). 

Quoique cette première édition, devenue rare, porte au bas de son 
titre la date de 1566, elle est de 1576, comme on peut le voir au 
verso du troisième ftuillet. Quelques jours après Hmpression de 
son livre, Corlieu se noya dans la Charente quïl avait voulu traver- 
ser à cheval. 

On saura toujours gré à Corlieu d'avoir le premier déblayé les 
sentiers de notre histoire, inabordables avant lui. Son Recueil, com- 
IKisé sur les documents originaux, a le défaut d'être trop court ; 
aussi y remarquc-t-on beaucoup plus d'omissions que d'erreurs. Il 
est écrit dans son vieux langage d'une manière toujours claire et na- 
turelle et quelquefois attrayante. 

La bibliothèque royale possède, m'a-t-on dit, le manuscrit origi- 
nal de Corlieu. 

20. — * Recueil en forme d^histoire de ce qui se treuve 
(sic) par escrit de la ville et des comtes d'Angoulesmey 
party en trois livres y.... par F. de Corlieu, procureur du 
Roy au siège présidial d'Angoulesme-, seconde édition, en- 
richie des Privilèges concédés par les Roys de France aux 
habitans d'Angoulesme,.... augmentée en outre de plu- 
sieurs mémoires et annotations,.... par Gabriel de La 
Charlonye, escuyer, sieur de Nohère, conseiller ^ti R©y, 
jug^ prévost de la ville et chastellenîe d'Angoulesme, 
nepVeu de l'autheur^ — h Angoulesme, par Hélie le 
Paige, imprimeur du Roy et de la ville, 1629, in-4° de 
VIII feuillets, 132 pages et un feuillet blanc, plus 84 pa- 
ges pour les Annotations^ et 208 pages et 4 feuillets pour 
les Privilèges. 

Cette seconde édition, peu commune, mais moins rare que la 
I^réoédente, lui est de beaucoup préférable, à cause des précieuses 
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Annotatiom de Gabriel de La Gharlonye. J'ai vu des exemplaires 
dont le frontispice porte la date de 1630 et d'autres celle de 1651. 

On trouve, dans quelques exemplaires seulement, une petite note 
latine> ainsi intitulée : Ex aeriptU Do. Joanniê Metneau Engolit- 
mensis Ecclesiœ Decani (5 pages imprimées sur â feuillets in^). 
Jean Mesneau y donne l'historique des titres originaux qu'il avait 
recueillis et communiqués à Gabriel de La Gharlonye pour ses En- 
golismensei Episcopi (voir § III) et pour cette seconde édition du 
Becueil de CorXieu. 

Les Privilèges, ajoutés à la fin du volume, ont été imprimés dès 
1627, mais on leur a mis ici un nouveau frontispice daté de 1629 
(voir§ IV). 

21. — Histoire de Sainlongey Poitou y AunixelAn- 
gmmoisy.,.. par Armand Maicbin, escoyer, seigneur de 
la Maison-Neuve, du Fief-Franc et de Charentenay, con- 
seiller du Roy, lieutenant particulier en la séneschaussée 
deSainlonge, au siège et ressort de Sainct-Jean-d'Ângely. 
— Partie première. — A St-Jean-d' Angely , de l'impr. 
d'Henry Boisset, M. DC. XXXXXXXI (1674), in-fol. de 
14, plus 240 et 185 pages. 

Le livre premier contient la description de la Gaule et des pro- 
vinces de SaintoQge, Poitou, Aunis et Angoumois; et le second ce 
qui s'est passé de plus remarquable depuis la création du monde 
jusqu'à la naissance de J.-€. 

Cet ouvrage n'est placé ici qu à cause de son titre, et il aurait dû 
figurer dans le paragraphe précédent, puisqu il ne traite que de la 
description de notre province et de ses principales villes. Il pré- 
sente parmi beaucoup de choses fausses ou hasardées, quelques ren- 
seignements historiques bons à recueillir. 

La partie de l'histoire proprement dite n'a jamais paru, et je crois 
qu'il ne faut pas beaucoup la regretter ; l'auteur était un assez bon 
jurisconsulte, qui a donné quelques ouvrages estimés dans leur temps 
sur le droit civil et sur la coutume de Saint-Jean-d 'Angely, mais 
c'^ait un historien tout-à-fait dénué de critique. Il reproduit sé- 
rieusement dans le second livre de son Histoire la série des faux 
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rois des Gaules, inventés sur la fin du quinzième siècle par Annius 
de Viterbe, dans ses prétendus fragments de Bérose. Maîchin est 
aussi l'auteur d'une Théologie payenne, Saint-Jean-d'Angely, H. 
Boisset, 1657, in-8<*, qui n'est pas mentionnée dans les biographies, 

22. — MS. — Histoire d^AngoumoiSy suivant son 
gouvemei^ent ancien et nouveau^ ecclésiastique^ mi- 
litaire et dvily etc.... (par François Vigîer, écuyer, 
sieur de La Pile, avocat); 2 vol. pet. in-4*. 

La signature de Tauteur Vigier de la Pile se trouve sur un feuil- 
let blanc en tête de chaque volume, et sur le second volume elle est 
aceompagnée de la date de 1756. L'ouvrage m'a paru néanmoins 
composé de 1741, époque de la mairie dÉlie-Philippe Maulde, sieur 
de Puymesnier, à 1757, époque de celle de Claude Trémeau, sieur 
de Fissac. Le manuscrit n'est point autographe, mais on rencontre 
en plusieurs endroits des corrections et additions qui paraissent 
être de la même main que la signature dont je viens de parler. 

Le premier volume (de 229 feuillets écrits, plus les blancs) con- 
tient : le titre ; — Avis sur le dessein de V auteur; — Ghap. i*\ de 
LAngoumois en générai; — Chap. 2% des Comtes anciens d"An- 
goumois;— Ghap. 5% des nouveaiAX Comtes et Ducs dAngou- 
mois. 

Le second volume (de 559 feuillets écrits, plus les blancs) con- 
tient : Ghap. 4% de la Ville et faubourgs dAngouléme; —Ghap. 5% 
de VÉvéché et de ceux qui Vont occupé; — Ghap. 6% de la Maison 
de ville; — Ghap. 7% de la Chdtellenie dAngouléme. 

Ces deux volumes ne forment que la première partie de l'ouvrage 
qui devait avoir deux autres parties. La seconde aurait compris les 
autres Ghâtellenies, avec Cognac et les dépendances de son élection; 
et la troisième la Duché-pairie de La Rochefoucauld, avec un abrégé 
de la Coutume d'Angoumois, servant de supplément et de correc- 
tions aux Commentaires de Jean Vigier, dont François Vigier de la 
Pile avait donné lui-même une seconde édition, en 1720 (voir § 

vm). 

Vigier de la Pile s occupait, dés cette époque, de recherches his- 
toriques sur notre province; car il nous apprend, dans les notes 
qu'il a ajoutées à ces Commentaires (pag. 15 et 17), que son inten- 
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tion était de réimprimer Teuvrage deCoriicu (voir Art. 20) et celui 
de Sansoa (voir § IV) ; mais le grand nombre de renseignements 
nouveaux qu il aura recueillis à cet effet i*aura engagé plus tard à 
rédiger VUistoire d'Angoumois que nous décrivons ici. C'est un 
bon livre, écrit avec conscience, bien qu'il ne soit pas exempt 
d'erreurs. Les chapitres 6 et 7 contiennent surtout des recherches 
neaves et intéressantes ; l'un donne la généalogie de toutes les famil- 
les qui ont figuré dans notre municipalité, et l'autre l'Histoire de 
tous les fiefs de la Chàtellenie d'Angouléme. Ces deux chapitres 
nous font regretter davantage ce qui nous manque sur 1 Élection 
de Cognac et sur la Duché-pairie de La Rochefoucauld. 

Ce précieux manuscrit appartient à une dame d'Angers, qui l'a 
confié momentanément à M»' René-François Régnier, évéque d' An- 
gouléme; et il est actuellement entre les mains de M. l'abbé Michon, 
qui a bien voulu me le communiquer et qui se propose de le pu- 
blier. 

23. — * Chronologie historique des comtes d'Angou- 
léme et de la Marche. 

Dans YArt de vérifier les dates (par Dom d'Antinc, Dom Clémen- 
cet,Dom Durand et Dom Clément), "*" Paris 1770, un vol. in-fol.; 
mais mieux Paris, 1785-87, 5 vol. in-fol. La première édition, 1750, 
un vol. in-*», est très incomplète ; et la dernière, Paris, 1818-19, 
18 vol. in-8», ou S vol. gr. in-4«, est moins estimée que celle de 1783. 

Cette cl^ronologie historique de nos comtes est encore ce que nous 
avons de meilleur. Les dates, les alliances et la filiation y sont bien 
établies et même discutées avec fruit. On peut néanmoins y remar- 
quer quelques erreurs et omissions. 

Il ne faut pas négliger de consulter dans le même ouvrage la par- 
tie qui traite des comtes de Périgord, des comtes de Poitiers et 
ducs de Guyenne, et des rois d'Aquitaine. 

[On devra aussi avoir recours aux ouvrages suivants, pour la chro- 
nologie.et la généalogie des anciens comtes et particulièrement des 
nouveaux comtes et des ducs d'Angouléme : Histoire généakh 
gique et chronologique de la Maison royale de France (et des 
GrandsOfficiers de la Couronne) par le P. Anselme (et autres), 
* Paris, 1712, S vol. in-fol., mais mieux Paris, 17S6-M, 9voL in- 
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fol.; — Histoire généalogique de la Maison de France, par Scé- 
vole et Louis de Sainte-Marthe, Paris, 1627 ou 28, 2 vol. in-fol.. et 
* Paris, 1647, 2 vol. in-fol.; -— * Le grand Dictionnaire historique 
deMoréri (édition de Drouet), Paris, 1759, 10 vol. in-fol. — Il 
existe un ouvrage intitulé : * Abrégé chronologique des Grands^ 
Fiefs de la Couronne de France (par P. Nie. Brunet), Paris, 1759» 
pet. in-8o; cest une pitoyable compilation, où toutes les dates sont 
bouleversées, et où les noms de nos comtes sont remplacés par des 
noms que fauteur a répétés au hasard pour s'épargner toute re- 
cherche. ] 

24. — MS. — * Histoire civile^ chronologique et ec- 
clésiastique d^AngoumoiSy avant et depuis rétablisse- 
ment de la monarchie françaisejusqu'k l'an 4816, etc.,... 
par Louis Desbrandes, ancien maire d'Ângoulême (en 
4791, 4792 et 4795)-, Angoulême, 4816,2 vol. in-4« 
(le premier de xvii et 568 pages, plus la Table 5 et le se- 
cond de VI et 524 pages, plus les Tables), entièrement 
écrits de la main de l'auteur (du 20 décembre 4843 au 
40 décembre 4846), moins la Table Générale qui est de 
mon écriture. 

Voici les sommaires écrits en tête de chaque volume : « Tome 
« premier, contenant 1° ce qui a rapport à la capitale et à la pro- 
« vince d'Angoumois ; 2° l'histoire des comtes et des ducs d'Angou-- 
« léme, des maisons de Taillefer, deLusignan et de Bourbon; 5° des 
« détails esquissés sur les rois de France, depuis Clovis jusqu'à la re&- 
« tauration de Louis XYIII, dit le Désiré, sur le trône de saint Louis 
« et d'Henri IV. — Tome second, contenant 1° le tableau de tous les 
« maires d'Angoulême depuis l'an 1590 jusqu'à l'an 1816; 2° l'ori- 
« gine par ordre chronologique des plus anciennes maisons de l'An- 
a goumois et des savants qui en sont sortis ; 5* l'histoire de tous les 
« évéques qui ont occupé la chaire de saint Ausone, depuis» le troi- 
« sième siècle jusqu'à l'aurore du dix-neuvième ; 4" les troubles qui 
« ont eu lieu à Angoulême pendant les guerres civiles de religion au 
« seizième siècle. » 

Ouvrage plein de renseignements curieux, recueillis pendant près 



Digitized by 



Google 



47 

de quarante ans par un homme patient et laborieux, mais malheu- 
reusement sans goût et sans critique ; aussi parmi une foule de r^ 
cherches utiles et intéressantes, n'est-il pas rare d*y rencontrer des 
digressions oiseuses et de singulières méprises. C'est néanmoins 
une compilation très précieuse, qui sera long-temps consultée et 
qu'il serait même urgent de publier. 

Ce manuscrit, dédié au duc d'Angouléme, a été déposé à la biblio- 
thèque publique de notre ville, en vertu du testament olographe de 
l'auteur en date du 25 mars iSi6. 

Il existe neuf autres copies, plus ou moins imparfaites, de l'ou*^ 
vrage de M. Desbrandes, toutes écrites de sa main et successivement 
augmentées par Tauteur. La première, datée de i778, n'est à propre- 
ment parler qu'une transcription, en style maladroitement rajeuni, 
du Recueil de Gorlieu ; elle appartient à M. Gh. de Ghancel. Les 
suivantes (1779, * 1781, * 1782, 1785, 1785, 1787, 1790 et 1809) se 
trouvent à la bibliothèque publique ou dispersées chez différents 
I)articuliers. Celle de 1790, que je possède, est intitulée : Annales 
hittoriqtiesj ecclésiastiques et ciwUs de la viUe d'AngotUéme et du 
pays d^Angoumois, in-4° de XII et 752 pages, plus les tables et le 
supplément. Elle contient un Tableau de ce qui s' est passé à Angour 
lêmeen±7S9 et 1790, que l'auteur, par suite de timides considéra- 
tions, n'a pas reproduit dans le manuscrit de 1816, du reste beau^ 
coup plus complet, qu'il a légué à la bibliothèque, et le seul qu en 
dernier lieu il destinait à être livré à l'impression. La copie de 
1809, que je n'ai jamais vue, avait aussi été préparée pour Timpri- 
noeur, sur la demande de M. Rudler, alors préfet de la Charente ; 
mais le départ de ce magistrat, en février 1810, fit avorter le projet 
de cette publication qui devait former 5 vol. in-S''. 

Sous le titre de Chronique de la province d^Angoumois, M. Des- 
brandes avait écrit deux autres volumes pet. in-4^, dans le genre 
des Abrégés de Pierre de Saint-Romuald, dont j'ai parlé plus haut 
(voir Art. 17). Cette Chronique manuscrite rapporte, surtout dans les 
dernières années, plusieurs faits qu'on chercherait vainement ail- 
leurs. Le premier volume, qui fait partie de ma bibliothèque parti- 
culière, s'étend depuis l'an 270 jusqu'à l'an 1801, quoiqu'il soit 
daté de 1789, et il finit à la page ^402 (les pages 565-78 manquent) ; 
le second volume, ou Suite de la Chronique d^Angoumois, que 
M. Gh. de Ghancel conserve dans son cabinet, commence par la 
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page 405, et donne la continuation de l'ouvrage depuis i80âjus- 
qu*en 1815. Ce dernier volume est suivi d'une Réponse inédite de 
M. Desbrandes à un opuscule imprimé, devenu très rare et intitulé : 
Réflexions sur le eélibat des Prêtres, ou Accord du mariage avec 
le sacerdoce, par François Trémeau ; Angouléme, chez l'auteur* 
imprimeur du département, an IV, in-8- de 46 pages, plus un feuil- 
let blanc. 

M. Desbrandes a laissé une assez mauvaise traduction du traité 
de Cruce de Juste Lipse, et une foule de compilations qui n'ont 
aucun rapport à l'histoire du pays ; le tout inédit et écrit de sa 
main infatigable. Je ne connais d'imprimé de lui qu'une brochure, 
intitulée : les Avantages de la Pragmatique Sanction rétablis, ou 
le Concordat aboli, par un Patriote du département de la Cha- 
rente, Angoulême, chez?. etJ.-B. Bargeas, impr., 1791, in-8<^de 28 
pages; et quelques Discours qu'il prononça en sa qualité de maire, 
qui par leur enflure démagogique |contrastent singulièrement avec 
la couleur et la dédicace du manuscrit de 1816. 

M. Louis Desbrandes, né à Angoulême le 24 février 1742, fut 
reçu maître-ès-arts à la faculté de Bordeaux où il étudia cinq ans, 
enseigna les humanités, de 1766 à 1778, dans notre ville, dont il fat 
maire sur la fin de 1791, en 1792, et pour quelques jours seulement 
en mai et juin 1795. Il est mort parmi nous, le 22 juin 1817, empor- 
tant l'estime et les regrets de ses concitoyens, après avoir contribué 
à illustrer par ses travaux le nom de la ville d'Angoulême qu'en 
des temps de folie il avait proposé d'anéantir et de Changer en celui 
de Montagne-Charente. 

25. — * Éludes historiques sur VAngoumois^ par 
M. F. Marvaud, chef de l'Institution communale de Co- 
gnac^ etc.; Angoulême, Abel Cognasse, libr.-édit. (im- 
primerie Texier-Trémeau), 1835, in-8*. 

Livre composé à la hâte par un écrivain qui n'avait alors sous sa 
main que fort peu de ressources historiques et littéraires. 

La date de 1856, qui se trouve sur la couverture imprimée, est la 
véritable de Fouvrage, qui n'a été terminé qu'au mois d'avril de 
cette même année ; une seconde couverture, sans date, a été impri- 
mée tout dernièrement. 

M. Marvaud, né à Montbron, auteur de quelques poésies étran- 
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gères à notre sujet, est actuellement professeur d'histoire à Brives- 
Ia<Gaillarde, où il vient de publier une Histoire civile, politique et 
et religieuse du Bas-Limousin, Tulle, P. Detournelle, lS4Sh44, 3 
vol.'Jn-g". 

[Il n'entre pas dans mon plan de donner ici la liste de toutes les 
histoires générales des provinces voisines, que nous avons plus ou 
moins d'intérêt à consulter; mais je crois devoir indiquer les suivan- 
tes, qui m'ont paru contenir le plus de renseignements utiles : Les 
* Annales d* Aquitaine, par Jean Bouchet, Poitiers, 1644, in-foi. et 
édit. antér. ; — *Histoiredes Comtes de Poictou et Ducs de Guyenne, 
par J. Besly, Paris, i647, in-fol., livre précieux à cause des Preuves 
qui l'accompagnent ; — Abrégé de l'Histoire du Poitou, par A.-R.-H. 
Thibaudeau, Paris, 1782-86, 6 vol. in-12., et nouv. édit. avec notes, 
etc., Poitiers, 1859, 5 vol. in-8°; — Histoire des Rois et des Dues 
^Aquitaine et des Comtes de Poitou, par A.-D. de la Fontenelle de 
Vaudoré et J.-P.-M. Dufour, Paris (Poitiers), 1843, in-8°, tome 1" 
seul publié jusqu'à ce jour ; — Histoire de la ville de Niort, par M. 
Briquet, Niort, 1853, 3 vol, in-S"; — ♦ U Antiquité de Saintes et 
Barbezieus, par Élie Vinet (voir § IV) ; — * Histoire de la ville de La 
Rochelle et du pays d'Aulnis, par le P. Arcère, La Rochelle, 1756-57, 
2 vol. in-4''; — * Histoire de Rochefort, par le P. Théodore de Blois, 
Blois, 1725, in-4<': — Histoire politique, civile et religieuse delà 
Saintonge et de l'Aunis, par M. D. Massiou, Paris, 1856-59, 6 vol. 
in-8°; — Recherches topographiques et historique sur la viUe de 
Saint-Jean-d Angély (de 857 à 1789), parL.F. Guillonnet-Merville, 
Saint-Jean-<l'Ang<ily, 1850, in-?"; — * Chronique BourMoisfi (par 
Gabr. de Lurbe), corrigée et augmentée, Bourdeaux, 1672, in-4'*, 
et autres éditions ; — Histoire de la ville de Bordeaux, par D. De- 
vienne, Bordeaux, 1771, in-4*, tome 1*' seul publié; — Histoire 
curieuse et remarquable de la ville et province de Bordeaux (par 
1. M, de La Colonie), Bruxelles, 1760, 5 vol. in-12 ; — Histoire de 
Umogesetdu Haut et Bas Limousin, etc., par J.-A.-A. Barny 
deRoraanet, Limoges, 1831, in-8', livre où l'on trouve peu de ren- 
seignements historiques, mais qui renferme une compilation assez 
curieuse sur les mœurs et les coutumes anciennes. — V Histoire po- 
litique et statistique de V Aquitaine, par M. de Vernellh-Puiraseau, 
Paris, 1883-37, 5 vol. in-8% est remplie d'erreurs grossières, sur- 
tout pour ce qui regarde notre province. 

4 
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Je donnerai plus loin (voir § VI) une note générale sur les prin- 
cipales descriptions archéologiques et monumentales des provinces 
voisines deTAngoumois. ] 

(La suite à la f/rochaine livraiton âia BtUletinJ 



NOTICE 

SUR LES SEIGNEURS ET LE CHATEAU 

DB 

LA ROGHE-GHANDRY, 

PAR H. PAUL 8AZERAC DB FOR€E, SBCRIStAIR^ADJOINT. 



Le château de la Roche-Ghandry est situé dans la com- 
mune de Mouthiers, k douze kilomètres environ d'Angou- 
léme, et k pareille distance de la petite ville de Blanzac; il 
est bâti sur un rocher très escarpé au pied duquel coule la 
Boesme, qui, sous les murs même du château, se divise 
en deux bras et entoure de ses eaux limpides une im- 
mense prairie qui porte encore aujourd'hui le nom des 
nobles ruines qui la dominent, et semble étendre jus- 
qu'à l'horizon sa surface unie, pour laisser apercevoir au 
voyageur le vieux manoir d'une des plus puissantes famil- 
les de l'Angoumois. 
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Avant de chercher dans les chartes et les livres This^ 
toire de ces murs autrefois si puissants, aujourd'hui si 
misérables, où le lierre s'est glissé jusqu'au large foyer 
où s'asseyaient les barons de la Roche-Ghandry , sei-* 
gDeors de Jonzac, Yernon, Coulonges et autres lieux ^ 
nous avons consulté la tradition qui, vous le savez, Mes* 
siears, porte dans les recherches archéologiques une lu-» 
fflière souvent utile au milieu de l'obscurité de nos an- 
ciens chroniqueurs; elle a été pour nous un guide dont 
les renseignements, quoique entourés d'erreurs, ont aidé 
les efforts que nous avons faits pour arriver à la vérité et 
n'être pas indigne de votre bienveillante attention. 

La terre de la Roche-Chandry , dont nous adoptons 
le nom tel que nous le trouvons dans presque tous les ti- 
tres depuis 600 ans, avait une étendue considérable; bor^ 
née au nord par la paroisse deSaint-Jean-de4a-Palud, à 
l'orient par celle de Fouquebrune, elle s'étendait au midi 
josqn'à la paroisse de Youlgezac, et au couchant jusqu'à 
eellesdePlassacetde Roullet. Cette terre, noiisditM. De- 
bresme du Parc, auteur d'une Histoire des antiquités delà 
commune de Mouthiers, contenait environ neuf k dix mille 
joarnaux, ce qui ferait à-peu-près six mille cinq cents ar- 
pents. Nous avous trouvé dans le Dictionnaire universel 
de la France , imprimé en 17%, qu'k cette époque le 
nombre d'habitants de cette baronnie était évalué k 1408^ 
et le chiffre de ses revenus a cinq mille livres. 

Cinq fiefs relevaient de la terre de la Roche-Chandry : 
eelni de la Faye, que l'on appelle aujourd'hui la Foy, 
ceux de Foi^e, de Boisbelet, du Ménadeau et des Rons- 
selières. Ces cinq fiefs ne consistaient que dans l'ano^ 
blissement des terres qui les composaient, k l'exception 
de ceux de la Faye et des RousseUères, qui possédaient 
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des fiefs. 

La terre de la Roche-Clmndry, érigée en baronnie, avait 
haute, moyenne et basse justice, et connaissait de 
tous les cas qui arrivaient dans son étendue ; même de 
ceux qui emportaient peine de sang. Les habitants de la 
commune de Mouthiers montrent encore une pierre dans 
laquelle les anciens, disent-ils, ont vu un gibet. Cette 
pierre, qa'ils appèlent la Justice^ est à peu de distance 
du château et domine une grande partie de l'ancienne ju*- 
ridiction. 

Ici, Messieurs, nous avons été arrêté par une singu- 
larité que notre ignorance en matière de droit coutumier 
ne nous a pas permis d'expliquer d'une manière satisfai- 
sante. La justice de la baronnie de la Roche-Chandry, et 
nous en avons des preuves irrécusables, était du ressort 
de Saintr Jeannl'Angély , et les justiciables allaient par 
appel ati parlement de Bordeaux, quand les paroisses qui 
l'environnaient, situées comme elle ii une petite distance 
d'Angoul^e, relevaient du pariement de cette ville, et 
appelaient au parlement de Paris. Les recherches que 
nous avons faites dans les auteurs qui ont écrit sur le droit 
coutumier, ne nous ont pas fourni les explications que 
nous espérions trouver, et privé de yos avis éclairés, nous 
n'avons pas voulu admettre la seule solution écrite qui ait 
été donnée à cette question, celle de M. Debresme du 
Parc. Je la copie dans son Mémoire : « La Roche*€han- 
« dry ayant tenu le parti des Anglais, avant et depuis 1400, 
« les habitants de cette terre plaidaient k Saint-Jean- 
4c d'Angély et k Bordeaux, dont les Anglais étaient mai- 
« très. » 

La terre de la Roche^^lhandry, quoique du ressort de 
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Saint-Jean-^' Angély, était de la juridiction d'Angon^ 
iéme, de la maîtrise particnlière des eant et forêts d'An^ 
goumois, et levait aa greffe do tribunal d'Angouléme la 
mereuriale pour le prii des grains. 

Nous TOUS uTons parlé de la puissance des barons de la 
Rœhe-Clhandry, qui avaient droit de vie et de mort snr 
leurs vassaux, et cependant ces fiers seigneurs n'étaient 
eQXHnémes que les vassaux des évéques d'Angouléme. 

Vous avez tous lu, Messieurs, dans l'excellent ouvrage 
de M. Michon, qui nous a montré dans la Chronique 
des Evéques tout ce que nous devons attendre de judi-^ 
eieuses et savantes recherches dans la Statistique Mono- 
mentale dont il va doter notre département; vous avei 
tous lu, dis*-je, quels beaux droits étaient attachés au siège 
éfHsc(^l de nôtre ville, qui comptait sous sa mouvance 
plusieurs titres et fiefs de dignité : deux roches et deux 
monts, pour me servir de l'expreesioa et tradition du 
pays; la duché-pairie de La Rochefoucauld, b baronnie 
de la Roche^handry , le comté de Montbron, et le mar^ 
qu^t de Afentmoreau. 

Vous n'avez pas oublié, Messieurs, ce Gtullaume V de 
Haye, qui reçoit l'hommage des seigneurs, ses vassaux: 
Guy de La Rochefoucauld recoonait devoir accompagner 
cet évéque, le jour de son intronisation, depuis le monas- 
tère de Saint- Ausone jusqu'à la cathédrale, en portant le 
premier pied gauche de son siège*, Guillaume de la Roeho^ 
Chandry fait hommage de sa chàtellenie, et reconnaît 
qu'il doit porter le premier pied droit du siège de l'évé- 
qm\ il lui reconnaît encore le droit de passer dans son 
château deux mois de l'année, savoir août et septembre, 
avec un nombre modéré de gens; enfin, il s'oblige k gar'- 
der les prisonniers de l'évéque, promettant de l'indc 
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niser si par sa faute ou celle des gardiens les détenus 
parvenaient à s'échapper. Ce document, transcrit dans le 
Livre des fiefs du siège épiscopal d'Angoulême, avait 
été copié sur une charte très précieuse que nous n'espé- 
rions pas trouver, lorsque M. Castaigne, dont vous connais- 
sez la riche bibliothèque, et qui joint k une connaissance 
approfondie de notre histoire la plus aimable obligeance, 
est venu mettre l'original k notre disposition. Nous le 
transcrivons textuellement : « Willelmus dns de Rocha 

Chandericiy miles y ego debeo porlare episcopum 

<c Engolismensem creatum de novo^ perprimum deœ^ 
« trum pedem cathedrœ quâ portatuVy et debeo quan- 
« documque et quoiienscumqxie volet et petet eidem dno 
« meo reddere dictum castrurriy et quod ipsum sibi 
«c non vetabo neque iratus neque pacatus, Ipse vero 
« tenebit illud et servabit ad suas eœpensas propriasy 
« non ad meas. Verumtamen idem dns meus débet et 
^.potesty si voluerity tenere dictum castrumy annis 
« singulisy duobus mensibuSy Augusto videlicet et Sep- 
« tembriy cum moderatâ familiây secundum quod 
« tempus pacis vel guerrœ requiret in raiionalibus 

« eœpensis meis item captos dicti episcopi ad 

« ipsorum eœpensas debeo custodirey et si forsany ab 
« culpam vel defectum meum aut custodum ipsius 
« evasermty debeo dampna et ecopensasy si eos qui eva-^ 
« serunt nonpossum reddere dno episcopoy resarcirey 
a etc. » 

Vous connaissez, Messieurs, les droits seigneuriaux des 
barons de la Roche^handry et Fhommage qu'ils devaient 
k l'évêque d'Angouléme; nous arrivons à l'histoire de cette 
noble et ancienne famille. Sans vous parler des hypothèses 
qui ont été faites sur son origine^ non plus que de l'opinion. 
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de M. Debresme du Parc, qui attribue la fondation du 
château de la Rocbe-Chandry k un soldat de Glovis, qui, 
dit-il, après la bataille de Youillé, se retira de Tarinée et 
se fixa sur les bords de la Boésme, nous passons k un do- 
cument plus sérieux qui nous donnerait en même temps 
l'origine des maisons de La Rochefoucauld et de Roche* 
chouart. Pour cela , Messieurs, il ne faut rien moins que 
remonter aux luttes des premiers Chrétiens contre les per- 
sécutions du paganisme. 

Nous laissons parler Jean Bouchot lui-même dans ses 
Annales d'Aquitaine, chap. lY, pag. 13 : 

« Après ce grand miracle, sainct Martial et 

« ses deux disciples firent tant par leurs journées qu'ils 
« arrivèrent en laditte seconde Aquitaine et allesrent 
«premièrement prescher la foy catholique k Tulles 
«en Lymosin, où sainct Martial fit plusieurs grands 
« miracles. Et comme il est contenu en ladite Chronique 
« Anthonine, sainct Amateur et son espouse saincte Yé- 
« ronne qui estoit familière et grand amie de la benoiste 
« Yiei^e Marie, suivirent sainct Martial en Aquitaine.... 
« Plusieurs autres gens de nom et de renommée, qui es- 
« toient Cbrestiens, vindrent de Rome en Aquitaine, près 
« sainct Martial, lorsqu'il eut converty le pais k la foy, et 
« mesmement trois nobles chevaliers desquels sont venus 
« les seigneurs de La Rochefoucauld, Rochechouart et la 
« Rochechandry, qui sont trois grosses maisons de Poic- 
« tou etEngoumois, ainsi qu'on trouve par anciennes pan- 
« cartes. » 

Nous avons copié, sans même en changer l'orthogra- 
phe, les Annales d'Aquitaine, et nous vous laisserons k 
juger, Messieurs, le degré de confiance que mérite cette 
opinion, qui, disons-le, nous est présentée sans cet appui 
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de preuves que nous aimons à trouver dans les traditions 
historiques. Malheureusement, Messieurs, les documents 
sur les premiers siècles de notre province sont trop peu 
nombreux, et les faits particuliers d'une trop faible im- 
portance au point de vue de l'histoire générale, pour qu'il 
soit possible de les vérifier par d'autres écrits et de discu- 
cuter leur plus ou moins grande authenticité. Nous som- 
mes de ceux qui voudraient pouvoir, même dans une sim- 
ple notice, remonter aux sources de l'histoire, aux pan- 
cartes et aux parchemins, pour me servir de l'expression 
de l'auteur que je*citais k l'instant, et ne suivre une route 
déjh parcourue que si elle -est sûrement tracée. Mais 
nous ne nous dissimulons pas qu'un tel but sera souvent 
pour nous bien difficile, sinon impossible k atteindre. 

Après unelacunede plusieurssiècles, nous trouvons un 
Guillaume de la Roche-<]handry, qui, par charte de 1094, 
fait donation k l'abbé de Saint-Martial de Limoges et aux 
moines, de son église de Mouthiers et des terres qui en 
dépendent. 

Dans un autre titre du lundi, après la fête de Saint- 
Barnabe, apôtre, l'an de Notre-Seigneur 1233, un autre 
seigneur de la Roche-Ghandry et de Jonzac, fait un testa- 
ment en faveur de l'abbé et des religieux de l'abbaye de 
La Couronne, lequel testament commence ainsi : <( Ego 
« Guillelmus de Rupe Chanderico^ miles de ejusdem 
« loci^ EngolismensisdiocésiSy et deJonxiaco^ Santonenr- 
« sis diocesiSy etc. » A la suite de ce titre se trouvait une 
transaction du mardi, après l'Octave de Saint-Michel-Ar- 
change, l'an de Notre-Seigneur 1287, entre l'abbé de La 
Couronne, d'une part, et Alain de l'Isle, chevalier, d'au- 
tre part, dans laquelle il est fait mention d'un Guillaume 
de la Roche-Chandry, qui est probablement le fils de 
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celai dont il est parlé dans la charte du mois de juin 
1233. 

Ce Guillaume eut un fils, Bertrand de la Roch&dhan- 
dry, qui donna naissance k Guillaume , seigneur dudit 
liea, qui vivait Tan 1390, comme nous le voyons dans 
Coriieu. 

A partir de cette époque, le prénom de presque tous 
les membres de cette famille, qui était Guillaume, change 
à toutes les générations. 

Jean de la Roche-Chandry, fils du précédent, qui se 
qualifiait du titre de seigneur, baron de la chàtellenie et 
baronnie de la Roche-Ghandry, seigneur de Yernon, Cou- 
longes et autres lieux, fit les premiers accensements de la 
Roche -Chandry dont on ait connaissance. II avait épousé 
Renée du Bec, qui lui donna deux fils et une fille; l'ainé, 
Philippe, prit le nom de sa terre-, le plus jeune est appelé 
seigneur deCroupignac, il vivait en 1496. La fille. Renée 
de la Roche-Chandry, épousa en 1500 Louis de Mont- 
Biron. 

Philippe, marié k Jeanne de Beaumont-Bressuire, eut 
deux filles, dont Talnée, Jeanne, épousa en 1445 Louis 
de Saint-Gelais, duquel mariage naquit Guy de Saint- 
Gelais, seigneur de Lansac, connu dans l'histoire sous 
le nom du jeune Lansac, et qui anoblit le fief de Bois- 
belet en 1577-, l'autre fille épousa par contrat du 9 juil- 
let 1534, François Nompar de Caumont, comte de Lau- 
zun. 

En 1554 nous trouvons mentionné un François de la 
Roche-Chandry , seigneur de la Touche; nous ignorons 
de quelle branche il descendait. 

En 1559, Jeanne de Gontaut-Biron est mariée k Pierre 
Poussard, seigneur de Brisambourg, de Chandelan et de 
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Born, fils de Charles Poussard, chevalier de Brisambourg 
et de Linières, et de Jeanne de la Roche-Chandry. 

En 1587, Marguerite Gallard de Brassac, femme de 
Jean du Maine, était fille de Jean Gallard, seigneur de 
Brassac, et de Jacquette de la Roche-Chandry. 

Enfin, en 1599, Claude de Linières épouse en secondes 
noces Âbdenago de la Roche-Chandry, seigneur de 
Clan. 

C'est la dernière fois que nous trouvons le nom de cette 
famille, et nous pensons avec M. Eugène Dauriac, de la 
bibliothèque royale, aux obligeantes recherches duquel 
nous devons une partie de cette généalogie, qu'elle s'est 
éteinte dans la personne d' Abdenago. 

Vous avez vu. Messieurs, qu'à la mort de Jean de la 
Roche-Chandry , le domaine était passé dans la maison 
de Saint-Gelais par le mariage de Louis, seigneur de ce 
nom, avec Jeanne de la Roche-Chandry; cette famille ne 
le posséda pas long-temps, car moins d'un siècle après 
nous le trouvons dans celle des Tison d'Argence, qui n'en 
jouirent eux-mêmes que jusqu'en 1580, époque a laquelle 
il passa dans la maison des de Forgue de Lavedan, issus 
du Réarn, et dont la noblesse était fort ancienne. 

Le premier de cette famille qui ait porté le nom de sei- 
gneur de la Roche-Chandry, est, nous dit M. Debresme 
du Parc, messire Raymond de Forgue, conseiller du roi, 
grand maître général réformateur des eaux et forêts de 
France au département des provinces et gouvernement 
de Guienne, Angoumois, Poitou et Saintonge. 

Raymond de Forgue avait épousé Catherine Redon , 
qui lui donna un fils, seigneur delà Roche-Chandry, qui 
mourut fort jeune et d'une manière qui mérite d'être ra- 
contée. Se battant en duel avec un sieur de Chilloux, 
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au plus fort du combat, il tomba frappé dans le dos par 
l'écuyer de son adversaire. 

Il laissait deux fils; Tainé, nommé Bernard, fut sei- 
gneur de la Roche-Ghandry; l'autre, Raymond, chanoine 
de la cathédrale d'Angouléme et prieur du prieuré de 
Mouthiers. 

Bernard eut de son mariage avec dame Gandillaud un 
fils, Robert de la Roche-Ghandry, qui dissipa au jeu son 
patrimoine et fut obligé de vendre sa terre. Etienne Ché- 
rade, lieutenant-général du présidial d*Angoumois, sei- 
gneur de Montbron, Blanzac, Clairvaux en Poitou, en fit 
l'acquisition en 1681 . 

Son fils, Louis de Ghérade, mourut k 48 ans, et ses en- 
fants mineurs furent mis sous la tutelle de Jean Marcha- 
dier, notaire royal. 

De la famille Ghérade la terre de la Roche-Ghandry 
passa dans la famille des Musniers, qui en étaient encore 
possesseurs en 1807. 

Telle est. Messieurs, l'histoire des barons de la Roche- 
Ghandry jusqu'à une époque assez rapprochée de la nôtre. 
Nous nous empressons de passer à l'histoire du château. 



Nous avons passé condamnation de l'opinion de M. De- 
bresme du Parc, auteur des Antiquités de la commune 
de Mouthiers, qui attribuait la fondation du château de la 
Roche-Ghandry k un Ghanderic qui vivait au 6* siècle . 

Nous n'avons pasété plus heureux quenosprédécesseurs; 
et, quand après avoir parcouru une longue suite d'an- 
nées sans rien trouver de T'histoire de ce monument du 
moyen-âge, nous espérions découvrir une description de 
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ses tours et de son donjon, nous n'avons recontré que 
l'ordre donné par messire Louis de Sancerre, maréchal 
de France^ k son passage en Angoumois en 1387, de dé- 
truire ces puissantes murailles, de crainte qu'elles ne ser- 
vissent de retraite aux ennemis du roi. Cet ordre était 
prudent, et malgré cela il ne fut exécuté qu'à moitié*, quel* 
ques-unes des défenses extérieures de la Roche-Chandry 
tombèrent, ce qui facilita aux Anglais l'occupation du 
château imprudemment abandonné, et que défendit avec 
peine une garnison qui voulut trop tard disputer cette 
place forte ouverte aux ennemis. 

Ces murs ne devaient pas rester long-temps sous la do- 
mination anglaise. Pendant que le comte Jean était pri- 
sonnier en Angleterre, son comlé fut administré au nom 
du duc d'Orléans, son tuteur, par des oflBiciers, selon que 
le temps et les guerres de Guienne purent le permettre. 
Arnaud de Guilhem, seigneur de Barbazan, capitaine- 
général pour le roi en Guienne, en deçà de la rivière de 
Dordogne, qui était, trouvons-nous dans sa Mogra- 
phie, aussi bon capitaine et homme prudent que jamais 
on ait vu ni lu , s'empara de plusieurs places fortes en 
Angoumois , entr'autres de la Roche-Chandry , et con- 
damna pour la seconde fois ces pauvres murailles , aux- 
quelles il ne pouvait pas donner assez bonne garnison. Le 
maire d'Angouléme, chargé du démantèlement, se rendit 
sans retard aux ordres qu'il avait reçus; mais sa pioche 
administrative respecta encore une grande partie du châ- 
teau. 

En 1613, messire de Forgue, devenu possesseur de la 
baronnie de la Roche-Chandry, entreprit de réédifier la 
partie de son château détruite en 1416; mais après trois 
mois de travaux, et alors qu'il ne manquait plus que les 
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charpentes, sa mort vint interrompre l'œnvre que ses sao- 
cesseurs laissèrent inachevée. 

En 1766, cet édifice menaçant ruine, la dame de Rou- 
fiac en fit découvrir une partie et condamna quelques-uns 
des murs qui furent détruits pour éviter les inconvénients 
d'une chute inattendue; quelques appartements restèrent 
seuls habitables jusqu'à une époque assez rapprochée de 
la nôtre, où le même marteau qui avait fait tomber l'ad- 
mirable abbaye de La Couronne, tenta de compléter son 
œuvre de spéculation sur un des modèles de l'architecture 
de la renaissance en Angoumois. 

Ces vieilles murailles, qui avaient résisté k tant d'as* 
sauts divers, ne devaient pas crouler si misérablement; et 
si le temps en détache tous les jours une pierre, il laisse 
encore k notre admiration des ruines qui peuvent figurer 
à côté de ce que notre pays a de plus pittoresque. 

Nous nous sommes promené si souvent aux environs 
dece spectre de château, et nous avons été tant defoischer- 
cher deses hautes fenêtres le merveilleux point de vue de la 
prairie de la Roche-€handry, terminée si gracieusement, 
d'un côté, par la flèche de l'église de Roullet, et de l'autre 
par les ruines de l'abbaye de La Couronne, qu'il ne nous 
sera pas difficile de vous en donner la description; nous 
nous mettrons seulement en garde contre nos souvenirs, 
qui pourraient bien nous entraîner à abuser de votre at- 
tention. 

Nous vous a^vons dit, Messieurs, que le ch&teau de la 
Roche-Chandry avait deux façades, l'une donnant sur la 
prairie, l'autre sur le village de Mouthiers, et qu'il était 
bâti sur un rocher élevé et défendu par sa position na^ 
turelle de deux côtés. Nous n'avons trouvé de traces de 
fossés qu'à l'endroit où coule encore aujourd'hui la BoëS' 
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poterne crénelée communiquait k la grande tour, élevée 
sur le bord même du fossé et défendant la terrasse de 
ses murailles couronnées de créneaux. Cette tour, qui 
s'est écroulée il y a quelques années seulement, condui- 
sait par un magnifique escalier sur la terrasse. Lk n'é- 
taient pas seulement toutes les défenses du château; cha- 
cun de ses angles était protégé par une tour a trois éta- 
ges , percée de meurtrières; et si on se reporte k l'épo- 
que où fut rebâti le château de la Roche-Ghandry^^ par 
messire de Forgue de Lavedan, on ne s'étonnera pas des 
précautions prises contre les passions avides et turbulen- 
tes, qui, contenues par la fermeté d'Henri IV, devaient k 
sa mort compromettre la sûreté des seigneurs. 

La façade donnant sur la prairie, élevée sur les ancien- 
nes constructions, suit les contours du rocher qui décrit 
une ligne courbe assez prononcée. 

Le corps de logement principal offre k sa base une mu- 
raille ancienne et percée de meurtrières verticales, étroites 
k l'extérieur et s'élargissantk l'intérieur, sur laquelle s'é- 
lève un mur percé de quatre grandes fenêtres, les unes k 
meneaux en croix (ce sont celles qui se rapprochent le 
plus de la terre), les autres, simplement carrées, mais 
surmontées de pignons garnis de rinceaux et de moulu- 
res, ainsi que de gargouilles k têtes d'animaux imités de 
l'architecture antique. Chacune de ces croisées est dé- 
fendue k droite et a gauche par des créneaux et des mâ- 
chicoulis k plein cintre. 

Après ce corps de bâtiment s'en trouve un autre d'une 
construction plus heureuse, percé de six croisées, les unes 
k meneaux en croix, les autres k meneaux simples. Il se 
termine k sa partie supérieure par deux pignons, l'un sur- 
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montant une fenêtre entourée d'une guirlande de fruits, 
et l'autre un médaillon portant la date de 1616; k côté de 
ce médaillon se trouvent des mâchicoulis sans ornements, 
snrlesquels sont gravées les initiales du constructeur R. F., 
Raimond de Forgue. 

A gauche du corps principal de cette façade s'élève une 
muraille sans ouvertures, terminant le bâtiment k angle 
aigu avec la façade de l'est, et que défend aussi une tour 
dont le cul-de-lampe composé de guirlandes de fleurs et 
de fruits entrelacés est d'un goût exquis. 

La façade de l'orient est moins couverte d'ornements, 
mais son style plus grave et plus majestueui nous a tou- 
jours semblé préférable. 

La terrasse, percée de meurtrières, fermées mainte- 
nant, était défendue à droite par la cour dont nous avons 
parlé, et à gauche par la façade d'un corps de logis for- 
mant angle droit avec le bâtiment principal; k droite et 
à gauche se voient encore deux tours que l'on reconnaît 
être, l'une d'architecture romane, aux gargouilles et 
têtes d'animaux qui en forment l'ornementation; l'autre, 
d'architecture delà renaissance, k une guirlande de fleurs. 
La façade où sont placées les ouvertures qui conduisaient 
aux appartements d'honneur, est sans ornements, et ce- 
pendant on reconnaît qu'elle a été bâtie avec un soin tout 
particulier; percée de neuf fenêtres, dont deux, celles pla- 
cées au sommet, sont surmontées d'entablements k filets, 
et séparées par un médaillon circulaire, elle est, surtout 
au soleil couchant, d'un effet magique, lorsque les rayons 
colorent d'une teinte dorée les meneaux fins et délicats de 
ces vastes croisées qui, inondées de lumières, produisent 
un superbe contraste avec la teinte sombre des murs noir- 
cis par cinq siècles. 



Digitized by 



Google 



64 

A l'intérieur, la main deà hommes a plus fait pour la 
destruction que le temps lui-même. Les murailles n'ont 
pas résisté aux efforts tentés, il y a peu d'années encore, 
pour retirer les bois qui formaient les charpentes du châ- 
teau. Les cheminées, ornées d'écussons entourés d'or- 
nements d'une délicatesse de goût et d'exécution infinie, 
ont été atteintes aussi par le marteau; et, comme pour 
compléter l'injure, des enfants ont brisé k coups de pierre 
ou sali d'un imbécille crayon les lozanges de gueules et 
d'argent, chargés de deux jumelles d'azur, que portait Té- 
cusson des seigneurs barons de la Roche-Chandry. 

Deux mots sur la chapelle du château. Son abside est 
tourné du côté de l'orient, et est, ainsi que ses murailles 
ée construction romane, percé d'ouvertures k plein cin- 
tre. Les seules colonnes qui existent encore, sont sur- 
montées de chapiteaux k chevrons brisés, d'un ciseau 
lourd et sans grâce , et les arceaux sont entourés d'un 
double rang de torsades et de moulura prismatiques, 
aussi sans délicatesse. Quant k la voûte, que (tuniques 
personnes nous assurent avoir vue, il n'en existe plus au- 
jourd'hui de traces. 

Nous terminons ici. Messieurs, l'histoire des barons de 
la Rocbe-Ghandry et de leur château. Si nous sommes 
resté au-dessous de la tâche que nous avons entreprisa, 
nous espérons. Messieurs, que vous nous tiendrez; compte 
des efforts que nous avons faits pour être moims indigne 
de la place que nous occupons parmi vous. 



NOTA« La cbarle, transcrUe en parlie à la page 54, est datée de Gh&- 
teauneuf, du Y de$ ides [dn 9) d*août de TaDnée 1243, et elle se rapporte 
à Raduiphe (dno meaR,), évéque d'Angouléme de 1242 à 1247; mais la 
ménie formule d'hommage fut employée par le seigneur de la Roche- 
Chandry envers Guillaume V, évéque de 1273 à 1300. 
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EXTRAITS DES PROCfe-VEEBAUî 

DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

SÉANCE DU 6 DÉCEMBRE 1844. 
âf . WL Ghancbl, Priiidinî, occupe le fauîeuU. 



M. deChancel continue son Discours sur l'Histoire de 
TÂngoumois, et il parcourt tous les faits relatifs au XIV« 
siècle' et au XV'. 

M. E. Castaigue, Secrétaire, fait hommage à la Société 
des Lettres inédites de Henry lY qu'il a recueillies dans 
notre province, et qu'il vient de publier, en les accom- 
pagnant de notes historiques. 

M. le Secrétaire donne lecture d'une lettre de M. Fou- 
caud, membre de la Société, qui offre le concours gratuit 
de son talent pour reproduire sur la pierre tous les objets 
que la Société jugera nécessaire de faire lithographier. 
La Société accepte avec empressement la proposition de 
M.Foucaud. 

M. le Secrétaire rappelle un article projeté du Règle- 
ment ainsi conçu : « MM. les maires et les curés du dé- 
« parlement sont priés de ne plus autoriser aucune répa- 
<( ration et reconstruction aux monuments publics, sans 
<( avoir préalablement demandé l'avis de la Société. » 
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Après discussion, cet article avait été rejeté; mais on 
avait décidé qu'il serait mis k Tordre du jour d'une des 
prochaines ${âticel. M. te Secrèlaire demaiàe donc que 
des circulaires, rédigées dans le sens del'article supprimé, 
soient envoyées aux maires et aux curés du département. 
Pluaèu^ Atembres sont d'avis qu'on atteindrait le but 
proposé d'une manière plus efficace, en s'adressant direc- 
tement k M. le Préfet de la Charente et \ Mgr l'Évêque 
d'Ângoulême, qui s'empresseraient, sans aucun doute, 
d'user des moyens dont ils peuvent disposer pour ré- 
pondre k la juste demande de la Société. 

Mgr l'Évêque, qui assiste^ la séance, promet qu'il fera 
tous ses efforts pour empêcher la mutilation des monu- 
ments religieux de son diocèse. 

L'ordre du jour appelle le rencmvelieteent du Bureau, 
prescrit par l'art. 8 ^u Règlement. La Société éfk^ide, k 
l'unanimité, que le Bureau sera maintenu jusqu'k la fin 
^ l'année l«4â. 

M. Téëntère deÉiaode que la Société lajoule k la ééxto^ 
minaiioB 4e la Société Archéologique et Historique, telle 
de Société de Statistique. Les travtfax de statîatiipaesMt 
4ti «ffet, dit l'honerable ^membre, 4^n puissant Ulérét 
four le département ^elaCbarente^iet laCompagnie pM^ 
itait atlaèher son nom k la publication d'un onvrage dont 
on reoonnait tons les jonvs la nécessité. 

M. le Président ift l':»pticle premier 4n Règlement qui 
fixe d'une manière précise le but de la Sociélë H fiiit re^ 
aértîr qn'élle «e pent «'oœupèr foe âe istatiartique an- 
^éime. Oelte opinâno est fiartagëe par la mc^ritë ées 
nMUDFes ipneseMs. 

M. 4eiÂpésîdent demande si ^ttelqtt'nn «onnalt le Té- 
auhtnt'des fouilles faites k Cbassenon. M. A. Callaud ré- 



Digitized by 



Google 



67 

fOùi que les IntvauK qpii «avaient été intemMapos faute 
d'aig«Dt, otaionl sur le point d'être repris, grice aux 
fonds que M. le Préfet ireaait de mettre & la dispositioo de 
M. l'abbé Michon. 



SÉANCE DO 8 lANVIER 18U. 



ar. MiCsAMcn., ArMdtffit. œciipê U ftmtmUt. 



M. le Préfet adresse un exemplaire du Compte rendu 
delà dernière session du Conseil général, où Ton remar- 
que un passage qui prouve le vif intérêt que ce magis- 
trat a pris k la création de la Société. 

M. de Chancel, Président, reprend la lecture de son 
travail sur THistoire de notre province. Cette troisième 
et avant-dernière partie de S09 Discours embrasse les 
principaux événements du XYI* siècle. 

L'ordre du jour appelle la discussion du budget pour 
tStë-^ (il iest adppté après linéiques légèoes observations. 
il«é8aite des communications faites par M. le Pi^ésident, 
q«e ies receUes {Nrésumées awûent étéicaiculées d'abord 
par la Commission s^r quavMte sociétaires , mais que le 
nombre des souscripteurs s'^ve actuellement à plus de 
soixante-dix, par ies soins 4e fif. le •Secrétaire, qui a bie^i 
voulu recueillir k domicHe ies adhésions définitives des 
personnes qui avaient paru s'intéresser à l'élabKssemeqit 
de la Société- 
Aï. John 6oUe fait ensuite un rapport verbal au nom 
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de lai Commission chargée de proposer les moyens de con- 
server la grotte de saint Cybard. Il annonce avec regret 
qu'une partie de cette grotte vient de s'écrouler; qu'il 
faut s'attendre d'un jour h l'autre à l'éboulement total de la 
masse du rocher, sans qu'il soit possible d'en prévenir la 
chute; et que M. Abadie, architecte, membre de la Com- 
mission, pense même qu'on exposerait inutilement la vie 
des ouvriers qui seraient chargés des travaux de cette 
restauration. M. Bolle regrette que la Société n'ait pas 
été constituée quelques années plus tôt; il pense qu'elle 
aurait sans doute retardé la ruine d'un monument qui, 
s'il ne présente rien de remarquable sous le rapport de 
l'art, rappelle du moins l'un des souvenirs les plus respec- 
tables de la province. 



SÉANCE DU 7 FÉVRIER 18tô. 
3f. DB Chanckl, Président, occupé le fauteuil. 

Avant l'ouverture de la séance , un grand nombre de 
membres examinent avec le plus vif intérêt les riches album 
que M. Paul Abadie, architecte et auditeur au Conseil des 
bâtiments civils ^ a bien voulu déposer sur le bureau; 
ces album présentent les vues d'ensemble, les coupes, les 
plans et les détails de la plupart des édifices religieux du 
département, et particulièrement de la cathédrale d'An- 
goulême. 

M. de Chancel, Président, donne lecture de la qua- 
trième et dernière partie de son travail, qui embrasse les 
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principaux événements dont notre pays fut le théâtre 
pendant le XYII' siècle. 

M. le Secrétaire donne lecture d'une lettre adressée 
par M. l'abbé Michon, dans laquelle l'honorable membre 
fait part a la Société des fouilles entreprises k Chassenon. 
Les ruines d'un palais, d'un amphithéâtre, d'un temple 
et de bains antiques attestent l'importance de l'ancien 
Cassinomagus. La lettre de M. Michon est accompagnée 
de plans explicatifs. 

M. Ë. Castaigne, Secrétaire, lit une Notice de sa com- 
position sur la seigneurie de La Tranchade. 



SÉANCE DU 7 MARS 1845. 
M, DB CoANCBL» Prè$ident, oeeupû le fauUuiL 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Tes- 
oière, député. L'honorable membre de la Société a fait 
des démarches auprès de M. le Ministre de l'Inlérieur, 
pour obtenir une subvention en faveur de la Société Ar- 
chéologique de la Charente. Il a été répondu qu'une telle 
allocation ne pouvait être faite, mais que si des restaura- 
tions ou des fouilles nécessitaient une demande de fonds, 
on obtiendrait facilement sur le budget des Beaux-arts, la 
somme nécessaire k ces travaux. La Société, après avoir 
entendu avec un vif intérêt la communication de cette let- 
tre, charge M. le Président de remplir les formalités in- 
diquées par M. Tesnière, afin d'obtenir du ministre les 
fonds nécessaires pour continuer les fouilles deChassenon. 
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M. Pavi Sazerac de Forgé doiiae lecture de laseeoodc 
partie de son travail sur la Rocbe-Cfaaadr j, qui comprend 
TbiMoire et la monographie du dkàleao . 

Un membre demande qoe, pur un avis publié soit dans 
les journaux de la Charente, soit dans le Recueil des Actes 
de la Préreetnre, on prévienne les habitants du départe- 
ment de la création du Musée fondé par la Sociétés 

II est décidé que M. le Président écrira k M. le Préfet 
de la Charente et a Mgr. l'Ëvéque du diocèse, pour les 
prier, en eonsidéfatmn d'one décision prise dans la séauce 
du 6 décembre dernier et de la proposition qni vient d'ê- 
tre faite, de faire connaître à leurs administrés la formation 
d'une Société Archéologique qui veillera à la conservation 
et k la réparation des édifices anciens, ainsi que l'établis- 
sement d'un Musée dans lequel on recevra tous les frag- 
ments d'architecture et de sculpture qui présenteront 
quelque intérêt pour l'histoire du pays. 

Un membre demande que l'on fassedessinerexactement 
la grotte de saint Cybard, afin que la Société assure le 
souvenir d'un monttnenl, que, d'après le rapport de la 
Commission nomihée par l'assemblée, il est impossible de 
conserver. 

M. de Chancd, Président^ IH un Mémoire sur le camp 
VMiU. 
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LSTTB.E 

DE M. L'ABBÉ MICHON, 

A M. CH. DE GHANCEL , 

nubiDEirr de la sociM. 

Périgueux, 6 février 434*. 
Monsieur, 

J'ai bâte de tenir ma parole et de vous adressi^r «m ppfh 
mier travail sur le résultat à^ fi9^i^e$ de Cbasf^poq, C^ 
n'est qu'une note rapide que je ne pourrai eomptéte^ que 
lorsque les travaux seront plus avancés; j'ai dou^ hffmn 
de votre indulgence et de o^Ue 4e m^ honorable e/^\\^ 
gués pour cette ébauche moaograpbique. 

Cbassenon, vous le sav^?;, est désigué p^r U eartà 4« 
Peutinger, sous le nom de Camnomagusy^ et plaeé par 
cet itinéraire sur la graudç voie qui, partant de lyon» triSr 
versait Linmges, Augusiorium^ et de là se rendait à Saiiir 
tes, Mediolanum Santonum* 

Sur des indications très précises qui n^'avaie«t ^é foufv 
nies par notre savant bibliotbépaire, M, jgus^b^ C^tm^r 
gne, j'ai vérifié celte voie antique depuis Um«g^ jiWfqi'à 
Saintes. Il résulte de ce bra^ilil que lA OMT^ d# ?mmm 
a donné une fausse indication ^ fmmt passer §§A\êym 
par Cbaraié, ^rmwm^magmi et Auwi* 4^e^iww?», 
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A côté se trouve un autre trou circulaire et perpendi- 
culaire dans toute sa hauteur; nous y avons trouvé des 
débris de sacrifice, des cornes de cerf, déjeunes taureaux. 

Un troisième enfoncement se trouve dans le péristyle 
et est caché en partie par la muraille du sanctuaire. Ces 
deux enfoncements avaient probablement pour but, l'un 
de recevoir Teau nécessaire pour les sacrifices, qui de- 
vait y être amenée par des conduits souterrains, l'autre 
de recevoir le sang des victimes. 

J'indique sur ce point des présomptions , n'ayant pas 
encore d'idée arrêtée sur l'usage de ces enfoncements. 

Dans l'intérieur de la cellay quatre constructions cir- 
culaires, non adhérentes au reste du mur et d'un ciment 
moins dur, me paraissent la base de quatre niches desti- 
nées à des statues. Je ne pense pas qu'on puisse soulever 
de doutes sur ce point; l'inspection seule du plan le donne 
k conclure. 

Les fouilles ont donné des fragments nombreux des 
maiiires de revêtement, des corniches, des moulures, des 
fragments des encadrements qui séparent les pilastres, 
des frises d'un beau travail, mais eu morceaux malheu- 
reusement de peu d'étendue. 

Si , comme tout porte k le croire, cette déc(»ration in- 
térieure avait été faite selon les règles connues de Tarchi- 
teeture, il serait facile de reconstruire le plan de cette dé- 
coration en marbre avec les fragments que nous possé- 
dons. 

Quant k l'extérieur et k la décoration du péristyle oc- 
togone, il sera plus difficile de se rendre raison de sa con&- 
tru<Aion. J'ai pourtant trouvé daos le mur de clôture du 
eimetière une large corniche d'entable^aent en pierre fine 
avec des moulures bien profilées. Je nedoutepas^u'ellene 



Digitized by 



Google 



75 

fit partie de la décoration extérieure; mais nous n'avons 
troBvé ni fragments de chapiteaux, ni assises de fûts; rien 
qni indiquât des colonnes formant le revêtement inté- 
rieur. 

Beaumesnil, qni avait visité Gbassenon vers i775, at- 
tribuait des colonnes de granit qui se trouvent à l'entrée 
de Téglise et au milieu du cimetière, au travail des Ro- 
mains. Mais ces colonnes m'ont paru trop grossières 
pour que j'y aie vu autre chose que l'ouvrage des chrétiens 
du ffloyen-ftge. Je dois avouer cependant que ce n'était 
pas l'usage au moyen-âge de sculpter des colonnes avec 
base et moulures imitées de l'antique. 

J'ai oublié de dire que le temple de Chassenon est nom- 
né par les habitants Mantelu. Serait^» une corruption 
de Monticulus^ ou de Mon$ Lunœ^ le temple de Diane- 
Luae; c'est un problème d'étymologie que je me garderai 
bien de résoudre. On est bien corrigé de hasarder des ex* 
plications lorsqu'on lit tant d'ouvrages, écrits par des 
hommes do reste d'une profonde érudition, dans lesquels 
les idées les plus puériles sont soutenues et données sé- 
rieusement pour des c^titudes. 

Ce qui est très singulier, c'est que la tour de Yésoue, 
à Périgueux , que j'ai visitée il y a deux jours avec une 
attention scrupuleuse, a le même diamètre que notre ceUuy 
à Chassenon. La mesure donnée par l'auteur des Anti- 
quités de Yésone est 53 pieds 3 pouces, et nous avons 17 
mètres 78 centimètres. La légère différence qui pourrait 
existef, doit être comptée pour rien, en se rappelant que 
Firrégularité de l'appareil ne peut donner une mesure 
précise qu'à quelques centimètres près. 

Les marbres de revêtement de Périgueux sont de même 
nature que ceux de Chassenon. Les moulures en marbre 
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blanc pour former les corniches sont profilées de méme^ 
et elles ont de petits trous destinés k recevoir de petits 
crochets recourbés, en bronze, qui applatis s'engagent 
dans la maçonnerie^ nous avons retrouvé plusieurs de ces 
crochets destinés k retenir les marbres de revêtement; 
nous en avons trouvé aussi un grand nombre k Chasse- 
non, mais notablement oxidés. 

J'irai sous peu de jours k Chassenon; peut-être serons- 
nous plus heureux que par le passé sous le rapport de la 
statuaire, car jusqu'ici nous n'avons trouvé que l'épaule 
d'une statue ailée, ou plutôt le haut d'une aile de quelque 
oiseau. 

J'arrête ici cette petite causerie archéologique, qui 
n'aura d'intérêt pour mes collègues que parce qu'elle leur 
promet des détails plus précis, et quelque chose de mieux 
que des conjectures. Je n'en suis pas moins Qer de payer 
mon premier tribut à notre Société Archéologique dont la 
gloire sera toujours la mienne, et aux travaux de laquelle 
j'associerai toujours mes efforts; comme les membres qui 
la composent, parmi lesquels je compte de nombreux 
amis, auront toujours mes bonnes sympathies. 

Veuillez agréer, etc. 

J.-H. MICHON. 

p. s. J*ai oublié de vous parler des briques de construction^ em- 
ployées fréquemment à Chassenon : elles ont toutes les dimensions 
imaginables de longueur et d'épaisseur. Notre Musée aura sur ce 
point une collection complète, ainsi que de toutes les es|jèces de 
marbre que les fouilles ont découvertes. 
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LEaVPDETŒlliL, 

JPAM m. CM. njE CMANCmiL, 

PRÊSIBERT DE LA SOCl^jf . 

f 

Je vous dy que là y eut de belles joiistes et 
grans appertises d'armes. 

Jehan Froissart. 



Par une matinée dn mois de juillet 1838, me trouvant 
au bourg de Yœuil, situé k quelques kilomètres d'An- 
gouléme sur la route de Montmoreau, il me prend envie 
de voir le lieu désigné dans nos annales d'Angoumois 
sous le nom de Camp-de-Vœuil, et je recueille des ren- 
seignements près de mon bote, le sieur Yiaud, aubergiste: 
« Monsieur parle sans doute, me dit-il, du Fort des An- 
« glaisy qui est là, kpeu de distance, au bord de la prairie. » 
Et de la main il me montre des coteaux situés à l'occident 
du bourg de Yœuil, en ofirant de me conduire sur ce lieu 
historique, qu'un officier supérieur, en tournée dans ce 
département, est venu visiter il y a deux jours. 

Je mets aussitôt à profit la complaisance du sieur Yiaud; 
et nous dirigeons nos pas vers la gauche de la prairie, en 
traversant un étroit vallon qu'arrose le ruisseau qui, du 
midi au nord, vient se joindre a la petite rivière de Char- 
rau, dont le cours se dessine dans la prairie de l'orient 
au couchant. 
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C'est en ce vallon et sur le chemin qui conduit de Vœuil 
h Moulhiers que Ton peut remarquer les traces d'une an- 
cienne chaussée, qui peprr^t bi^n être de construction 
romaine, mais qu'à défaut de loisir je n'examine point en 
ce moment. 

Passant ensuite près de plusieurs roches caverneuses 
qui gissent sur le versant oriental de la colline, nous voilà 
parvenus en peu d'instants suriin plateau parsemé de 
chênes assez rares*, ce plateau domine le cours de la ri- 
vière et de ses afSLuents. 

De Ih nous desoediMions ao fond d'une nouvelle vallée 
fort étroite et sans cours d'eau, et devant nous s'étend en 
amphithéâtre une autre élévation, dont les bords sont boi- 
sés par intervalles et doucement inclinés. Après avoir 
gravi cette pente et fait une oeotaine de pas en aou^ diri- 
geant vers k murd, jusqu'au centne de la plate-forme, nous 
foulions un soi dont les premières couches ooi été enle- 
irées, et qui n'est recouvert m te moment q^ d'aioe «ai- 
gre pdoiise. Le travail de4'ho0u»e est trè$ apparent sur 
jcette ebaume nivelée ^^dégarnie de rochers, ai l'iO^ «com- 
pare 8oa aspect avec odui que prés^a^teat le& ^tè»m v<A' 
«ins qui x>nt conservi leurs irrégularités natureH«$ et 
leurs rodies primitives. 

Cette vaste esplanade «si bornée au jMNrd danstouAe ^ 
largeur par une chaussée dwt les alM^rds, profoodéa»eB[t 
creusés aut^ois, sont deiienus faciles par Siuite deS(ébou- 
lenents qvti est fait rouler les aoeiens matériaux ê» f$om- 
met de (la tarasse dans le fossé. 

A to vue de <5ette masse de terre et de pierres aiaanoe- 
4ées sur une ligne régulière, je n'ai pas besoin de l'avertis- 
sement de mee guide pour recenoaitre l'enceinte du casop 
de Vœuil, telle que je la trouve décrite dans JeinaiMtscrôt 
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de M. Desbrandes, intitulé Annales d'AngoumoiSy dont 
je tiens un extrait k la main. 

C'est bien là cette levée d'une hauteur 4e six mètres, 
dootla base a douze mètres d'épaisseur. Le sommet, sur 
lequel je viens de monter, est en effet d'un mètre de lar- 
geur. J'ai en ce moment sous les yeux toute l'étendue 
intérieure dç ce lieu fortifié, qui de W me parait de forme 
à-peu-près circulaire. Sa largeur n'est pas de plus de 
irme-'lroisméiTei de Test k l'ouest, sa longueur du midi 
au nord est de ^mxame^utOim mètres . 

La jetée méridionale, qui sur cette largeur se pro- 
lon^ et s'arrondit légèrement dans son développement, 
laisse à chacune de ses extrémités un espace vide de 
deux mètres . 

Ces deux 6uirer(»res, selon notre annaliste et selon tou- 
tes vraisemblances, ont été ménagées pour servir d'en- 
trées et d'issues a cette enceinte, qui se trouve entourée, 
au nord, k forient et au couchant de rochers k pic, que 
1'^ voH se projeter parfois comme des fortifications sus- 
pendues à quinze mètres d^'élévation au-dessus de la val- 
lée. 

A noire droite, vient s'étendre et s'élargir la prairie de 
Veena^^vsmt nous, k travers Ja gorge où la papeterie de 
BourissoB esft située, le regard pénètre et se perd dans 
trae êramefise prairie, qui n'est lermtnée que par les ro- 
thers loinîaiiïs où l'on a pratiqué les camères dîtes de 
%iribi»t-, a notre gauche, s'ofire une autre prairie égàle- 
Bent pwffoBde. 

Ce promontoire, q»i fut taillé par les grandes eaux lors- 
qu'elles s'écoulèrent vers le bassin dala Charente, est un 
«ite remarquais dans tîette contrée, dont les brusques et 
fréquentes •coupures sont si pittoresques^ il forme un poste 
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important d'observation et de défense. Il y a bien certai- 
nement, dans Tensemble de cette clôture pratiquée vers 
le midi, un tra\aii exécuté par une nombreuse réunioQ 
d'hommes d'après un pian donné et sous une direction 
intelligente et supérieure^ mais les gens de guerre pour- 
raient seuls démontrer le système de défense que ces ac- 
cidents de terrain et ces ouvrages ont dû offrir. Ils ne 
manqueraient pas non plus de prendre note des dimensions 
et de la forme de cette circonvallation, pour la désigner 
sous la dénomination de camp, ou pour lui laisser le nom 
de simple forty conformément à la tradition locale, que 
mon guide m'a fait connaître dès le moment où il a parlé 
du Fort des Anglais. 

C'est aussi mon guide qui me montre sur les bords d'un 
coteau, situé au nord-est au-delà de la prairie, la ligne 
décrite par des fosses creusées, selon la tradition, par les 
gens du pays pour guerroyer contre le fort. Ces fosses, 
dites de Basagery se seraient prolongées dans une direc- 
tion parallèle à la grande route qui conduit d'Angouléme 
k Yœuil, et au sommet de la rampe pratiquée en cette por- 
tion de la nouvelle route pour descendre vers le bourg. 

Quand le regard égaré vers les sites voisins se reporte 
dans l'intérieur du camp, il n'y rencontre qu'un sol nu 
qu'ombragent çà et Ik de rares cépées de chênes accrues 
sur le versant de la levée, mais point de pierres de forte 
dimension, qui puissent indiquer l'ancienne existence 
d'un monument, point de lignes tracées pour diviser ce 
fort. La ceinture de ces rochers, qui pendent sur le val- 
lon, ne présente aucune trace de parapet ni d'autre li- 
gne de défense. 

Quel moyen alors de déterminer, k l'aspect des lieux, 
l'époque de la formation et de l'occupation de cette en- 
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ceinte, lorsque les annales de notre pays ne rattachent 
ce fait à aucune des expéditions de guerre dont elles aient 
conservé le souvenir? 

S'agirait-il de remonter, de conjecture en conjecture, 
jusqu'aux âges les plus reculés? Mais cet amas de terres 
et de pierres qui forme une longue terrasse, n'a dans son 
ensemble ni dans ses diverses parties, rien de celtique. 
J'aperçois bien vers le centre du plateau quelques pierres 
amoncelées, mais il serait ridicule d'attacher l'idée d'un 
monument \k ce qui ne peut être que le produit d'un jeu 
d'enfants. 

Pour écarter ensuite tout souvenir de l'époque gallo-^ 
romaine, il suffit de se représenter les larges fossés, les 
fortes palissades, tous les ouvrages de défense qui en^ 
touraient même dans les circonstances les plus urgentes 
les postes occupés par les conquérants et par les défen-^ 
seurs du sol gaulois. 

J*ai lu dans le manuscrit précité de M. Desbrandes une 
dissertation qui tendrait a établir, d'après diverses cir-- 
constances historiques et locales, que le lieu qu'il nonnne 
le Camp de Yœuil pourrait bien être l'un de cm% que 
Clovis vint former et occuper lors de son expédition d'A-^ 
quitaine, qui eut pour résultat l'expulsion des Visigots. 
L'estimable annaliste, entraîné par le désir d'illustrei^ 
notre contrée, serait même tenté de retrouver dans le 
territoire de VoBuil ce champ de Vouillé ou Vouglé{eam'^ 
pus Vocladmsis)y si célèbre par la victoire qui livra notre 
Aquitaine au chef des Francs et par la mort d'Alaric. 

Il n'est pas nécessaire de faire de profondes études si 
l'on veut reconnaître aujourd'hui le lieu qui fut témoin 
de ce mémorable événement, lorsqu'on retrouve dans les 
Mémoires de la Société des antiquaires de l'Ouest, tome % 
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pages 109 et suivantes, le résultat des savantes recher- 
ches faites k ce sujet par feu M. de Beauregard, évéque 
d'Orléans. 

C'est sur les bords du Gain et de l'Auzance, entre Yi- 
vone et Civray, que le consciencieux archéologue nous 
montre, non loin de Champagné-Saint-Hilaire (campus 
pûgnœ)y d'un côté, les retranchements formés par Âlaric 
pour achever de circonscrire un mamelon enveloppé en 
partie parla rivière d'Auzance, et d'autre côté, sur la rive 
droite du Clain, en face du lieu nommé Voulouy un vaste 
camp dominant de plus de vingt-six mètres d'élévation le 
cours de la rivière. Voilà des traces certaines, qui indi- 
quent suffisamment que ce n'est point chez nous que Fon 
a pu voir cette rencontre sanglante des conquérants du 
Nord et des peuples du Midi. 

Lorsque le Sicambre s'avance en notre pays quelques 
mois après la défaite des Yisigots, quel serait l'annaliste 
qui songerait k le retenir enfermé dans le camp de Yœuil, 
lorsque les murs d'Angouléme s'écroulent à son appro- 
che, et qu'il ne s'arrête en ce pays que pour entonner un 
cantique d'action de grâces? 

Passant donc k travers ces âges antiques, et tout préoc- 
cupé de la tradition locale qui indique ce lieu sous le nom 
de Fort des Anglais^ j'ai hâte de recueillir les souvenirs 
des treizième et quatorzième siècles, qui se rattachent k 
la rivalité de la France et de l'Angleterre dans l'histoire 
générale, et aux courses continuelles des descendants 
d'Aliéner de Guyenne au sein de notre malheureux pays. 

Un coup d'œil rapide, jeté sur nos annales durant le 
treizième siècle, me donne lieu de reconnaître d'abord 
que si les Plantagenet portent leurs armes en Aquitaine, 
ils n'ont pas besoin de former des postes retranchés 
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au milieu d'un pays dont ils occupent les places fortes 
comme princes suzerains. Lorsque le roi de France vient 
ensuite combattre ses rivaux dans leurs anciens domai- 
nes, en prenant parti pour ou contre les seigneurs feuda- 
taires que l'on voit passer tour k tour sous l'une et l'autre 
bannière, ce n'est point dans un camp retranché qu'il faut 
chercher les traces de ces hommes d'armes Anglais, qui 
sans crainte des gens du pays, accourent à la rencontre 
da grand ost de France sous les murs des châteaux de 
Lusignan ou de Taillebourg. Leur serait-il possible, au 
retour, de s'arrêter et de se fortifier en ce lieu, quand ilâ 
fuient devant d'aussi rudes adversaires que Philippe-Au- 
guste et Louis IX? 

Les prétentions du monarque anglais, qui en l'année 
1339 prend le titre de roi de France, suscitent des guerres 
sans fin, et notre pays est ouvert de nouveau aux aventu*^ 
riers d'outre-mer. Cette époque est celle d'une organisa- 
tion plus régulière des armées^ qui marchent en corps de 
bataille, accompagnées d'albalêtriers et de gens de peine 
tout prêts k mettre la main k l'œuvre lorsqu'il s'agit de 
construire des retranchements. Je sais bien que notre pays 
n'est pas sur le passage de ce terrible prince Noir qui s'a-^ 
vance a travers le Limousin et le Berry^ contre le roi Jean, 
et qui dirige ensuite sa marche rétrograde vers Poitiers; 
mais quand l'histoire nous montre le chef de l'armée an- 
glaise creusant des fossés, se couvrant de palissades sur 
le coteau de Maupertuis, de telle sorte qu'il ne craint pas 
les attaques réitérées de la vaillante noblesse de France^ 
si cruellement défaite k cette fatale rencontre, il me sem^ 
We que le Fort des Anglais k Vœuil pourrait bien être de 
cette époque, puisqu'il présente une assiette et des dispo*^ 
sitions k-peu-près semblables. Il est k remarquer aussi que 
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ce n'est qu'à partir de cette époque, où notre nationalité 
tend à se constituer, que l'on trouve dans les historiens 
contemporains, tels que Froissart, la distinction entre les 
Anglais et les Français, lorsqu'il s'agit de désigner ceux 
qui combattent pour les souverains d'outre-mer, et ceux 
qui suivent la bannière des princes de la Maison de Va- 
lois. Or la tradition locale a précisément adopté cette dis- 
tinction en indiquant ici le Fort des Anglaisy et les fosses 
creusées par les Français sur les bords d'un coteau voisin . 

Un fait, dont mon guide a gardé le souvenir, vient en 
aide à mes conjectures, qui tendent à rapporter au qua- 
torzième siècle la formation de ce fort de Yœuil. Il me ra- 
conte, d'après le témoignage de son ayeule, que dans une 
recherche faite au fond de l'une des fentes du rocher qui 
borde la partie occidentale de cette enceinte, on aurait 
trouvé un boulet de canon. 

S'il est vrai qu'en l'année .1338 on se soit servi pour la 
première fois de deux ou irois canons k l'attaque du châ- 
teau de Puy-Guiilaume en Auvergne, je trouve aussi daus 
les récits de Froissart, qu'en l'année 1372, où fut tout 
Poictouy Xainclonge et La Rochelle délivré des AngloiSy 
les seigneurs avoient fait faire grans engins et canons. 
Ce qui pourrait porter k croire que le boulet trouvé dans 
les fentes du rocher de Vœuil, aurait été envoyé en signe 
d'adieu aux troupes anglaises, lorsqu'en ce temps elles 
se retiraient aussi des terres d'Angoumois. 

Cette conjecture n'est peut-être pas inadmissible si l'on 
se rappelle les récits de Froissart, qui nous dit comment, 
en cette année 1372, le connétable d'Aquitaine pour 
les Anglais, après la retraite du célèbre prince de Gsdies, 
« manda tantôt messire Henry Haye, séneschal d'Angou* 
» lesme, près de l'ost des François et du chastel de Sou* 
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« bise, Ik où y eut graad abbatis et plosieurs gens morts, 
« car les François ne s'en donnoient garde, Ik où furent 
« pris, par beau faîct d'armes, et le captai de Buch et me&- 
««ire Henry Haye, et autres chevaliers d'Angleterre^ 
« comment en6n les Bretons se départirent de Soubise 
« et se hâtèrent de chevaucher vers Sainct-Jehan-d'Ân- 
«ge)y, pour se joindre avecques grans gens d'armes 
« quç le connétable de France (Duguesclin) y envoya, 
<( puis chevauchèrent de Ik vers Ângoulesme , qui se re^ 
« tourna aussitôt Françoise. » 

C'est de cette donnée que je veux partir, pour croire 
qu'après la défaite de Soubise et k l'arrivée des troupes 
envoyées de Poitiers, le reste de la garnison anglaise, 
qui occupait Angouléme depuis onze années, pouvait fort 
bien, en se retirant devant des forces supérieures, venir 
fortifier ce point d'observation et de défense, dont la po- 
sition avantageuse lui permettait d'attendre des secours, et 
de soutenir les attaques des gens du pays, impatients de ti- 
rer vengeance des vexations de l'étanger. On se mena* 
geait en même temps, sous la protection de cette terrasse 
méridionale, un refuge vers la Guyenne, qui tenait encore 
pour le prince anglais. 

SU est vrai, d'après nos annales et les lettres*patentes 
délivrées en ce temps par le roi Charles Y, que les habi- 
tants d' Angouléme aient eux-mêmes pris les armes pour 
chasser l'étrangerde nos murs, ils n'auront pas manqué 
de le poursuivre dans sa retraite, et c'est ce qui peut ex- 
pliquer comment les fosses de Basager auront été creu- 
sées sur ce coteau , qui présentait un point d'attaque 
contre le fort de Yoeuil aux gens qui arrivaient de la 
ville. 

M. Desbrandes rapporte aussi que l'on retrouve sur le. 
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territoire de la commune de Mouthiers, k onze cent mè- 
tres environ du camp de Yœuil, près du village du Rosier, 
deux tranchées parallèles séparées Tune de l'autre par un 
espace de trente mètres, dont la profondeur serait d'un 
mètre trente-trois centimètres. Je n'ai point visité ces ou- 
vrages, mais je suis bien assuré que le vénérable annaliste 
dont j'invoque le témoignage, a pris soin, selon sa cou- 
tume, de faire les mesurages qu'il nous fournit, et je pense 
comme lui que ces tranchées pouvaient servir k placer les 
postes avancés aux abords du camp; ce qui vient k l'ap- 
pui des vraisemblances que j'ai admises pour introduire 
dans le fort de Yœuil un faible corps de troupes an- 
glaises, en lui prêtant l'espoir de tenir tète du côté de la 
ville k de vives attaques, et^e ménager vers le midi l'ar- 
rivée d'un secours ou une retraite prudente. 

Les souvenirs qui se rattachent aux dernières années 
du quatorzième siècle, ainsi qu'aux guerres des quinzième 
et seizième siècles, ne me font point abandonner cette 
conjecture. 

On sait bien que durant le règne si tristement mémo- 
rable de Charles YI, les Anglais parcourent diverses pro- 
vinces du royaume; mais l'ensemble des faits consignés k 
cette époque dans nos annales d'Angonmois, rend in- 
vraisemblable le passage d'un corps de troupes anglai- 
ses, assez peu nombreux et assez imprudent pour venir 
se renfermer dans ce poste de Yœuil au milieu d'un pays 
qui tient pour le parti français, et dans le voisinage d'une 
ville, réputée alors l'une des fortes et avantageuses du 
du royaume. 

Youdraitron, en dépit de la tradition, placer le camp 
de Yœuil sous une autre bannière que celle d'Angleterre.^ 
Il est vrai que Ton pourrait voir en l'année 1416 le sire 
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de Barbazaa , capitaine renommé du parti d'Ârmagnac^ 
s'avancer en notre pays, et détruire le château de La Ro- 
che^handry , situé en la paroisse de Mouthiers-, mais ce 
chef de guerre n'a pas besoin de se mettre en défense 
dans un poste fortifié lorsqu'il parcourt l'un des apanages 
de la maison d'Orléans pour laquelle il a pris les armes, 
le château qu'il met en ruines lui offrait, en cas de péril, 
un asile plus sâr que ce camp retranché. 

Quand le comte Jean de Valois, souverain héréditaire 
d'Angoumois, vient en aide à Charles VU, pour chasser de 
la Guyenne les derniers hommes d'armes d'Angleterre, ce 
D*est point ici qu'il les rencontre. 

Ce n'est point non plus en ce lieu que, durant les guer- 
res de religion, les princes protestants et les armées roya- 
les se cherchent et se tiennent en observation avant le 
siège d'Angouléme et le combat de Jarnac. 

Quand Joyeuse va se faire battre k Coutras, la marche 
des brillantes compagnies de gentilshommes de cour qu'il 
entraîne k sa suite, n'est point tracée en Angoumois, mais 
à travers les campagnes du Périgord. Ne pensons pas que 
le prince de Béarn, qui passe chez nous en des occasions 
et en des fortunes si diverses, veuille se renfermer dans 
an poste où sa bouillante valeur serait à l'étroit. 

Du reste, les marches et contre-marches de tous Tes 
corps de troupes, qui prennent part aux guerres dont 
TAngeumois devient le théâtre k cette époque, sont si- 
gnalées dans l'Histoire générale comme dans les Mémoi- 
res des contemporains, avec des indications si précises et 
si bien circonstanciées, qu'il n'est pas permis de croire 
que l'on ait omis l'établissement d'un camp ou d'un sim- 
ple poste fortifié en ce lieu . 

Cessant donc d'interroger les siècles passés, je remar^ 
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qae en ce moment, d'après les indications de mon guide, 
les traces d'une fouille pratiquée récemment dans la chaus- 
sée méridionale k un endroit où se trouvent des pierres 
régulièrement établies et scellées à l'aide de mortier. 

Il parait que les propriétaires du terrain qui comprend 
le camp et les clôturas, ont appelé là un devin, qui, pro- 
cédant à ses magiques invocations, a déclaré d'une voix 
solennelle que le veau d'or est caché sous la chaus* 
sée. Et comme il n'est pas en Angoumois un seul de 
nos anciens monuments, un seul amas de terres et de 
pierres qui ne récèle ce fameux veau d'or, l'un de ces pro- 
priétaires, habitant d'un village voisin, se met a l'œuvre 
pour foiire cette recherche, en portant la pioche et un œil 
curieux parmi les matériaux qu'il déplace. 

L'inutilité du travail de ce pauvre diable trouble bien- 
tôt sa raison , et il abandonne les fouilles avant qu'el- 
les soient parvenues k quelque profondeur. Il faut plain- 
dre le sort de cette victime d'une croyance par trop ar- 
dente, et regretter en même temps que son labeur ait été 
sitôt abandonné^ car parmi les trésors qu'il cherchait, on 
pouvait rencontrer des médailles, des armes, deâ ustensiles 
qui auraient fourni quelques renseignements sur l'époque 
de l'établissement de ces terrasses, sur les noms des hom- 
mes de guerre qui ont fait halte en ce lieu. 

Mais il y a lieu de craindre que l'archéologie n'ait que 
bien peu de profit k faire dans cette enceinte, que le 
temps efface par degrés et de telle sorte que le passant ne 
remarquera même plus ses derniers vestiges avant peu 
d'années. 

Il m'a paru convenable cependant de soumettre aujour- 
jourd'hui k la Société les observations que j'ai pu faire 
sur les lieux, et les conjectures que mes réflexions m'ont 
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Tait adopter, afin de provoquer la communication de ren- 
seignements plus précieux, qui sont peut-être en la pas- 
session de quelqu'un d'entre nous. Les occasions ne man- 
quent pas, si Ton veut recueillir mieux que moi les tra* 
ditions relatives au camp de Yœuil et les éléments d'une 
bonne étude sur ce local, qu'il est permis de visiter dans 
une promenade de quelques instants. 



Nom HISTOBIOUB 

SUR LA SEIGNEURIE DE LA TRANCHADE. 



La terre de La Tjranchade avait un château fortiûé, ses 
dépendances féodales étaient nombreuses et considéra- 
bles (1), et ses seigneurs avaient, depuis 1697, droit de 
justice, haute, moyenne et basse, sur la paroisse de Garât 
et sur celle de Sainte-Catherine son annexe (2). Il m'a 



(1) Elles s'étendaient non seulement sur une grande partie des 
paroisses de G^irat et Sainte-Catherine réunies , mais aussi sur 
celles de Dirac, de Magnac-^ur-Touvre, de Tlle d'Espagnac et de 
Soyaux. Les logis de Dirac et d'Hurtebise relevaient de la 
seigneurie de La Tranchade. 

(2) La cession de ce droit de justice fut faite par les commissaires 
généraux députés par le roi, le 18 avril 1697 et le 18 janvier 1705, 
à titre d'aliénation et de 'propriété incommuiàble, à messtre Jean 
Normand, II du nom, écuyer, seigneur de La Tranchade. 
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donc paru d'un certain intérêt pour l'histoire du pays de 
connaître quelles ont été les familles qui ont possédé cette 
seigneurie, l'une des plus anciennes et des plus impor- 
tantes de la sénéchaussée d'Angouléme. — Voici le ré- 
sultat de mes recherches; je le donne ici sans autre 
prétention que celle de l'exactitude. 

Des titres, qui remontent k la première moitié du 12" 
siècle et que je trouve dans le Cartulaire de l'abbaye 
de Saint-Cybard (4), nous apprennent que la contrée 
où est situé le château de La Tranchade se nommait 
alors la Terre de Prus (Terra de Prus). Cette con- 
trée vaste et spacieuse (lala el spatiosa)y mais dont il 
serait difficile aujourd'hui de déterminer au juste les li- 
mites (2), renfermait un grand nombre de borderies rele- 
vant de deux fiefs principaux, l'un le mas de Chai (mas- 
sus de Chai) (3), et l'autre le mas de La Tranchade 
(massÎLS de la Truncheda vel Trunchada)^ qui fait le 
sujet de la présente Notice. 

Il y avait dans ces mas et dans ces borderies des terres 
cultivées et des terres incultes, des bois et des prés, des 



(1) Transcript de Vantien (sic) Charttdaire manuscript. . . de l'àb- 
baye et monastère de Sainct-Éparche, copie authentique, écrite de 
1640 à 1681, 1 vol. in-fol., faisant partie de mon cabinet parti- 
culier. 

(2) Il est probable qu'elle s étendait au nord jusqu'à la rivière de 
Touvre, au midi jusqu'au ruisseau des Eaux-Glaires, à l'est jusqu'à 
celui de TÉchelle, et qu'elle était bornée à l'ouest par une ligne plus 
ou moins courbe partant de Magnao-sur-Touvre et se dirigeant 
vers Puymoyen par les hauteurs de Soyaux et la vallée de l'An- 
guienne. 

(5) Le mas de Chai ou Ghaix est situé à Test et à environ deux 
kilomètres du château de La Tranchade. 
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fontaines et des rivières, et toutes choses nécessaires aux 
besoins de la vie (in quitus massibus ei borderiis habe- 
tur terra et inculta, ei habelur boscua ei prata^ ei (on- 
tes et ribericBy et multa hominum usui apta). La terre 
dePrus, aride en plusieurs endroits, était en plusieurs 
autres fécondée par les ruisseaux qui la bordaient ou la 
traversaient^ si ce n'était pas un Paradis terrestre, c'était 
du moins une contrée assez favorisée de la nature pour 
que le laboureur pût espérer d'y voir en paix fructifier le 
grain que ses mains avaient déposé dans le sillon. 

11 n'en fut pas ainsi. Une multitude de seigneurs se 
partageaient depuis long-temps cette étendue de pays, et 
leurs continuelles vexations envers ses pauvres habitants 
en avaient fait un véritable désert-, telles sont k-peu-près 
les expressions, effrayantes dans leur simplicité, de Tune 
des vieilles chartes que j'ai sous les yeux (hœc terra diù 
permanserat déserta et inculta^ pr opter multitudinem 
Dominorum qui oppressiones eœercuerant in illâ). Mais 
le sentiment chrétien, seul défenseur de l'humanité et de 
la raison dans ces temps de barbarie, réveilla le remords 
dans le cœur de ces petits tyrans de troisième ordre, dont 
le nombre ne s'élevait pas k moins de trente-huit, et les 
força d'abdiquer leur souveraineté pillarde et tracassière 
qui avait frappé les campagnes de stérilité. 

Ils firent donc une donation collective de toute la terre 
de Prus (totam terram quœ vocatur de Prus) saris aucune 
retenue (eœ integroy sine ullo retinaculo) k Dieu et 
àsaintÉparche(i)eo et beato Eparehio\ pour la guéri- 
son de leurs âmes et de celles de leurs parents {pro re- 
medio animarum nostrarum etpdHntum nostrorum). 
Ils n'oublièrent pas surtout de terminer leur charte par 
invoquer la miséricorde de Dieu dont ils avaient un si 
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grand besoin (t«i Deus omnipotem sit nobis propitius et 
misericors). Ceci se passait du temps de Gérard II, évè- 
que d'Ângoulême et légat apostolique (1), c'est4t-dire 
antérieurement k Tan 1136. 



(1) La Charte ne porte pas de date plus précise (hoc donum foc- 
tum est in tempore Geraldi, EngolismensU epUcopi et sanctœ Ro- 
manœ Ecclesiœ legati) ; mais j'ai vu par dautres titres que Hugues I 
était alors abbé de Saint-Gybard. 

n me parait curieux de transcrire ici les noms des seigneurs qui 
firent cette donation expiatoire. Les voici ; ils sont trente-huit, sans 
compter les trois femmes qui s'y trouvent : WiUelmue Maurrac et 
nepotes ejus Oto Bernardi et Iteritu de Villaboen, Willelmw Aizii 
et Nobela uxor ejus, Willelmus Dalmacii et Rotbertus DalmacU 
frater ejus, Petrus Rotberti et * Willelmus Rotberti filius ejus, 
Willelmus de Folhada et David frater ejus, Geraldus de Gra- 
eiaeo, Willelmus de Ramosbere et Hélias Vigerius frater ejus, 
Constantinus Talabat et Emma uxor ejus, Willelmus Prœpositus 
de Buiseira etPetronUlauxor ejus, WiUelmus Goirant, Petrus 
Vigerius de Folhada, Àimericus de Minzac, Petrus de Champa- 
niaco, Helias de Champaniaco, Bernardus de Champaniaco, Hé- 
lias Rigaudi et Helizabeth uxor ejus (filia Geraldi de Gradaco 
suprd dictij, Geraldus David, Geraldus Giro, Amaldus Hétiœ et 
Rixendis uxor ejus , Aimericus de la Croz, Aldeberga de Maset, 
Boso Ticionis, Fulco Ticionis, * Petrus Ticionis, Aimericttë de Ri- 
beriis, Iterius de Mariet, * Petrus Vicarius, * Àimericus Geraldi, 
* Helias Geraldi, * Odo Àimerici, * Helias Cùmptor, et * Gardra- 
dus Proterii. Les huit individus dont les noms sont précédés d'un 
astérisque, ne figurent pas dans le corps de la charte, ils l'ont seule- 
ment signée ; si* ce n'était qu'en qualité de témoins, ce que rien 
n'indique, il faudrait réduire à trente le nombre des donateurs de 
la terre de Prus. En re^nche, on pourrait y joindre les noms de 
ceux qui n'abandonnèrent que plus tard, par des donations collec- 
tives ou séparées, les droits plus ou moins importants qu'ils préten- 
daient sur cette malheureuse contrée : Aimericus de Germanere, Pr 
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Ce n'était pas Tintérét des monastères du moyen-âge 
de conserver en pore propriété les nombreuses terres qui 
leur étaient données par les &mes pieuses ou repentantes; 
ils gardaient seulement ce qui était k leur portée ou à leur 
convenance, et cédaient le reste à des tiers, à la charge 
de certaines redevances. C'est précisément ce que firent 
les moines de Saint--Gybard pour la plus grande partie de 
la terre de Prus. Il résulte d'une charte, postérieure de 
quelques années k l'acte de donation dont je viens de 
parler, que l'abbé Guillaume I, qui gouvernait le monas- 
tère de 1139 k 1152, abandonna le mas de La Tranchade 
k un certain Geraldus Ramnulfi et k Emma son épouse, 
moyennant une somme de dix sous d*achat, ou plutôt de 
redevance, k chaque muance de seigneur (et — ego Ge- 
raldus — dedi ei — abbati Willelmo — achaptamentum 
decem solidos, etper successiones hoc idem facientpos- 
ieri abbatibus ipsius monasterii). On voit que le prix 
de la vente n'était pas exorbitant; mais il faut dire aussi 
que l'abbé de Saint-Ëparche s'était soigneusement mé- 
nagé la portion la plus nette des revenus, en se réservant 
la dime et la moitié de tous les moulins qui pourraient 
être construits dans l'étendue du Aef de La Tranchade 
{excepta decimâ et expeptâ medietate molendinorum 
qui in illo masso scilicet de la Trunchedapoterunt cons- 
trui). Le vénérable bénédictin tenait tellement k cette 



tTHsltern filîus Iterii Benedicti, Landrieus Barhusta etPetronilla 
uxorejuê filia Pétri Ramnulfi de Aiamae, Ademarus Seschaldi 
^AmerieusSesehaldifiraier ejus, Aimericus Bochan et Willel- 
mus Boehan frater ejus, Helias Arnulfi, Petrus Arnulfi, et 
d'autres qui peuvent m'avoir échappé. 
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clause quMl la fit immédiatement répéter dans la phrase 
suivante, en renchérissant sur les expressions (isia duo 
retinuil — pro relinuerunt — abbas et monachi toiam sci- 
licet dectmam ex iniegro et medietatem molendinorum 
omnium qui in masso ubicumque extendatur poterunt 
fieri); puis il profita de l'occasion pour faire coucher sur 
le même acte la renonciation des deux époux k certain 
droit de dime qu'ils auraient pu prétendre sur toute l'é- 
tendue de la terre de Prus par la succession d'Ademarus 
Seschaldi, père d'Emma^ et, revenant enfin pour la troi- 
sième fois k ses moulins, il fit établir que chaque proprié- 
taire en aurait une clef ( ef moncœhus haberet clamm mo- 
lendinorum unam et ego — Geraldus — aliam,). Si, 
comme on l'a vu plus haut, lés moines acceptaient sine 
ullo relinaculOy il parait qu'il n'entrait pas dans leurs 
habitudes de donner tout-k-fait de la même manière (1). 



(1) C'est cette même charte qui nous raconte les vexations féoda- 
les relatées dans le quatrième paragraphe de cette Notice [hœc terra 
diù, etc). Il en est aussi parlé dans un autre titre de la même épo- 
que et à-peu-près dans les mêmes termes : hase terra — quas dicitur 
de Prus — dite incultapermanseraipropter oppreseionem et fntU- 
titudinem Dominorum, quomque placuit Deo quatenùs illi qui 
dominium habebant in ipsd terrd durent eam Beato Eparchio et 
monachis ejus, etc. 

Le Cartulaire de l'abbaye de Saint-Cybard contient huit chartes 
entièrement relatives à la terre de Prus (fol. 7â à 80 de la copie que 
je possède). A Texception de la première, dont j'ai donné la date 
dans la note précédente, elles sont toutes du temps de l'abbé Guil- 
laume I , aux environs de Tan 1142 ; car il y en a deux qui sont 
ainsi datées : Anno incarnati Verhi milleHmo centesimo qua- 
drageeimo secundo, Innocentio Papd preendente in urbe, Ludo- 
vico in Francid régnante, Willelmo Taglafer, fiUo Vulgrini, in 
Engolismd principauté. 
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Je n'ai pu savoir ni quand ni pourquoi les seigneurs de 
La Tranchade cessèrent de relever de l'abbaye de Saint- 
Cybard; il est probable que ce fut par suite des boulever- 
sements de tout genre, qui,lS^lusieurs époques et parti- 
culièrement au 16'' siècle, mirent le désordre dans l'ad- 
ministration temporelle du monastère (1). Toujours est- 
il que ce droit de suzeraineté appartenait k Tévêque d'An- 
goaléme vers le milieu du siècle dernier. J'ai sous les 
yeux un acte du 29 décembre 175S, par lequel Jean Nor- 



(1) Les religieux de Saint-Gybard perdirent ainsi la plus grande 
'partie des propriétés et des redevances qu'ils avaient sur la terre de 
Prus, et en particulier leur droit de justice sur La Greuse (ou La 
Gruze), dans la paroisse de Garât. Il y eut à ce sujet, dans le siècle 
dernier, un procès entre le seigneur de La Tranchade, qui avait 
acqais ce droit de justice dans toute l étendue de la paroisse, et le 
seigneur de Bouex, qui prétendait le tenir des sires de Marthon. 
Vigier de La Pile, qui nous apprend ce fait (tome II de son Histoire 
d^Angoumois manuscrite, 2 vol. pet. in-4'', vers 1757), se trompe sans 
doute en nous disant quïf y avait autrefois dans le petit village de 
La Gruze un monastère de. Bénédictins et qu'i{ n'en reste plus qtte 
le nom d'abbaye. Pour moi, je pense que l'abbé de Saint-Cybard y 
avait seulement une maison de campagne, qui a conservé le nom 
d'abbaye dans la localité. Le Gartulaire déjà cité donne (fol. 18 à 20) 
quatre chartes relatives à La Greuse, où il n'est nullement question 
du prétendu monastère ; il est dit seulement dans l'une d'elles, da- 
tée du jeudi d'après la Pentecôte de Tan 1237, que l'abbé Robert avait 
fait planter une vigne près de sa maison de La Greuse (vineœ siuB 
guamfeceratplantarù.,.propèdomum suam delà Greusa),ei 
qu'il avait fait entourer de fossés cette même vigne, dans laquelle se 
trouvait un colombier (quœ dicta vinea includitur otm columba^ 
rio inter fossata ab eodem facta drcà dictam vineam). On con- 
naît encore de nos jours au village de La Greuse, près de Tendroit 
qu'on nomme l'Abbaye, la vigne dite du Colombier. 
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et conseiller de la commune d'AngouIéme de 1622 2i 1632, 
posséda La Tranchade après lui. On sait que la famille 
Nesmond commença son illustration par les charges 
qu'elle occupa dans notre hôtel-de-ville (1); et que sa 
branche ainée, éteinte dès le commencement du dix-sep- 
tième siècle, s'est élevée aux plus grandes dignités de 
l'église, de la magistrature et de la marine, et a donné, 
entr'autres personnages remarquables, un archevêque, 
membre de l'Académie française, plusieurs présidents des 
parlements de Paris et de Bordeaux et un lieutenant-gé- 
néral des armées navales. 

Marie Nesmond, dame de La Tranchade, fille unique 
et héritière du dernier François dont je viens de parler, 
épousa en premières noces Jean de Rochechouart, mar- 
quis de Saint-Victurnien, fils de René, baron de Morte- 
mar, dont elle n'eut point d'enfants ; et elle se remaria 
k Louis Belcier, baron de Gozes en Saintonge, d'une fa- 
mille illustrée par un premier président du parlement de 
Bordeaux. 

Charlotte Belcier, leur fille unique, porta la terre de 
La Tranchade dans la famille d'Âydie, en épousant, par 



(1) C'est précisément de l'origine de cette illustration dont il n'est 
pas dit un seul mot dans la généalogie romanesque insérée dans le 
tome X du DietUmnaire de la Noblesse par*M. de La Chenaye-Des- 
bois (Paris, 1770-86, 15 vol. in-^»}, oùl'on fait descendre les Nesmond 
en ligne directe d'un certain Jacques dËsmond, Irlandais, qui aurait 
épousé, dès l'an 1000^ MathildeCoote, dune despremières maisom 
éÈeossei C'était alors Li mode des petits abbés et des gentillâtres de la 
cour; ils faisaient fi de ce qu'ils appelaient la noblesse de la cloche, 
comme s'il pouvait ea exister de mieux assise que celle qui avait 
pour base le suffrage des habitants de la cité. 
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contrat du 1*' juillet 1640, Armand d'Aydie, seigneurdes 
Beroardières et autres lieux, fils de Guy, et membre de 
cette grande maison d'Aydie qui avait donné sous Louis 
XI an célèbre amiral, gouverneur et grand sénéchal de 
Guyenne, dans la personne d'Odet d'Aydie, sire de Les- 
cuQ, comte de Comminges et vicomte de Fronsac, mort 
eo 1498. 

Marie d'Aydie, fille unique d'Armand et de Charlotte 
Belcier, porta. ^ son tour la ch&tellenie de La Tranchade k 
François de Lambertie, comte dudit lieu, qu'elle é|)ousa 
en 166. . Il parait que les prodigalités du comte de Lam- 
bertie le contraignirent k engager la dot de sa femme; et 
par contrat du 6 avril 1666, il céda le domaine de La 
Tranchade k François Normand, écuyer, sieur des Bour- 
nis, demeurant en la ville d'Angouléme, moyennant une 
rente pécuniaire, annuelle et perpétuelle. 

Le comte de Lambertie mourut quelques mois après 
eet arrentement ; mais sa veuve, qui était encore mineure 
en 1666, revint k sa majorité sur tout ce qui avait été 
fait par son mari; et François Normand, sans qu'on lui 
tint compte des avances considérables qu*il avait débour- 
sées, se vit obligé d'acheter, le 7 novembre 1667, de ladite 
veave dame Marie d'Aydie, comtesse de Lambertie, la 
seigneurie de La Tranchade avec toutes ses dépendances 
féodales. 

Ce François Normand, III du nom, sieur des Bournis, 
conseiller du rm au siège présidial d'Angouléme, Asrt 
maintenu dans sa qualité d'écuyer le 26 septembre 1666, 
par jugement de Henri d'Aguesseau, chevalier, commis- 
saire départi par Sa Majesté pour l'exécution de ses ordres 
et la vérification des titres de noblesse dans la généralité 
de Limoges. Le sieur des Bournis était le quatrième des* 
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cendant de Jean Normand, I du nom, conseiller de la 
commune d'Angouléme de 1515 à 1539, qui avait été 
envoyé à la cour, ainsi qu'il est écrit dans la délibération 
du corps de ville du 4 juin 1515, pour obtenir de Fran- 
çois I*' la confirmation des privilèges de la cité-, — il avait 
pour aïeul François Normand, I du nom, sieur de Pay- 
grelier, premier lieutenant du vice-sénécbal d'Angoumois, 
et maire d'Angouléme, qui fut tué, à l'âge de 38 ans, 
avec Jean, son frère, et plus d'une quarantaine d'habi- 
tants, le 10 août 1588, dans l'audacieuse tentative contre 
le duc d'Ëspernon (1); — et il était fils de François Nor- 



(1) On peut consulter pour les détails de cet épisode de la Ligue 
VHist. univ. dedeThou, VHût. univ, ded'Aubigné, VHist. des guer- 
res civUes de Davila, VHist. de France de Mézeray , etc. ; mais il faut 
particulièrement avoir recours aux trois articles suivants : — 1** Dis- 
cours véritable de la malheureuse conspiration et attentat contre 

la personne de monseigneur le duc d'Ëspernon par François 

Normand, dict Puigrelier, maire de la ville dAngoulesms, et ses 
complices; à Angoulesme, par Olivier de Minières, 1588, très pet. 
in-8°, de 24 feuillets non paginés, dont le derfiier est blanc. Opuscule 
très rare, dont un exemplaire appartient à M. A. Callaud, négo- 
ciant à Angouléme. — â*" Discours véritable de ce qui s'est passé 
dans la ville d'Angoulesme entre les habitants et le duc d'Ësper- 
non; Paris, Roffet, 1588, in-8", pièce signée N. D. A.; cette même 
relation a été insérée dans V Avertissetnent sur les exploits d'armes 
faits par le roi de Navarre, etc. , qui se trouve dans le tome 2 (pag. 
509) des Mémoires de la Ligue (Amst. 1758, 6 vol. in-4'») et dans le 
terne 12 (pag. 25) de la première série Aes Archives curieuses deVhist. 
deFrance (Paris, 1854-57, 15 vol. in-8"). —5- La Vie du duc â^Es- 
pemon (par Guillaume Girard, son secrétaire, archidiacre d'Angou- 
léme), Paris, 1655, in-fol. et autres éditions. Girard parle de Fran- 
çois Normand en ces termes: « Cet homme, outre l'avantage de sa 
«c charge, estoit encore considérable de soi-même, estant d'une des 
« meilleures familles de ville, et homme d'esprit et de main. » 
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iDand, Il du nom, aussi maire d'Angouléme en 1645, 
1646, 1653 et 1644, sous-maire en 1647 et échevin dans 
les temps intermédiaires. 

La lerre de La Trancbade est demeurée dans les mains 
de la famille Normand jusqu'à la révolution, époque où 
elle lui fut momentanément enlevée (1). Elle y est rentrée 
depuis en devenant la propriété de Tun de nos collègues, 
qui, naguère premier magistrat de noire ville, s'est rendu 
digne de la noblesse et des armes que ses ancêtres avaient 
conquises dans nos charges municipales (S). Ces pénibles 

(1) Elle a passé successivement dans les mains de MM. Brun, Dex- 
mier et Astier, receveur-général des finances de la Charente. 

(2) M. Paul-Joseph Normand de La Tranchade, ancien officier de 
cavalerie, chevalier de la Légion d'honneur depuis 1807 et dès IMge 
de 22 ans, maire d'Angouléme de 1857 à 1840, et membre du Con- 
seil-général de la Charente depuis 1858, est le septième descendant 
en ligne directe de François Normand de Puygrelier, tué dans l'af- 
faire du duc d'Espernon. Le père de M. de La Tranchade était che- 
valier de Saint-Louis et maréchal-des-logis dans les gardes du corps 
avant la révolution ; et son aïeul et son bisaïeul ont été successive- 
ment gentilshommes dans la maison d'Orléans. Le chevalier Nor- 
mand de Garât , contr'amiral, décédé il y a quelques années, était 
de la même famille. 

Les Normand portent : d^azur, à la bande d'or accompagnée en 
chêfd^une croix de Malte d'argent et en pointe de trois glands 
dor rangés en orle, avec cette devise : in fide quiesco. Ces armoiries 
furent ainsi admises dans les preuves du nom dressées, le 4 septem- 
bre 1781 et le 5 octobre 1788, par Antoine-Marie d'Hozier de Se- 
rigny, qui en sa qualité de juge d'armes de France avait seul le droit 
de les constater; si donc V Armoriai général manuscrit de la biblio- 
thèque du roi indique une bande d'argent au lieu d'une bande d'or 
et trois trèfles au lieu de trois glands, ce ne peut être que le résul- 
tat d'une fausse indication qui fut donnée, de 1696 à 1701, au com- 
missaire chargé de recueillir dans notre province les armoiries qui 
devaient figurer sur ce répertoire. 
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Ibnclioos ont perdu leurs antiques et glorieux privilèges; 
mais les honorables citoyens, qui veulent bien sacrifier le 
calme du foyer domestique au dévouement souvent mal ' 
apprécié pour le bien-être de la cité, conserveront, n'en 
doutons pas, un privilège pur et ineffaçable dans le sou- 
venir des gens de bien. 

Je termine ces détails généalogiques qui peuvent fati- 
guer rattention, et j'ai hâte de rapporter un fait assez 
important dont le château de La Tranchade fut le théâtre, 
lors des troubles qui éclatèrent en Guyenne vers le milieu 
du dix*septième siècle. Je copie textuellement l'un des 
précieux registres de nos archives municipales, a l'année 
1651 : « La présente année, les troubles de la Guyenne 
« recommencèrent après l'eslargissemenl de messieurs les 
M princes de Condé et de Conty et ducq de Longueville, 
a ce qui obligea le dictsieur maire(JeanGuymard, escuyer, 
« sieur du Jallais), sur l'advis qu'il receust le quinzième 
a du mois de septembre de la marche de monsieur le 
« Prince... \k Bourdeaux, de renouveler les gardes en la 
« présente ville et de les faire faire exactement plus que 
« par le passé. Et d'autant que le mal s'augmenta peu après 
a par le soulèvement presque universel de toute laGuyenne 
« et Périgort, messieurs les Princes ayant été favorable- 
<( ment receus dans Bourdeaux, aussy bien que ma- 
« dame la Princesse madame de Longueville, le dict sieur 
« maire crut qu'il falloit apporter de nouveaux seings 
« pour la conservation de cette ville que les ennemis mu- 
« guetoient de toutes parts et menaçoient d'un siège au 
« cas qu'ilz ne la penssent emporter par surprise. Ce qui 
« luy donna occasion d'enjoindre par son ordonnance, 
<( qu'il fist publier k son de tambour, à tous les habitans 
<( qui estoient pour la majeure part k la campaigne a 
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« cause des vendanges, de se retirer dans trois jours sous 
« grosses peines et de se munir de toutes choses néces- 
u saires pour leur nourriture pendant trois mois, à peine 
tt d'estre chassés et mis hors de la présente ville comme 
tt bouches inutiles; ce qui fnst si promptement et ponc- 
u tueilement exécuté par les dictz habitans, qu'en moings 
tt de quinze jours cette ville se trouva pourvue de toutes 
« munitions de bouche pour deux ans. Et d'autant que 
tt ce n*estoit pas assez que les dictz babitans eussent de 
tt quoy se nourrir, le sieur maire pourveust encore à ce 
« qu'ilz eussent des munitions de guerre pour leur dé- 
tt fense, ayant pour cet effet donné ordre à des marchands 
tt d'y faire conduire de Limoges plusieurs charges de pou- 
« dre fine pour adjooster aux trois milliers qui se trou- 
« vèrent entre les mains des dictz babitans, par la re- 
tt cherche qui en fust faicte et inventaire par le dict sieur 
« maire, lequel fist aussy réparer avecq la mesme dili- 
« gence le parapet de la courtine, qui est entre la porte du 
tt Pallet et guérite de Ladam (1), qui estoit presque en- 
« tièremeni ruyné. Il fist aussy relever diverses brèches 
« qui esloient entre la porte du Pallet et celle de Sainct- 
tt Martial, remettre toutes les dictes portes et ponts-4evis 
« d'icelles en bon estât, avecq les herses et raleaux, aux- 
tt qoelz il fist faire de gros cables afin de tes pouvoir bais- 
tt ser et relever en cas de nécessité. Et voyant que les 
«troupes ennemies s'approcboient de plus en plus de 
« cette vitle, le siège de Cognae estant de^à (wmé par 



(1) La gnérftc ou tow Ladam (ou Ladaii) défendait la vilFe du côte 
d«Saint-Gybafd. 
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H monsieur le duc de La Rochefoucauld qui s'estoit en- 
a encore déclaré pour les Princes, le dict sieur maire, 
<( crainte de se trouver trop faible pour sonslenir un siège 
«en cas d'attaque, exhorta les habitans d'appeler en 
ft leurs maisons les amis qu'ilz auroient à la campaigne 
«et les meilleurs soldats qu'ilz pourroient choisir; ce 
« qu'ilz firent aussitost k l'exemple du dict sieur maire, 
n en telle sorte que cette ville se trouva en peu de temps 
« renforcée de quatre ou cinq cens hommes, parmy les- 
« quelz il' y avoit plusieurs gentilz-hommes qui s'y es- 
(( toient volontairement jetés pour y signaler leur courage 
« en cas de siège. Et sur l'advis que receust le sieur maire 
« que les ennemis avoient formé divers desseins poar 
« s'emparer de l'abbaye de La Couronne et du chasteau 
a de La Tranchade, jugeant que s'ilz s'estoient saisis de 
« ces deux postes, proche de la présente ville, ilz s'en 
c( pourroient servir pour l'incommoder et blocquer en 
« quelque sorte et mettre plus facilement à exécution les 
c( desseins qu'ilz avoient de s'en rendre maistres, il donna 
« ordre pour la garde des dictz lieux où il envoyoit chas- 
c( que jour dix à douze habitans, et notamment au dict 
<( chasteau de La Tranchade, où les ennemis ^'estantà 
« deux diverses fois présentés, ilz en furent repoussés 
H par la généreuse défense des dictz habitans. 

(( Cette garde continua jusques au commencement d'oc- 
« tôbre en cette sorte, que monsieur le marquis de Montau- 
« zier, gouverneur de la province, estant arrivé en la pré- 
« sente ville, fist cesser celle de La Tranchade, la jugeant 
« inutile; ce qui donna lieu aux ennemis de s'en emparer 
« bientost après et de s'en servir pour faire des courses 
« jusques aux portes et piller tout le voysinage, dont la 
« présente ville fust grandement incommodée pendant un 



Digitized by 



Google 



105 

« mois ou environ que les ennemis tiendrent le dict cbas^ 

«leau » (i). 

Cette relation intéressante nous prouve que le ch&teau 
de La Tranchade était encore dans le dix->septième siècle, 
comme il l'avait été bien certainement dans le moyen- 
ige, l'une des meilleures places de nos environs. Son as* 
sietie escarpée dominant le vallon de TAnguienne et ses 
fossés tailla dans le roc k fond de cuve du côté de la col- 
line devaient en effet lui donner Taspect et la puissance 
d'une véritable forteresse. 

Les notes que je lâens de recueillir ne sont relatives qu'k 
la seigneurie de La Tranchade; et si je ne me suis point 
attaché k présenter une description architectonique du 
château, c'est qu'k l'excepUon de la partie inférieure du 
donjon dont j'ai parlé plus haut, les bâtiments les plus 
anciens qui remplacent aujourd'hui l'antique repaire de 
Geraldus Ramnulfi, paraissent remonter k peine k la fin 
du quinzième siècle, et m'ont semblé d'une importance se- 
condaire pour l'histoire de l'art. Je dirai néanmoins que 
l'ensemble du manoir, vu k une certaine distance, est 
d'un effet imposant; et que la porte principale, surpontée 
de m&chicoulis et flanquée de deux tours k crénaux, qui 
faisait anciennement la tête du pont-levis, nous donne 
encore une idée assez fidèle de l'entrée pittoresque d'un 
noble castel aux derniers temps du moyen-âge. Terminons 



(i) Fol. 114 et suiv. du registre intitulé : ExtraieU de$ dèlin 
^atUm$ faietes en l'asgemblée gméralle (sic) temte et» la maison 
^^nmmane et esehevinage de la ville d'Angouleeme (du 51 mars 16S4 
au 51 mars 1754); un vol. in-fol. de 215 feuillets de parchemin, 
relié en bois et basane avec coins de cuivre. 
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p^ une remarque que Ton a rarement l'occa&ion de faire 
sur la destinée des vieux édifices. Dans les constructions 
considérables que le propriétaire actuel a érigées sur les 
ruines de l'habitation de ses pères, toujours il a eu le bon 
esprit de se conformer au style architectural qui lui était 
indiqué par les parties encore subsistantes. Ces travaux 
de M. de La Tranchade, exécutés dès 1823, ont pu paraî- 
tre alors le résultat de quelques idées gothiques et ro- 
lAanesques, mais aujourd'hui le progrès des études ar- 
chéologiques les fera considérer comme une œuvre de 
bon goAt. 

EUSÈBE Càstaigme, 

Bibliothécaire de la ville d*Angouléme, 

Secrétaire de la Société Archéologique et Bialorigee 

de la Ghareote. 



GIRCIIUIIRE DE VL LE PRÉFET DE LA CHAREHTE, 

A 11. les Sous-Mets, laines, Ingénieurs des Ponts-el-Cliaus^ées et 
Ag^nts-Yoyera. 



Angooléme, le 7 avril 1845. 

Messieurs, 

Une Sodélé archéologique et historique de la Charente, 
dont les statuts ont été approuvés par M. le Ministre de 
l'Intérieur, est instituée dans le but de rechercher, d'é- 
tudier, de faire connaître et de conserver les monumentset 
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les objets d'art de l'antiquité, du moyeu-âge et de la re- 
Daissauce. Vous comprenez trop, Messieurs^ tout l'inté- 
rêt qui se rattache au culte des souvenirs, ainsi qu'aux 
monuments constatant l'état de l'art k diverses épo- 
ques, pour qu'il soit nécessaire ici de vous le faire ap- 
précier. 

Je viens réclamer votre concours pour aider cette So- 
ciété dans ses travaux, et lui signaler à cet effet, par mon 
intermédiaire, avec les traditions qui s'y rattachent et 
leur description, les monuments de toute espèce, les pier- 
res plaeées sur le bord de la voie [Hiblique ou dans des 
lieux élevés pour conserver la mémoire des événements, 
les tombes, les traces des camps, les armes, les ruines, 
les objets d'art, les ustensiles, les monnaies et médailles, 
etc., qui pourraient exister dans vos localités respectives, 
ou qui pourraient encore se découvrir, soit en faisant des 
fouilles pour les constructions de routes, de chemins, 
d'édifices publics ou de constructions particulières, soit 
pour les travaux de l'agriculture. Vous ne perdrez pas 
de TUA que tous Les objets de cette oatuie qui pourraient 
se trouver dans les fouilles faites pour des travaux pu* 
bHcs, appartiennent à TAdministration. Vous aurez donc, 
aussitôt que leur découverte parviendra à votre connais- 
sance, a prendre des mesures pour leur conservation, 
etk m'en informer immédiatement. 

La Société archéologique et historique du département 
recevra, avec reconnaissance, les objets qui lui seront 
adressés pour son Musée; elle fera dessiner sur place les 
monuments et les objets d'art que les possesseurs vou- 
draient conserver. 

Je saisis cette occasion pour vous recommander de 
veiller avec soin à ce qu'il ne soit touché à aucun monu- 
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ment, h aucune construction ayant un des caractères his- 
toriques ou architectoniques ci-dessus indiqués, sans m'en 
avoir préalablement informé. 

Je compte, Messieurs, sur votre zèle éclairé pour con- 
tribuer, autant qu'il vous sera possible, h remplir le but 
de cette Circulaire; je vous serai particulièrement recon- 
naissant de Tempressement que vous y aurez mis. 

Recevez, Messieurs, l'assurance de ma considération 
très distinguée. 

Le Préfet du départemenl de Charenley 

GALZAIN. 

(Hecueil des Actes administratifs de la Préfecture de 
la Charente, n» 1020.J 

Nota. Quoique la présente Circulaire soit datée du 7 avril , 
nous nous sommes empressés de la porter à la connaissance de nos 
lecteurs, en Tinsérant dans le Bulletin du premier trimestre. 

Les membres du Bureau, au nom de leurs collègues, remercient 
vivement ici M. le Préfet de la Charente d'avoir bien voulu s'asso- 
cier, d'une manière si puissante et si directe, à Tœuvre de conser- 
vation entreprise par la Société. 



Vu et publié par nous Secrétaire de la Société, 

EusèbeCastaigne. 
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DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

SÉANCE DU 4 AVRIL 1845. 
H' DB Ghamcbl , Président, occupe le fauteuil. 



Il est donné lecture d'une copie de la lettre adressée 
par M. le Président à M. le Préfet, pour le prier, en 
vertu d'un vœu exprimé en séance, de faire connaître aux 
maires et autres fonctionnaires du département la consti- 
tution de la Société et la création d'un Musée d'archéo- 
logie. On lit la réponse de M. le Préfet, qui promet de 
faire insérer dans le Recueil des Actes administratifs 
une circulaire rédigée dans le sens indiqué par M. le Pré- 
sident (voir la précédente livraison du Bulletin^ pag. 
lOôetsuiv.) 

8 
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M. Maulde lit une Notice historique sur le château de 
l'Oisellerie. 

Sur la proposition de M. le Secrétaire et de plusieurs 
membres qui prennent succssivement la parole, sont nom- 
més Membres honoraires et correspondants : 

MM. (voir la Liste des membres de la Société^ V^\P 
et suiv. de la précédente livraison du Bulletin). 

M. E. Castaigne lit une pièce devenue rare, imprimée 
en 1 530, contenant le récit de rentréesolennelle de la reine 
Ëiéonore dans la ville d'Angouléme, le 22 juillet delà- 
dite année. M. le Secrétaire joint plusieurs notes expli- 
catives ^ cette relation intéressante. 

L'assemblée s'entretient de diverses questions relati- 
ves k l'histoire de l'art et du pays; il est parlé successive- 
ment: 

— Du tombeau du Bourguignon, signalé par Corlieu; 

— De la grotte de St-Êparche; 

— Des écussons que l'on voit encore aux murailles de 
la ville du côté du nord ; 

— De quelques portions de notre rempart, de construc- 
tion romaine; 

— D'une plaque en marbre qui couvrait le tombeau du 
comte Jean, conservée dans la cathédrale; 

— Et enfin de la chapelle de St-Gelais. 



SÉANCE DU 2 MAI 1845. 

4f. 0B Chakcbl , Président» occupe le fauteuil. 

La Société décide que le nom de M. le vicomte Alban 
de Yilleneuve-Bargemont, membre de l'Académie des 
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Sci^ces morales et politiques, sera ajouté à la liste des 
membres hoiu^aires, et œhii de M. deChergé , président 
la Société des antiquaires de l'Ouest, à celle des membres 
correspondants. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Tesnière, dé^ 
puté, dans laqudle l'honorable membre de la Sodété fait 
cooDaitre le résultat des laborieuses recherches auxquelles 
il s'est livré, pendant son séjour dans ta capitale, pour 
dresser une liste des députés des trois ordres de notre 
province aux Ëtats-généraux de 1302 k 1614. 

M. de Chancel lit une note sur la découverte, faite au 
village des Pendants (commune de Youzan), de profon* 
des excavations taillées dans le roc et renfermant des 
fragments de vases de forme antique. L'honorable Pré- 
sident pense, d'après la disposition de ces galeries, qu'el- 
les ont dû être anciennement destinées à l'ensilage des 
grains. La Société décide qu'il sera fait une demande de 
fonds pour continuer les fouilles commencées dans les 
silos du domaine des Pendants. 

M. Castaigne communique une lettre qui lui est adres- 
sée par M. Alcide Robinson , conducteur des ponts-et- 
chaussées, àins laquelle ce dernier donne des détails sur 
des traces de peintures murales qu'il aurait remarquées 
dans les arcades inférieures de la cathédrale. La Société 
charge M. le Secrétaire de transmettre ses remerciements 
àM. A. Robinson (i). 



(1) Nous conservons ici , comme un renseignement utile , une 
grande partie de ia lettre que M. Â. Robinson nous a adressée : 

« Dans le champ de l'une de ces arcades ( celle qui est placée le 
« plus à droite du spectateur ) , on distingue les traces des cou- 
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A cette occasion , l'assemblée s'entretient des répara- 
tions à faire à la cathédrale. Sur la proposition de M. de 
Ghancel, il est arrêté que des démarches seront faites 
auprès de M. le Ministre de l'Inlérieur poor demander la 
restauration du portail de ce monument. 

M. Maulde communique à l'assemblée une lettre de 



« leurs suivantes : vert , rouge et brun foncé. L'existence patente 
de ces couleurs est , selon moi , l'indice certain de i)eintures his- 
« toriques faites lors de la reconstruction totale de Téglise. Ce qui 
« vient corroborer mou opinion , c'est la présence de piqûres au 
« ciseau, faites sur le mur afin de faciliter la prise d'une couche de 
« ciment d'une épaisseur d'un centimètre environ. En effet, par- 
f tout où la surface de la pierre s est trouvée poreuse ou mal tail- 
« lée, l'artiste s'est dispensé de ces piqûres; ce n'est que sur des 
« pièces de grès, rapportées après l'édification, et sur quelques 
« autres parties du champ qu'il les a pratiquées. De l'existence de 
a ces trois couleurs peu sensibles, mais distinctes, je conclus que 
« la surface n'était point monochrome, mais bien polychrome. 

a Restait à décider quel genre de peinture avait été exécuté dans 
« cette arcade. Il était difficile dès Tabord de se prononcer sur 
« une question que nul document n'éclaire; mais à Taide d une ob- 
« servation soutenue , je suis parvenu à découvrir que chaque dessin 
« avait dû être entouré d'un cadre de peinture d'une largeur de 
a deux décimètres quatre centimètres environ, limité par deux 
« cordons rouges de la largeur de quatre à cinq centimètres; ce 
«que prouve la partie colorée placée à l'extrémité supérieure 
« du champ. Ceci posé , il devient évident que ce cadre ne devait 
a pas entourer un simple dessin d'ornement , mais bien un sujet 
« historique, probablement tiré de l'Écriture sainte. » 

M. A. Robinson termine sa lettre en donnant les résultats que 
lui a fournis l'analyse des matières colorantes; et, s'appuyant des 
recherches de M. Letronne et de M. Ëméric David sur les peintures 
murales, il est porté à penser que l'artiste a dû employer ici 
t'encaustique. 
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M. Tabbé Michon, par laquelle ce dernier demande le 
concours actif et éclairé de la Société pour la publication 
qu'il se propose de faire prochainement de l'Histoire ma- 
DQScrite d'Angoumois de Yigier de La Pile. 



SÉANCE DU 6 JUIN 1845. 



if. DB Ghaxcel , Préiident, occupé lé fauteuil. 



M. le Préfet de la Charente adresse un mandat de 
135 fr. pour la continuation des fouilles commencées 
dans les souterrains du village des Pendants. La Société 
vote des remerciements à l'honorable magistrat, et elle 
Qomme, pour surveiller ces fouilles, une commission, 
composée de MM. de Chancel, Castaigne, BoUe et Cal- 
laud. 

M. le Préfet adresse au Président de la Société copie 
d'une lettre de M. Robert, maire de Tusson, dans la- 
quelle ce fonctionnaire annonce qu'on vient de découvrir, 
dans sa propriété, une tombe sculptée qui lui parait re- 
monter k une haute antiquité , et qu'il s'empresse de met- 
tre k la disposition de M. le conservateur du Musée. 

M. le Secrétaire est chargé d'écrire à M. le marquis de 
La Fare, pour le prier d'examiner cette tombe et de faire 
savoir si, par son âge et par les sculptures dont elle est 
ornée, die mérite d'être déposée au Musée de la Société. 

L'assemblée s'entretient de divers monuments *, et M. le 
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Présent reoommaDdef comme sujets d'étude, des re- 
eherches sur la fontaine du Maine-Gagnaud, sur le cime- 
tière du Pastoureau et sur la tour du Fa. 

M. de Chance! donne lecture d'une notice sur la petite 
Tille de Châteauneuf et sur son église. 

M. Z. Rivaud promet un dessin de cet important mo- 
nument. M. le Président incite l'honorable membre à com- 
muniquer son Album aus membres de la Société, dans 
la prochaine séance. 

MM Abadie, Bolie et Gallaud sont nommés membres 
de la commission, chargée de s'occuper de l'Exposition 
publique d'objets d'art, qui, aux termes de Tarticle 16 du 
Règlement, doit avoir lieu tous les cinq ans, k partir du 
15 août 1845. M. le Maire s'empresse de mettre la grande 
salle du Minage 2i la disposition de la Société. 



LETTRE SE HL TESlTlâRS» 

^ MonaBDE LAGiAiiBREDBS Dénrrfe, 
À M. LE PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ. 



Puis, 19 avril iS48. 



Monsieur le Président , 

Vous RTez manifesté, à l'une de nos réunions archéo- 
logiques, le désir d'avoir la liste des dépotés des trois or- 
dres de la sénéchaussée d' Angoamms aux États-généraux 
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depuis 1302 jusqu'à 1614. Vous pensiez avec raison que 
la confection de cette liste rentrait dans l'ordre des Ira- 
vaux de la Société. J>e vous dis alors que, pendant mou 
séjour a Paris, je m'occuperais de ce travail. Je viens 
doue vous soumettre, et à la Société, le résultat malheu- 
reusjement fort incomplet demes recherches. 

Ces recherches devaient embrasser les Ëtats-^nérauic 
de 1302, sws Philippe-le^Bel, qui, le pr^ouier, appela 
le Tiers-État à ces assemblées*. 

Ceux de 1314 à 1328, trois fois convoqués sous Phi- 
lippe-le-Long5 

Del386, 1357,1338,1359, 1369, sous Jean et Char- 
les Vj 

De 1380, sous Charles YI; mais l'existence de ces 
États est contestée ; 

De 4468, sous Louis XI; 

De 1483, sous Charles VIII; 

De 1806, sous Louis XII; 

De 1526, à Cognac, sous François I''; 

De 1560, a Orléans, sous François II; 

De 1588, k Blois, sous Henri III ; 

De 1893 , au Louvre, sons Henri IV; 

De 1596 , k Rouen , sous Henri IV ; 

De 1614, sous Louis XIU. 

Les documents déposés k la bibliothèque de La Chambre 
des députés nem'ayant fourj;ii des renseignements que sur 
les États-généraux de 1483 et de 1593 , j'ai dû recourir 
à ceuj: de Isi bibjiothèqi^ royale. Mais avant de com- 
mencer ce travail je :me suis adressé à M. Naudet, direc- 
teur de cette biblioUièque, pour le pilier de metttre > nia 
disposition les livres et manuscrits relatifs k celte ma- 
tière. 
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gae, pour les inviter irh affedueusement k nommer 
deux députés qu'il désignait : c'étaient Tahbéde Citeaux, 
et messire Philippe Pot, seigneur de La ïloche et Châ- 
teauneuf , grand sénéchal de Bourgogne. Ils furent élus. 

Les députés reçurent une indemnité. A ce ^njet une 
très vive discussion s'engagea avec un avocat de Troyes, 
(fui voulait que celte indemnité fut payée par les trois or- 
dres comme dépense générale. Il fut vivement combattu 
par l'évéque de Poitiers, qui le traita comme un vilain, 
et qui soutint que c'était au peuple k payer l'indemnité. 
Cet évéque s'appelait Pierre d'Ambc^se; il était frère du 
célèbre cardinal Georges d'Amboise. 

Toutefois , la Noblesse et le Clergé , sans que cela tirât 
en conséquence, consentirent k payer avec le Tiers leur 
part des frais de voyage et de séjour à Tours. Cette dé- 
pense s'éleva à la somme de 50,000 livres pour 300 dé- 
putés et<61 jours, représentée aujourd'hui par 263,787 fr. 
SOc. 

ÉTATS-GËNIOIAITX D'ORIiÉAlVS, 

Ed 1669 , ouverts île Id décembre. 

Clergé : François de St-Gelais , abbé de St-Vincent de 
BourgHsur-Mer, au diocèse de Bordeaux, et 
doyen d'Angoulême. 

Noblesse : 

Tiers^État : Hélie delà Place. 

Maître Sébastien Boutelier , ou BoutLllier. 

François de St-Gelais, seigneur de Brillebaut, fut dé- 
puté par le Clergé du diocèse d'Angoulême aux États as- 
semblés, le S janvier 1S57, dans la cour St- Louis-, mais 
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ayant pris le parti des Protestants, Martin Caveau Tut élu 
à sa pkice par le chapitre en 1 562. 

On ne voit point figurer ici de député de la Noblesse.; 
mais il est k présumer qu'Hélie de la Place avait été 
nommé par elle. 

L'avocat du Tiers s'appelait Lange, avocat k Bordeaux. 
Ses discours sont très diffus. 

Les députés furent nommés par bailliage. 

Le cahier du Tiers contenait 350 articles; par le der- 
nier, on demandait la tenue des États tous les cinq ans, 
et Ton indiquait la prochaine réunion. 

:ÉTATS«C]ÉnirtauiLinc ra biiOis 

En 1576 etl5T7. 

Clergé : Révérend maître Jean Calueau, archidiacre de 
l'église d'Angoulême. 

Noblesse : 

Ticrs-Élal : Maître Guy Cothu. 

éTATS-GËNÉRAUX DB BIiOIS, 
En t5SS« ooverU le i« octobre. 

Clergé : Messire Charles Bouchart d'Aùbeterre , doc- 
teur-ez-droits, abbé commendataire de 
St-Cybard-lez-AngouIesme. 
Noblesse : François d'Argence, seigneur dudit lieu 
et d'Yracq (de Mrac), gentilhomme or- 
- dinaire de la chambre du roi. 
Tiers-Étal : Geoffroy Nogerée, receveur des tailles 
et aides en l'élection d'Angoumois. 

Le 3 décembre le roi fit remise an peuple d'uœ sonune 
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de 8,000,000 de livres sur les divers impôts perçus k 
cette époque, et dont le recouvrement, en raison de la 
grande misère du peuple, n'avait pu être opéré. 

On sait que cette assemblée , après avoir sanctionné le 
traité d'union, proclama l'exclusion du roi de Navarre. 

ËTATS-GÉNÉRAUX DE 1593 , 

Ouverts au Louvre le 36 Janvier. 

Clergé : 

Noblesse : 

Tiers-État : Horace-Pierre Bourgoing, juge ordinaire 
de la ville et Chasteau d'Angoulesme. 

A l'ouverture des Etats il s'était présenté un député 
pour cette ville, qui, selon le registre du Tiers-Êlat, a se 
disoit des champs, qui depuis n'est apparu. » On ne dit 
pas son nom, mais on doit supposer que c'est Bourgoing. 

Du reste , voici la Iranscriplion littérale du procès-ver- 
bal : 

w Du 20' d'avril 1593. — Maistre Horace-Pierre Bour- 
(( gouing , prévost et juge ordinaire de la ville d'Angou- 
« lesme, député duTiers-Estat du pays et duché d'Angoul- 
<( mois aux Ëstats-généraux de France, termez à Paris au 
« 17« janvier dernier, et y ayant comparu dez le 26- du- 
« dict mois, jour de l'ouverture d'yceux seulement, se y 
« est de nouveau présenté et vérifié son pouvoir , contenu 
<( en certain acte en parchemin de Louis de Saincte- 
« Marthe, lieutenant particulier assesseur ez sentences 
<( et siège présidial de Poictiers, du dernier d'aoust 1591, 
« signé deSaincte-Màrthe, faisant mention de l'assem- 
« blée faicte à ceste fin au couvent des Jacobins dudict 
« Poictiers, par la permission dudict de Saincte-Marthe , 
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(( intervenue sur la requeste k luy présentée le 8* juillet 
« précédent par les catholiques des trois Ëstats dudict 
a pays et duché d'Angoulmois, retirez en ladicte ville et 
« province de Poictou , k l'occasion des guerres. Dont le- 
« dict Bourgouing a requis acte. » 

Cette élection , faite hors de la sénéchaussée d'Angou- 
lème, avec des formes inusitées , par des électeurs exilés 
volontairement ou forcément de leur province, explique 
Tabsence des Ëtats des membres du Clergé et de la No- 
blesse de l'Angoumois. Cette dernière était presque toute 
sous les armes. 

Ces Etals, vous le savez, voulaient donner la couronne 
à la fille de Philippe II , roi d'Espagne; et , pour atteindre 
ce but, on alla jusqu'à demander l'abrogation de la Loi 
Salique. Dès-lors je comprends très bien pourquoi le dé- 
puté d'Angouléme, qui se disait des champs, et qui de-- 
puis n'est apparu y se borna à faire enregistrer ses pou- 
voirs. Honneur à sa mémoire! 

On sait que cette assemblée ne fit rien. Elle fut cou- 
verte de ridicule par la Satire Ménippée. Henri lY, en 
abjurant, porta le dernier coup k la Ligue. 

ÉTATS-GÉNÉRAUX DE 1614. 

Clergé : Messire Antoine de La Rochefoucauld , con- 
seiller du roi, évéque d'Angouléme. 
Noblesse : Messire Josias de Brémont, chevalier, sei- 
gneur d'Ars, conseiller d'État. 
Tiers-État : Philippe de Nesmond , écuyer , sieur de 
Brie, conseiller du roi, lieutenant-gé- 
néral en la sénéchaussée et siège pré- 
sidial d'Angoumois , et maître des re- 
quêtes de la reine. 
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CesrenseigQemenls, comme vous le voyez, monsieur 
le Président, sont fort incomplète; mais il n'y avait pas 
de possibité d'en fournir de plus étendus. 

En finissant , je dirai un mot de l'assemblée des Nota- 
bles, tenue à Cognac en 1526. François I"* n'y appela que 
les députés des trois ordres de la province de Bourgogne , 
parce qu'il s'agissait de la cession de cette province ponr 
le rachat du roi, stipulée dans le traité de Madrid, de jan- 
vier 15%. Cette assemblée refusa de consentir ^ cette ces* 
sion. Le v(eu de la nation n'y fut exprimé dans le même 
sens que par le Clergé et par la Noblesse des autres pro- 
vinces qui s'y étaient rendus. On offrit à la j^ce de la 
cession une rançon de deux millions d or. Une assem- 
blée de Notables fut tenue à Paris dans le même objet; te 
Tiers-État n'y figure pas. 

* J'ai mentionné cette assemblée parce qu'elle a eu lieu 
k Cognac, parce qu'elle rappelle la présence de François h' 
sur les bords de la Charente. Et, par-dessus tout, cette 
assemblée mérite toute notre sympathie par la noble ré- 
sistance qu'elle mit k la cession de l'une de nos plus bel- 
les provinces. Ses généreux sentiments trouvèrent une 
nouvelle force dans le patriotisme de nos braves ancêtres, 
qui, ne pouvant délibérer, la soutinrent du moins dans 
sa résolution par leur noble attitude. 

Du reste , ces assemblées partielles sont ft^équentes dans 
notre histoire. Elles avaient lieu , soit pour régler les af- 
faires de la province, sous .le nom d'Assemblées Provin- 
ciales ; soit pour un objet spécial sur la demande du roi , 
sous le nom d'Assemblées de Notables , dans lesquelles 
fort souvent le Tiers-Etat n'était pas appelé. Il arrivait 
fréquemment que le souverain demandait aux Assemblées 
Provinciales, et qu'il obtenait d'elles ce qui lui était re- 
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fosë par les Ëtats-généraux. Très smivent aussi, après 
la tenue des Élats-généranx , il y aiaii des assemblées de 
Notables composées des délégués des Ëiats-généraux, 
pour régler définitivement les affaires importantes restées 
en suspens; elles prenaient quelquefois le titre de Confé^ 
rences; c'était, en quelque sorte, la continuation des 
États-généraux. 

Il est bien k souhaiter, qu'en écrivant l'histoire de cha- 
que province, les historiens qui acceptent cette mission 
s'attachent, plus qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour, à explo- 
rer les archives des provinces. Ils y trouveront, j'en suis 
convaincu , des documents propres k faire apprécier l'im- 
portance et les résultats des travaux de ces assemblées. 
Ces recherches jetteraient un grand jour sur l'histoire in- 
térieure de la France et sur sa vie politique et de famille. 
Cette étude est d'ailleurs d'autant plus nécessaire , que 
les historiens, que les publicistes confondent très souvent 
des assemblées de Notables avec des Etats-généraux, re- 
fusant à quelques-uns de ces États le titre que d'autres 
historiens leur accordent. 

Le peu de noms que je viens de faire connaître méri- 
tent de fixer l'attention de la Société Archéologique, et je 
suis convaincu que notre savant Secrétaire trouvera l'oc- 
casion de nous donner, comfne il sait si bien les faire, 
des artîdes biographiques sur les personnages les plus 
importants de cette listQ. 

Vous m'excuserez, je l'espère , de ne m'êlre pas arrêté 
^ une aride nomenclature de noms , et d'avoir dcmné 
quelques détails sur quelques-unes de ces assemblées. 
Mais après avoir lu leurs procès-verbaux, il m'a fallu 
beaucoup de courage pour résister à la tentaUon d'aller 
plus avant dans l'examen de ces intéressants documents. 
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J'ai compris , d'ailleurs , qu'il faudrait alors faire un livre , 
et je ne m'en sentais pas la force. 

Recevez, Monsieur le Président, et veuillez faire agréer 
k tous les Membres de la Société, la nouvelle assurance 
de ma haute considération. 

Tesnière. 



ENTRÉE SOLENNELLE 

DE LA REINE ÉLÉONORE 

DANS LA VILLE d'aNGOULÊME. 

— M JUILLET 1530. - 



On sait que la liberté fut rendue au noble captif de 
Pavie, en vertu du traité de Madrid du H janvier 1526, 
et qu'il rentra immédiatement en France, en échange de 
ses deux fils, le Dauphin et le duc d'Orléans, envoyés 
en otage auprès du roi d'Espagne. Dès cette époque, 
François I", veuf de la reine Claude, avait promis d'é- 
pouser Ëléonore d'Autriche, sœur ainée de Charles- 
Quint, et veuve elle-même d'Emmanuel , roi de Portugal. 
Divers incidents retardèrent l'accomplissement de ce ma- 
riage, qui ne fut célébré que le 4 juillet 1530, à quatre 
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lieitres du malin , dans une abbaye située k 15 lieues au- 
delk de Bordeaux (i); et la reine, ralentie par les nom- 
breuses réceptions qu'on lui faisait sur sa route, et no- 
tamment k Bordeaux , n'arriva k Ângouléme que le 22 
juillet. 

La pièce que nous allons reproduire est la relation con- 
temporaine de l'entrée solennelle de la reine Eléonore 
dans notre cité. Cette princesse était accompagnée des 
deux enfants de France, rendus k leur patrie en vertu du 
traité de Cambrai, et de Louise de Savoie, mère du roi, 
qui était allée k la rencontre de sa nouvelle bru. François 
I" avait pris les devants pour se rendre k son château na- 
tal , et il n'assistait point k la réception d'Ângouléme -, 
mais il vint le surlendemain dans cette ville au-devant de 
son épouse pour l'emmener k Cognac, où ils demeurè- 
rent jusqu'au mois de septembre. 

L'auteur de cette relation nous est tout-k-fait incon- 
nu^ il l'adresse, sous forme de lettre, kson propre frère. 



(1) On augurait beaucoup de cette alliance contractée à la suite 
d'un traité de paix ; et Théodore de Bèze, dans le quatrain suivant , 
se rendit Tinterprète du sentiment public : 

DE HELIONORA , FRANCORUM REGINA. 

Nil Helenâ vidît Phœbus formosius une ; 

Te, regina, nihil, pulchrius orbis habet. 
Utraque formosa est, sed re tamen altéra major; 

Illa serit lites, Helionora Fugat. 

{Theod. Bezœ poëmat. ; Parisiis, H. Steph. , 1569, 
in-8« , pag. 456, et al. edit. ) 

9 
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auquel il donne le titre de Monseigneur. Elle a été im- 
primée pour la première fois en 1530, sans nom de lieu 
ni d'imprimeur (mais probablement k Angoulême), petit 
in-S"" de huit pages, en caractères gothiques, sans chiffres 
ni signatures; et Tabbé Lambert Fa reproduite dans le 
tome VI (pag. 291 et suiv. ) des Mémoires de Martin el 
Guillaume Du Bellai-Langei^ Paris , 1753, 7 vol. in-12. 
Nous nous sommes servi de ces deux éditions, dont la 
première est presque introuvable, pour la réimpression 
de ce document curieux , que nous transcrivons ici avec 
une rigoureuse exactitude, et avec un respect peut-être 
trop scrupuleux pour l'orthographe, non-seulement vieil- 
lie, mais souvent incorrecte de l'original. 



Centrée de la Ho^ne et de nûddeigneure le0 €nffand 
de Ivance m la Utile et Cité d'^lnjgouledtne. 

« Pour vous advertir des nouvelles de par-deçà , hyer 
«( fut faicte en ceste Ville l'entrée de la Royne et de Mes- 
(c seigneurs ses Ënffans de France, en gros triumphe et à 
K grand joye, les rues tendues entièrement de tapisserie, 
<i couvertes de linge blanc , et de toyse en toyse pendoient 
« les armes du Roy et de la Royne, avec la Salmandreei le 
« Phénis que ladicte Royne apour sa devyse. Le pavé estoit 
<( tout comblé de sable d'un pied de haulteur, et k chas- 
« cun coing de rue esloient escharffaulx faictz menusiez 
(( et convertz k l'antique, sur lesquelz estoient filles de 
<( quatorze k dix-sept ans , belles par si grande excellence , 
« que au jugement de l'oiel , ressembloient k Nymphes et 
« Déesses, estoient habillées aucunes k la Gènevoyse, 
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«auUresk rilalienne, EspaignoUe, Turque, eld'aultres 
(( diverses manières de vestures des nations estrangières : 
« chantoient lesdictes filles rondeaux, conbletz et motelz, 
« pris sur la nature do Pbénis (devyse de ladicte Royne)^ 
«en exaltant son nom, loz et gloire, aussi de mesditz 
« Seigneurs les Ënflans de France , aa plus gros honneur 
« qu'il estoît possible, et par mélodie et doulceur si dé- 
tectable, que si l'oiel estoit ravy par leur excellente 
« beaulté, encores plus Tesprit et ouye de ladicte suavité 
«61 mélodie. Aussi y prenoit ladicte Dame ung plaisir 
<(très singulier, comme elle démonstroit, se arrestant 
«deyant chascun desdictz escharflaulx k veoir et en- 
« tendre les personnages et leurs cantiques. Ne fault 
«doubler que leur humble doulceur et bon recueil 
« D'ayeut esté enclavez es cueurs de ceulx qui ont puis- 
« sauce de leur Taire plaisir et rémunération : car il estoit 
« bon à veoir que chascun avoit faictson devoir et s'estoit 
« efforcé au mienlx. Pour aller au-<levant de ladicte Dame 
« partirent de ceste Ville Monseigneur le Gouverneur 
«avec les Gentilzhommes d'autour icetle; après eulx, 
« leMaire(i), boorgewsetbabitans de ladicte Ville, ledict 
« Maire accompaigné de deux centz hommes habillez de li- 
« vrée, auxquelz ladicte Ville avoit donné a chascun dix 
« livres pour ayder là leur acoustrer, et estoient en ordre 
« en manière de monstre, bien garnîz et équippez de Ta- 
« bourins et Fifres , et en bonne marche. Pour une pe- 
<t tite Qté ce fut ung très-gros honneur. Après mar- 
« choient le Lieutenant et la Justice, bien montez et ac- 



(1) Guillaume Galuea» , écuyer , seigneur de Bourlhon et de Beau- 
regard, était maire en 4550 (voir plus bas, pag. 152 et suiv.). 
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u compaigncz des Conseillers , Advocatz el Procureurs 
(( d'icelle en grand nombre. Marchoient aussi en leur 
(( ordre Monseigneur le Président des Comptes (1), ha- 
(( bille de damas, grosses chaînes d'or au col et en 
K escharpe , monté sur son mulet et enharnaché tout 
« de velours pourtraict en broderie de figures k la Tur- 
« que, par sumptueux et ingénieux artifice; et estoit ac- 
« compaigné de Monseigneur le Trésorier général de Ma- 
ie dame Mère du Roy, gentz des Comptes, Esleuz , Re- 
<( cepveurs et aultres gentz des finances pour madicte 
« Dame audict Angoulesme, du Seigneur de Boulhat et 
(( Officiers des Foretz, au nombre de deux centz, le moin- 
(( dre vestu de taffetaz, et ses deux laquaitz et deux hom- 
a mes à cheval de suyte : aucuns avoient cinq hommes 
(( k cheval et trois laquaitz vestuz de livrée : et furent 
u chascune desdictes compaignies attendre ladicte Dame 
(( apert (2) près la garenne de Monseigneur l'Évesque 
« d' Angoulesme , où fut faicte harangue par chascune 
« desdictes bandes et par l'ordre qui dict est. Monsei- 
<( seigneur le Gouverneur fist la sienne premier , en Fran- 
« çoys : le Procureur de la Ville et Cité d' Angoulesme 
<( (en Latin), pour les hourgeoys : le Maire, pour tout 
« le corps desdictes Ville et Cité , en Françoys : le Lieu- 
ce tenant de la Justice, en Latin; chascune durant un 
u gros quart d'heure, et ledict Président aussi la sienne, 



(1) G'étoit apparemment le Président de la chambre des Comptes 
du Duché d'Angouléme , duquel Louise de Savoye , mère de Fran- 
çois I" , avoît alors la jouissance. 

( Note de l'abhé Lambert. ) 

(2) Apertement , en plein air. 
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«pour luy et sa bande, en Latin , laquelle dura environ 
«demy heure-, et faisoient chascun tel et si bon devoir, 
« qu'ilz démontroient assez vouloir acquérir honneur et 
« grâce. Partirent lesdictes bandes après autre harangue, 
(( et par ordre revenans en ladicte Cité , et passèrent par 
« la porte du Palays (1). Les suy virent k l'entrée de la- 
u dicte Cité les Gentilzhommes de la Maison du Roy, de 
<( la Royne et de Madame ^ les Archiers de la garde en 
« bon ordre; les Suysses en ordre de guerre avec Tabou- 
«rins et Ptffres, ayans tous lears Cappitaines gorgiase- 
u ment acoustrez : marchoient après eulx les trompettes 
« du Roy et de la Royne , qui faisoient son mélodieux , 
« avecques haquebutes et joueurs d'instrumentz : les suy- 
« voient les principaulx Gentilzhommes, puis Messei- 
<f gneurs les tant désirez et bien venuz, vestuz chascun 
« d'ang Saye de velours violet , couvert de broderie, mon- 
« tez chascun sur. sa petite hacquenée, accompaîgnez de 
«petits Princes et jeunes Gentilzhommes de la Court, 
<( Messieurs de Guyse et Grand Maistre (2). La Royne 
« estoit dedans une lictière à la Françoyse, vestue de satin 
<( blanc chiqueté, et parmy passoit le drap d'or bouffant, 
« coyffée k la mode d'Ëspaigne; et estoit Madame dedans 
« ladicte lictière avec ladicte Royne. A ladicte porte du 
a Palays, quatre bourgeoys de ladicte Ville, esleuz par 
« icelle, porloient ung ciel de satin cramoisy, au dedans 
« duquel estoit ung Phénis en broderie, k chascun coing 



(1) Ou du Palet. 

(2) Anne de Montmorenci , alors grand-maitre de France et de- 
puis connétable. 
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« les armes de ladicle Roy ne. Au-dessus de ladicle porte, 
« estoit ung escharfauU où estoient les petits enffants de 
a ladîcte Ville et Cité, au dessoubz de quatre ans, qui 
« chantoient vivent la Royne et Messeigtieurs les Enf- 
in fans : et au dessus dudict escharfauU, eu y avoit ung 
« aultre eslevé de deux toyses, ou estoient tous les 
tf joueurs d'insirumentz de ce pays. Pensez s^il les fai- 
te soit bon ouyr. Â[>rès ladicte Royne , suyvoient les 
u Dames d'Ëspaigne et de France. Je ne vous escrip- 
« ray les babillementz tant chiquelez comme par despit, 
« et à diversité, qu'il seroit difficile et prolix à désigner. 
« Ladicle Royne fut receue à Sainct-Pierre par Mon* 
« seigneur l'Évesque d'Angoulesme (1), lequel fist une 
M harangue très-facunde et élégante , durant demy- 
M heure. Et au partir dudict lieu, estoit tout devant elle 
« sur sa mule. Dura ladicte entrée depuis ung peu de- 
a vaut sept heures du soir jusques environ les dix, et fai- 
« soit cler jour comme à plain midy : car k chascune fe- 
« nestre et à chascun huys, sans excepter aucun , y avoit 
<( une torche. Ne fault oublier la grosse artillerie qui 
H avec gros bruyt sonna puis après; et la faisoitbon ouyr. 
a Je ne veulxet ne peuz taire aussi vous faire sçavoir que 
« au devant de ladicte Royne, vindrent quatre cens Gen- 
« tilzhommes du pays de Limosin , tous vestuz de robbes 
u grises et l'une des manches jaulnes, chassant devant 
K eulx leurs chevauk, et de paeur de faire bruyt, veu le 
« gros nombre, ils s'estoient tous garniz de sabotz. Le 



(1) Jacques Babou de La Bourdaisière , évèque d'Angouléme de 
1528à i55â; Philibert, son frère, lui succéda. 
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« plus grand d'iceulx de la hauteur de trois piedz Ast la 
» harangue, et craignant user de prolixité, luy dit seule- 
u ment (bona dies). Au retour ilz s'«n allèrent tous lo- 
« ger sur la Toulvre, et pensez si ladicte rivière eut fort 
« à faire : car ils estoient bien eschauffez. On avoit faict 
u une corde de la porte du Palays jusques k ladicte gâ- 
te renne, dessus laquelle couroient deux enffans de ceste 
<( Ville la poste, et les convint armer, parce qu'ilz se vou- 
« lurent battre, et fat k pied : car ilz ne trouvèrent che- 
« val qui peust monter si hault. Et alBn que je ne soye 
« trop prolixe en langaige, je ne vous feray plus longue 
H Lettre et prieray Notre-Seigneur vous donner, Mon- 
» seigneur a frère (1), l'accomplissement devez désirs. 
« D'Angoulesme ce xxiij jour de Juillet M. V. C. XXX. » 



Ainsi se termine cette pièce intéressante, qui, écrite 
le lendemain de la cérémonie, doit paraître mériter toute 
confiance historique, k l'exception toutefois des deux sin- 
gulières plaisanteries qui la terminent. Je me permettrai 
à ce sujet une simple conjecture. Cette brusque arrivée 
de la députation limousine et le discours laconique de 
l'orateur en sabots qui la précédait, ces deux enfants qui 
courent la poste sur une corde tendue de la porte du 
Palet jusqu'à la Garenne et qui s'y battent à pied parce 
quïk ne trouvèrent cheval qui peust monter si hault^ ne 



(i) Probablement pour Monseigneur et frère. 
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nous semblent-Us pas, par leur eitravagance Rabelai- 
sienne , être placés là fort k propos comme une protesta- 
tion indirecte du narrateur contre les sempiternelles ha- 
rangues et la prétentieuse étiquette de cette interminable 
réception? 

J'ai cherché dans nos archives municipales les traces 
qu'aurait pu y laisser l'entrée dans notre cité de la reine 
Ëléonore et des enfants de François I'^; il en est dit seu- 
lement quelques mots, k la date de 1530, dans un assez 
pitoyable acrostiche dont les initiales nous donnent le 
nom du maire de l'époque, Sirb Gvillavhe Calyeav, es- 
cviER. Ces vers, si vers on peut les appeler, se trouvent 
au folio 64 d'un registre en parchemin de 133 feuillets 
in-fol. , relié en bois, recouvert en basane, et contenant 
les actes et délibérations de la commune d'Ângouléme 
depuis le 23 janvier 1375 jusqu'au 4 mars 1657. Us sont 
inscrits au-dessous d'une miniature où Louise de Savoie 
est représentée sous les traits de la Prudence^ assise sur 
un trône et donnant la main droite au roi et la gauche à 
un autre personnage, et où l'on voit le maire à genoux 
présentant k François P' l'image de la ville dominée par 
les deux clochers de la cathédrale . Voici cet acrostiche : 

jgoubz l'influence de Mars et de Saturne, 
3uno dicta , quelque temps importune, 
iletour souldain l'an mil trente et cinq cents, 
Cn liesse des filz François absens. 
<&uerre cessa, et en ce nombre d'or 
tlint en France la royne Alyénor. 
Joyeuse entrée firent en la cyté; 
Ce peuple estoit a grand ioye incité. 
Ca dilligence et poUice du maire 
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3ctrict(l) l'emprunct et fit trésoriers taire, 
Ooyre o l'aide (2) de la dame Prudence, 
iHère du roi, d'amour en préférence. 
Cmmy le pré la roche estoit plantée 
Coriense de toute l'assemblée (3). 
3lydaQt Dieu, la Yille en son entier 
Tibère fut de peste et de dangier, 
Daccabons prins, fustiguez et penduz, 
Cn justice ^ tous guerdons rendus. 
2lduynt que lors près Lhoumeau fut construict 
Dng hospital qui moult fera de fruict, 
Ct une tour fort belle grosse et grande 
Soingneusement près la porte de Cbande. 
CDppides sont d'honneur ieunes et vieulx , 
3C Rends \k tous grâces si faict n'ay myeulx. 

En bas est écrit : Plus tosi mourir que faire ung lâ- 
che tour. 



Ces lignes rimées ne donnent pas une haute idée du ta- 
lent poétique de ce contemporain de notre élégant Saint- 
Gelais-, et si la harangue que Guillaume Calueau fit k 
Eléonore, durant un gros quart d'heure y ne valait pas 
mieux que ses vers , peut-être , en dépit de l'étiquette , la 
belle râne aurait-elle préféré i l'éloquence et k la poésie 



(1) Resserra, diminua. 

(3) A l'aide. 

!*) Phrase obscure. 
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de notre honorable compatriote le gros bona dies du gen- 
tilhomme limousin. 

Guillaume Calueau n'en était pas moins un magistrat 
justement apprécié de ses concitoyens. Reçu conseiller 
de la commune le 5 février 1508, il fut élu maire le 17 
mars 1509, continué en 1510, reçu échevin la même an- 
née, réélu maire en 1517, continué en 1518, et enfin 
réélu en 1530. Le registre déjà cité renferme au folio 46 
un autre acrostiche que M. Gvillavme Calveav, esgyier , 
composa sur sa seconde administration. Le voici ; il entre 
dans notre plan de le transcrire, puisqu'il célèbre la nais- 
sance des deux enfants de François I", qui firent leur 
entrée dans notre ville avec la reine Ëléonore : 

illaxime augure! mil cincq cens dix sept, 
<I^races k Dieu, comme chascun le sçait, 
t)int au monde, pour mettre guerre k fin , 
Joyeulx désir de France le Daulphin (1). 
Ce sainct père Léon , pape régent , 
C'a bien nommé François selon sa gent. 
!2lu dimanche de repouz il est né , 
Doutant monstrer que paix nous a donné; 
iWeints ennemys a reconsiliez , 
<St aux Anglois nous a faict alliez. 
€raint il sera, redoubté, vertueux, 
;3lcheminé de son père le preux. 
€an ensuyuant mil cincq cens dix huyt, 



(1) François , Dauphin , né à Araboise , le 28 février iU7 (1M8 , 
nouveau style), mort empoisonné en 1556. 
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Ung second ûls le saog royal produicl (1 ) , 

Cnluroinant le sceptre non pareil 

31 l'exemple d'ung radienx souleil. 

Dnlcain et Mars demourront araollitz 

Ct leurs satrappes endormis en monlz lictz. 

Ôur tous François, es bons François, franc soys ; 

dTar tes subgeclz , mesmement d'Ângolmois , 

Diuront, mourront en ton obéissance, 

Jndiuisée d'auec dame Clémence. 

(Eo ces deax ans maire de la cité 

ilégenta cil qui a faict ce dicté (2). 

Je saisis cette occasion pour reproduire ici un troisième 
acrostiche qu'on lit au folio 66 du même registre. Il est 
composé sur le nom de noble Loys ëstivàlle, esgyyer, 
LICENCIÉ Er( LOIS , qui fut maire en i 53S et écbevin de i 539 
à 1583. On aura ainsi tout le bagage poétique de nos ar- 
chives municipales : 

Tan qu'on comptoit mil cinq cens trente-cinq , 
On veit saison qui lors longtemps n'aduint, 
t)ssant des biens et fruictz dessus la terre, 



(1) Henri, d'abord duc d'Orléans, puis Dauphin, né àSaint- 
Germain-en-Laye, le 51 mars 1518 (1519, nouveau style); il de- 
vint roi de France sous le nom de Henri II. 

(2) Ces vers sont inscrits au-dessous d*une miniature qui repré- 
sente une femme siégeant sur un trône , devant une colonne sur la- 
quelle est assis un jeune prince couronné. La femme tient dans 
chaque main une branche verte , et de chaque branche sort un petit 
enfant. 
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Ôicque (1) i'ung l'autre ne s'en voulloit requerre. 

€n ceste ville et cité capitaile , 

Soigneusement on esleut Estiualle , 

ïrès renommé pour maire et cappitaine , 

Justement lit ses choses incertaine (2) : 

Doyant que escolies n'auoil en ceste ville, 

2lrdant de cueur, pour cause bien ciuille, 

Ces y droissa , dont tout le populaire 

Ce hault louha, ainsi que ung bon maire. 

<tt les deniers que le roy vollut prandre, 

€n celluy an fit tantost, sans mesprandre, 

Ôubbitementdéliurer, desployer; 

tf ar son désir estoit les employer 

Ders les murailles et tours de la cité, 

î) sont ses armes par tesmoing de vérité. 

<ïn grand vertu a exercé iustice , 

Hendant k tous bien, sans faire iniustice. 

Ca chair infecte et le puant poisson 

3l fit brusler, car c'estoit la façon 

Comme est permis suyuant les preuillèges; 

<f t les vendeurs regrettiers des vilièges 

U'ont demeuré, ne aussi les regrettières , 

€ar l'ung et l'autre, auecq les panetières, 

3l a pugny pour le bien poUiticque , 

€t fait ung cas assez fort autenticque. 

estant Phillibert, réuérend père en Dieu (3) , 



(1) Tellement que. 

(2) Il faut sans doute lire : lustement fit ces choses incertaines. 
(5) Philibert Babou de La Bourdaisièrc , qui succéda à Jacques, 
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Hoslre preliat de nouuel venu en ce lien , 

Cuy fit arangue, on dit an (1), en mars le moys , 

Où assistoit du peuple d'AngouImois 

3e diiz ung nombre assez bien conuenable. 

d'il n'a plus faict, temps n'estoit acceptable (3). 

doit IDeo l)onor et jglorta. 



EusÈBE Castaigne , 

Bibliothécaire de la ville d*Angoalénie , 

Secrétaire de la Société Archéologique et Historique 

de la Charente. 



son frère , dans l'évéché d'Angouléme. Le passage que nous anno- 
tons prouve qu'il fit sa première entrée dans sa ville épiscopale en 
mars 1555 (1556, nouveau style), et non le 8 mars 1551, comme 
l'ont pensé M. Desbrandes {Hiet. d'Ang. MS,) et ses copistes, 
d'après une note du doyen J. Mesneau. Philibert devint cardinal 
et mourut à Rome où il avait été envoyé plusieurs fois en embas- 
sade. 

(1) Audit an. 

(2) Ces Ters sont inscrits au-dessous d'une miniature qui repré- 
sente ÂpoUo sur un trône, ayant devant lui l'image de la ville 
d'Angouléme, et trois personnages féminins tenant des banderolles 
sur lesquelles étaient des devises latines, aujourd'hui à moitié ef- 
facées. Sous l'image de la ville on lit Justicia, Prudencia, For-^ 
titudo, Tempereneia , et on y voit les armes d'Estivalle : de gum-^ 
les, au sautoir émargent , cantonné de quatre trèfles de même. 
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CHÂTEAIJNEUF ET SON ÉGLISE. 



Charlemagne , paré du bandeau des Césars , 
Se montre , el dans sa cour appelant Uranic , 
Prête au monde étonné Pélan de son génie , 
Relève, réunit, soutient de toutes parts 
De l'empire romain les grands débris épars. 

Aluxandrb Soumet. 



£h quoi! VOUS ne connaissez pas notre ville de Ghâ- 
teauneuf , vous n'avez pas contemplé Teffigie équestre de 
Charlemagne , qui fait l'ornement de la façade de notre 
église, d'ailleurs si remarquable dans son ensemble comme 
dans ses détails, et vous dites que les monuments anciens 
de l'Angoumois font l'objet de vos recherches et de vos 
études!.... Telle est l'interpellation, tels sont les repro- 
ches que m'adresse, au mois de septembre 1838, un 
homme du pays, en excitant chez moi un double mouve- 
ment de curiosité et d'amour-propre. 

Je prends aus^tôt la résolution d'aller voir Chàteauneuf 
et son église , en profitant de cette occasion pour saluer 
encore une fois le grand homme que j'ai rencontré si sou- 
vent dans l'histoire. Et voilk que dès ce jour, afin de m'as- 
surer bonnes provisions de voyage, je parcours diverses 
pages de nos annales, qui me donnent lieu de penser que 
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dès les temps celtiques, le navigateur, eu suivant le cours 
de la Charente, trouvait, k une journée au-dessous d'An- 
gouléme, un bourg déjà considérable, avantageusement 
situé sur une colline au bord du fleuve, pour ofl'rirun 
port assuré aux barques amarrées sous les saules voisins, 
pour dominer au loin les prairies ombreuses qui s'éten- 
daient sur Tautre rive. 

Puis à répoque de la domination romaine on peut voir 
Ik un oppidum^ muni d'une bonne forteresse, placée au 
sommet du coteau ^ non loin de la vallée où une petite ri- 
vière vient finir son cours; point important de défense, 
heureux centre d'habitations qui est désigné par la suite 
sous le nom Brédevillc ou Berdevilley dont l'origine est 
romaine selon toute apparence. 

En l'année 1081 , au temps où TÂngoumois a pour 
souverain Foulques, huitième comte héréditaire de la 
maison de Taillefer, un incendie détruit ce château de 
Berdeville^ et lorsqu'on le réédifie par la suite, c'est sous 
le nom de Châteauneuf qu'il est désigné dans les chartes 
et par les gens du pays. 

Je cherche assez inutilement ce qui peut se passer de 
remarquable en ce lieu, durant près de trois siècles qui 
voient grandir, décroître et succomber la puissance féo- 
dale. Mais égaré, avec Jehan Froissart dans les guerres 
du 14' siècle, je note le moment où le chroniqueur me 
montre, à sa manière, comment les Anglais ^ esians dé- 
confits^ tout le pays de Xaintonge et Angoulmois est dé- 
livré aux François^ et je vois s'avancer une grande che- 
vauchée des gens d'armes du roi Charles cinquième y 
sous les ordres du duc de Berry son frhre^ pour as- 
saillir le chastely que tiennent les archers d'Angleterre y 
qui asprement combattent et ne demandent merci qu^a- 
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prhs plusieurs assaults moult grands et périlleux^ où 
plus d\m chevalier du pays est navré à mort. 

Or, comme ce siège dure près de quatre années , le roi 
lui-même vient soutenir par sa présence la constance de 
ceux qui ont entrepris de chasser l'étranger. 

Informé que dans le 15' siècle le comte Jean de Va- 
lois, souverain héréditaire d'Ângoumois, et de si bonne 
mémoire , se plait k prolonger son séjour en ce manoir 
de Chàteauneuf , pour y goûter k loisir les douceurs de la 
belle saison et les inspirations d'une conscience pure, je 
me persuade aisément que les lieux dont l'homme de bien 
a fait choix, doivent avoir un aspect qui charme le cœur 
mieux encore que les yeux . 

Il y a, dans les longs récits des guerres de religion, des 
faits mémorables qui ne peuvent manquer de revivre en 
mon souvenir, k la vue de Chàteauneuf et des campagnes 
qui l'environnent, puisque la fameuse bataille de Jarnac 
a commencé Ik. 

Assez peu soucieux, du reste, de noter les diverses 
mutations dont cette terre féodale a été l'objet, quand 
elle fut confisquée , dit-on , sur le connétable Raoul de 
Nesle , en 1350 , réunie sous François !•' au domaine de la 
couronne, puis cédée au sieur de Charny , déclarée en- 
suite inaliénable par arrêt de 1567, engagée de nou- 
veau , et enfin retirée par le dernier apanagiste du duché 
d'Angoumois , je me mets en roule et j'arrive k Château- 
neuf. 

Lk, tandis que l'on me fait les honneurs de la ville 
moderne, en me montrant avec complaisance les cons- 
tructions nouvelles qui la décorent, je ne prends d'in- 
formations que pour retrouver la situation et les traces 
des monuments anciens. Les premières réponses k mes 
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questions me soDt fournies par le propriétaire d'un jar- 
din, qui occupe remplacement de l'antique forteresse de 
Berdeville, désignée plus tard sous le nom de Château^ 
neuf. Gravissant sur les pas de mon hôte uu sentier 
assez rude, je ne retrouve au sommet du plateau, mis 
en culture , que des pans de murailles , des fondements 
déracinés presqu'en entier, un puits caché sous des 
amas de terre et de matériaux, qui ne peuvent donner 
une idée du plan, de l'étendue et de la forme de l'an- 
cien édifice. 

Mais on peut se consoler aisément en ce lieu d'un dé- 
sappointement archéologique, en recueillant les impres- 
sions que produit l'aspect de ces immenses prairies , de 
ces coteaux ornés de vignobles, de ces riantes habita- 
tions, qui se montrent dans un admirable ensemble sous 
le regard long-temps égaré le long du cours sinueux de 
la Charente. Il est facile de comprendre ici comment nos 
suzerains du 15'' siècle ont transformé en un séjour de 
plaisance ces donjons, que leurs pères avaient reconquis 
sur l'étranger. 

Les préaux, que je parcours en dirigeant mes pas 
vers le couchant, et qui servent aujourd'hui de champ-de- 
foire, formaient sans doute les dépendances du château. 
La se rencontrent des points de vue non moins variés, 
nou moins étendus. Là, s'il faut en croire les Mémoires 
de messire de Tavannes , touchant les choses advenues en 
France es guerres civiles ^ se tenaient tous les bagages de 
l'armée royale dans la matinée du 13 mars 1569, réunis 
sur le haut du coteau^ en la plaine qui est auprès du char 
teauy laquelle se pouvait découvrir dès le côté de la ri- 
vière où étaient logés les ennemis; de sorte qu'à juger 
de si loin^ ce bagage semblait plustôt une grande par- 

10 
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lie de rarmée que ce qu'il éloit; chose qui servait à 
couvrir le passage des gens de guerre^ que Von achevait 
sur les deux ponts avec tant d'heur et en eœtresme di- 
ligence^ pour aller cueillir les tristes lauriers de Jarnac. 

C'est de Ik que j'aperçois dans la vallée, vers Textré- 
mité méridiooale de la ville, un vaste édifice, qui doit 
être l'église que je viens voir et décrire. 

En suivant la pente du coteau, je rencontre des rues 
assez étroites et tortueuses, qui me conduisent devant la 
porte d'une ancienne chapelle, dont les sculptures se 
composent de légères dentelures, de gracieux médaillons 
du style de la renaissance, tels qu'on les remarque dans 
les ornements de la chapelle des St-Gelais k Ângouléme. 

Un semblable monument serait k conserver, même 
dans l'état de dégradation où il se trouve. Mais aucunes 
précautions n'ont été prises dans ce but, et tout annonce 
que le temps consommera son œuvre de destruction, 
sans que l'on songe k l'arrêter un seul instant. 

J'arrive devant l'église, mais sa façade, avec un en- 
semble assez régulier, n'a point ces dimensions large- 
ment dessinées, qui donnent k tout édifice un caractère 
imposant. L'œil, en parcourant les ornements et les figu- 
res qui sont en relief sur diverses parties de cette surface, 
rencontre de nombreuses marques de dégradations. 

L'extérieur du monument, considéré dans son éléva- 
tion , se divise en trois plans distincts. Chaque plan se sub- 
divise lui-même en divers encadrements qui dessinent le 
centre et les parties latérales du frontispice. 

Le plan supérieur a la forme d'un triangle, dont les li- 
gnes , réunies au sommet par une pointe aiguë , descen- 
dent k chaque extrémité d'une base légèrement cintrée, 
qui s'étend en saillie sur toute la largeur de la façade. 
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Point de sculptures , point d'ouvertures au milieu de ce 
plan supérieur. 

L'arc, qui forme dans sa courbure la base du premier 
plan, dessine le sommet de celui qui se présente ensuite 
encadré entre deux colonnes engagées , que Tœil suit jus- 
qu'au bas de l'édifice, dont elles encadrent également l'en- 
semble en se prolongeant le long de chaque extrémité 
latérale. Les fûts de ces deux colonnes n'ont point de 
cannelures; leurs chapiteaux sont ornés de palmes. Un 
cordon s'étend en ligne droite et saillante au-dessous de 
ce second plan. Le centre est marqué par une fenêtre 
longue étroite et à plein cintre. Au milieu de l'autre en- 
cadrement, s'ouvre une croisée plus large et k plein cin- 
tre, qui fixe plus particulièrement l'allenlion, parce 
qu'elle est ornée de chaque côté d'une sculpture repré- 
sentant des hommes en pied. Au costume de ces deux 
personnages qui portent la tunique, h leur pose qui est 
celle de gens en marche, on reconnaît aisément des apô- 
tres qui accomplissait leur mission. Les bras de ces 
sculptures ont été brisés-, mais selon toute apparence, ils 
étaient rapprochés du corps, pour soutenir et montrer 
quelque objet, qui ne pouvait être que le livre de la loi 
nouvelle. Tel était , en effet , le typç consacré au moyen- 
âge, pour personnifier les vertus évangéliques et con- 
sacrer sur les monuments religieux le souvenir de l'épo- 
que où les Gaules virent arriver des hommes d'Orient ap- 
portant au pauvre des consolations, et le secret des véri- 
tables richesses k l'homme puissant. 

C'est k la gauche, et dans le cadre cintré qui fait partie 
du second plan, que je reconnais la fameuse sculpture 
qui fait l'objet de mes recherches. Elle représente, en 
grandes dimensions, un homme k cheval, portant l'ar- 
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mure el le manteau court des Romains. La léte et les 
bras (lu cavalier ont été brisés , le cheval est privé de la 
jambe gauche du devant et de la jambe droite de derrière, 
Textrémité inférieure de sa tête est mutilée. Du reste, 
Tensemble et Iqs détails de cette effigie n'ofi'rent aucun 
caractère particulier, aucun attribut qui puissent dési- 
gner le personnage historique dont on a voulu retracer 
l'image. 

Le modèle de ces sortes de figures se retrouve dans tous 
les monuments du bas-empire, et Ton serait peu curieux 
de rechercher , dans la foule des capitaines et des souve- 
rains de Rome, le nom de celui qui a mérité ces humbles 
honneurs, s'il s'agissait d'étudier un édifice profane de 
l'époque gallo-romaine. Mais la rencontre d'une sembla- 
ble sculpture au frontispice d'une église catholique du 
moyen-âge, doit piquer la curiosité. 

Or, les réflexions qui naissent du rapprochement de 
diverses circonstances que l'Histoire d'Aquitaine et l'é- 
tude comparative de nos monument» chrétiens tendent à 
révéler, me portent k adopter, en présence de cette sculp- 
ture, une opinion dont les motifs, énoncés en peu de 
mots, peuvent fournir des données propres à provoquer 
de plus savantes recherches, de plus utiles discussions. 

11 me semble d'abord assez inutile, pour l'exposé de 
mes remarques, de déterminer l'époque précise de la 
fondation de l'église de Ghàteauneuf. J'ignore s'il existe 
des titres qui constatent cet événement. Les ^dessins d'en, 
semble, les ornements de détail qui sont sous mes yeux, 
paraissent cependant appartenir au style roman secon- 
daire y qui, selon les archéologues, aurait duré depuis 
la fm du 10* siècle jusqu'au commencement du 12*. J'au- 
rai lieu de noter aussi , dans quelques instants, plusieurs 
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parties de Tédifice qui offrent des ornements et des dé- 
tails appartenant au style gothique ogival, qui ne Tut in- 
troduit que dans les \% et 13e siècles. 

Chacun sait, du reste, que la science des archéologues, 
malgré ses rapides progrès, ne repose encore que sur des 
conjectures plus ou moins ingénieuses, et que ses prin- 
cipes fixes sont en bien petit nombre. 11 est également 
reconnu que les saintes confréries, qui édifiaient les égli- 
ses du moyen-âge , ne travaillaient point sur des plaus , 
sur des dessins uniformes, à chaque époque et en toutes 
parties de la France. On a même tenté assez inutilement 
de retrouver en certaines contrées des types particuliers , 
car nos monuments les plus rapprochés par leur situation 
et par leur âge, présentent fréquemment, dans leurs for- 
mes et dans leurs ornements , des modifications que Ton 
ne peut expliquer qu'en faisant la part de certaines idées 
locales et du goût personnel de ceux qui ont travaillé k 
leur construction. 

Lorsqu'on voit, d'autre part, Charlemagne reconnu 
souverain des provinces galio-franques en l'année 771 , 
couronné empereur d'Occident en 800, durant un règne 
de quarante-trois ans, laisser en diverses localités de notre 
Aquitaine des marques de sa munificence, il est facile de 
comprendre la profonde impression que doit produire sur 
l'esprit des générations contemporaines et de celles qui 
succèdent, cette apparition si extraordinaire au milieu 
des siècles de barbarie et dans le fracas des grandes guer- 
res. 

Tel est l'effet de ce sentiment, qu'on le retrouve tou- 
jours croissant k mesure que les annales du pays, les 
chartes des monastères, les récits des chroniqueurs , les 
chants des poètes s'éloignent par leurs dates de la glo- 
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rieuse époque qui a vu fonder tanl d'établissements poli- 
tiques et religieux. Une illusion toute naturelle est pro- 
duite par l'exaltation elle-même de ce sentiment de re- 
connaissance et d'admiration ; c'est une perspective loin- 
taine et confuse que plusieurs siècles ne peuvent aban- 
donner. Et si parfois les faibles successeurs du chef de 
la seconde dynastie, fout, k son imitation, quelque chose 
d'utile ou de pieuses fondations, on ne manque point de 
reporter ces œuvres, ces établissements aux plus glorieu- 
ses époques du grand règne. Un grave témoignage existe 
sur ce fait, car M. Michelet dit en son Histoire deFrancCy 
qu'il est à remarquer que, dans les annales des siècles 
suivants y le nom de Charlemagne est la désigjiation com- 
mune des Corlovingiens y soit que Von rappelle les ac- 
tes ^ soit que Von désigne les fonctions des souverains 
de sa dynastie. 

Rien n'empêche d'admettre cependant que Charle- 
magne, en passant dans notre province pour porter ses 
armes en Espagne, ait répondu aux pressantes sollicita- 
tions des communautés religieuses et du clergé, par des 
libéralités dont les titres ont été long-temps conservés en 
plusieurs cartulaires, et en particulier par la conces- 
sion des fonds destinés k élever une église en ce lieu 
de Berdeville, déjà important par sa situation et par sa po- 
pulation qui s'accumulait chaque jour sous l'abri d'une 
forte citadelle. Reste à savoir si la concession du souve- 
rain reçoit dès ce temps son emploi , ou si durant les épo- 
ques de désordres et de malheurs qui surviennent, on 
n'aurait pas abandonné ces travaux après la pose des pre- 
mières pierres. 

Il faut se rappeler aussi que , dès l'instant de la mort 
de Charlemagne, notre Aquitaine se trouve délaissée par 
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sesleudes, qui, après avoir épuisé les dernières ressour- 
ces du pays par leurs exactions, vont au loin prendre 
parti dans les querelles des princes, el ne pas oublier que 
plus tard nos cités, nos campagnes, demeurent en proie 
aux hommes du nord, qui ne laissent aucune population 
sans deuil , aucun monument sans dégradation , aucun 
sanctuaire sans souillure. 

Il faut prendre plus particulièrement en note les ven- 
geances exercées parles fils des Saxons contre tout ce qui 
peut rappeler la mémoire de ce terrible Gharlemagne, si 
impitoyable dans ses expéditions d'outre-Rhin. Qu'il 
soit également reconnu que les provinces de l'Ouest met- 
tent a profit la faiblesse des Carlovingiens pour se déta- 
tacher de l'empire et ressaisir leur ancienne indépen- 
dance, en manifestant bien haut tout le mépris que peut 
inspirer un pouvoir étranger et avili. C'est alors que l'on 
abandonnera l'idée qui ferait remonter au temps du fonda- 
teur lui-même de cette église la construction d'un fron- 
tispice qui eût été détruit peu d'années après, par cela 
même qu'il se trouvait décoré de l'effigie impériale. 

Que si, durant les IX* et X'siècles, toutes circonstances 
favorables , tous moyens d'exécution , toutes volontés 
viennent k manquer pour parachever un semblable mo- 
nument, il faudra bien reconnaître un fait qui est mis 
pour ainsi dire en relief par le style , par les ornements 
eux-mêmes de cette construction 5 c'est que tout cela est 
l'œuvre d'un siècle assez éloigné du règne du grand 
empereur et de l'ère malheureuse qui voit déchoir sa 
dynastte. 

Mais il vient un temps où la mémoire des formes 
extérieures des attributs du pouvoir impérial est effacée, 
parce que de longs désastres ont suivi son apparition en 
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Occident, où la féodalité, après avoir créé une multitude 
de souverains , ne peut rappeler en aucune occasion 
l'éclat , la pompe et la majesté du monarque dont elle 
s'est partagé les dépouilles. Or, ce temps est précisément 
celui que les hommes puissants du pays choisissent 
vers la fin du XP siècle ou dans les premières années du 
XII« , pour poser les premières assises de cette église de 
Berdeville. 

Il peut se faire aussi que Ton ne découvre alors qu'une 
charte , échappée aux flammes des Normands , portant 
allocation de redevances ou de fonds de terres en faveur 
de l'église qui est k construire. Si ce titre est revêtu du 
sceau de Charlemagne ou de l'un de ses successeurs , 
c'en est assez pour proclamer l'auguste nom de ce fonda- 
teur. Il n'y a du reste rien de mieux k faire que de 
mettre son image au nombre des ornements qui doivent 
frapper les regards des fidèles aux abords du saint édifice. 

Voilà une découverte précieuse et un projet parfaite- 
ment conçu pour appeler les gens d'alentour aux solen- 
nités du lieu ; car le peuple, en ce temps d'ignorance 
comme en tout autre , se prend volontiers de vénération 
pour tout ce qui se présente comme symbole confus d'un 
pouvoir qu'il ne peut définir. Et puis, ce nom de Char- 
lemagne , par suite des actes de canonisation qui consa- 
crent la reconnaissance de la cour de Rome , figure dans 
les légendes au rang des saints. 

Mais lorsqu'il s'agit de se mettre à l'œuvre pour repré- 
senter dignement celui qui a ceint son front de la double 
couronne du monarque franc et du successeur des Césars, 
que l'on a décoré en outre de l'auréole des bienheu- 
reux, la sainte confrérie ne va point rechercher au trésor 
d'Aix-la-Chapelle , dans une contrée tout-k-fait étran- 
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gère à TAquilaine, ces modèles d'effigies et d'attributs 
qui représentent le grand monarque assis sur le trône, 
portant la couronne , l'épée et le globe , tel enfin que 
nos modernes artistes le feraient revivre pour se confor- 
mer aux véritables traditions. C'est k l'art profane , aux 
lointaines époques de l'empire romain, que l'on emprunte 
sans plus de façon un type et des ornements. Ainsi le 
chef des francs d'Austrasie, qui se faisait gloire de porter 
le costume national, aux grandes expéditions, dans les 
assemblées du Ghamp-de-Mars, sera un empereur romain 
mooté sur un cheval semblable à celui de Caligula , por* 
tant le manteau de Trajan, l'épée de Dioclétien , tel 
à peu près qu'il a pu se montrer faisant son entrée solen- 
nelle dans les murs de Trêves ou de Lugdunum , pour 
célébrer les sacrifices du paganisme ou pour assister a 
la publication d'un édit de persécution contre les chré- 
tiens. 

Et alors le pieux confrère, en contemplant l'œuvre 
qu'il vient d'accomplir, peut s'écrier sans doute comme 
le statuaire de la fable : 

Treoiblez, humains , faites des vœux : 
Voilà le maître de la terre. 

Mais tous les efforts de son art n'ont produit qu'un bril- 
lant anachronisme , propre à mettre en défaut la science 
des siècles à venir. 

C'est cependant k la suite de ces remarques et des ré- 
flexions qu'elles font naître, que je salue avec une sorte 
(le solennité les restes de cette effigie impériale de .Ghar- 
lemagne, encore respectables dans l'état de mutilation où 
ils se présentent. 
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Il n'e^t pcul-élre pas hors de propos de rappeler ici 
que Ton retrouve au frontispice de Téglise de Civray , une 
sculpture k peu près semblable, représentant un cheval 
gigantesque allant au pas et portant un cavalier. M. Mé- 
rimée, inspecteur des monuments historiques , dans un 
ouvrage publié en 1836, sous le titre de Notes d'un 
voyage dans V Ouest de la France y donne la description 
de cette église de Civray, et déclare quHl ne serait pas 
impossible que cette statue équestre fût une imitation de 
quelque ouvrage antique. Mais il est porté k croire aussi 
que cette espèce de colosse a été ^ sinon sculpté , dumoins 
réparé assez long-temps aprhsla constructiondcV église, 
qui, selon M. l'inspecteur, doit être un ouvrage de Tart 
bysantin du douzième siècle. La description savante et 
détaillée de ce frontispice de Civray, beaucoup plus char- 
gé de figures et d'ornements que celui de Chàteauneuf . 
n'énonce au reste aucune conjecture relative au person- 
nage historique qui se trouverait représenté dans cette 
statue équestre sous le costume antique. 

Il est k remarquer que si l'église de Civray remonte au 
douzième siècle, un coup-d'œil jeté sur les événements 
qui s'accomplissent vers ce temps en nos contrées, pour- 
rait faire découvrir plus d'une époque de prospérité et de 
renaissance qui voient s'élever des édifices non moins re- 
marquables. Car nos annales nous signalent tout ce que 
peuvent entreprendre quatre souverains particuliers de 
TÂngoumois, qui entrent successivement en possession 
d'une puissance toujours croissante , et des évêques tels 
que Gérard et Lambert, depuis le moment où Âliénor de 
Guienne, répudiée assez mal-k-propos par le roi de France, 
reprend ses riches domaines , pour les transmettre plus 
mal-k-propos encore aux souverains d'Angleterre, jus- 
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qu'au jour marqué par la chute du Cœur-de-Lion , frappé 
à mort sous les murs de Ghalus. SU est vrai, du reste, 
que ce douzième siècle ait été marqué par les fondations 
de nos abbayes de Lesterps, de Cellefroin , de La Cou- 
ronne, de Saint-Amanl-de-Boixe, pard'importantescons- 
truclioDs ajoutées à notre cathédrale , par la réédification 
du château de Monlignac, et de celui-là même qui a rem- 
placé la vieille forteresse de Berdeville , qu'un incendie 
vient de détruire , pourquoi ne pas mettre aussi ce fron- 
tispice au nombre des monuments du même siècle ? 

Après avoir ainsi donné cours aux réflexions que m'ins- 
pire cette sculpture principale , je remarque k ma droite 
une autre sculpture placée dans le second encadrement, 
et qui représente un saint en pied , mais sans attributs et 
sans caractère distinctifs. Au milieu du cadre s'ouvre une 
fenêtre de forme ronde. Des apôtres sont figurés k chaque 
côté de cette ouverture. La base du second plan est mar- 
quée par un cordon saillant k damier, soutenu par un 
rang de sculptures espacées avec symétrie, représentant 
alternativement des médaillons k rosaces, des figures 
grimaçantes, des groupes grotesques. 

A la vue de ces reproductions d'images profanes et li- 
cencieuses que l'on rencontre assez fréquemment dans 
nosédificessacrésdumoyen-âge, telles qu'elles s'offraient, 
sans aucun voile, k l'imagination ou aux souvenirs de 
Touvrier, que je n'ose comprendre parmi les pieux con - 
frères qui accomplissaient des vœux dans une œuvre d'art, 
il y aurait plus d'une question a adresser aux personnes 
qui ont fait une élude spéciale de ces monuments et des 
détails qu'ils peuvent présenter. 

Comment expliquer les rapports ou plutôt les contras- 
tes qui existent entre le caractère religieux du monument 
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et ces ignobles accessoires dont il est parfois surchargé ? 
Gomment la pudeur publique, comment le clergé, gar- 
dien des mœurs , pouvaient-ils admettre ces images aux 
abords , au sein même du sanctuaire ? 

Plusieurs écrivains ont fourni à ce sujet des chapitres 
fort ingénieux; mais les raisons qu'ils déduisent, soit de 
la grossièreté des vieux âges, qui n'auraient pas eu les 
mêmes idées que nous sur ce qui peut faire un objet de 
scandale, soit de l'esprit satirique dont on usait alors 
largement en toute occasion et en tout lieu, ne me sem- 
blent pas tellement satisfaisantes qu'elles puissent fournir 
réponse k ces questions. 

C'est Ik , selon toute probabilité, l'une de ces licences 
que l'on rencontre à toutes les époques, et qui continuent 
d'exister on ne sait trop pourquoi , malgré la désapproba- 
tion de ces époques elles-mêmes. Une lettre de Saint-Ber- 
nard, écrite en l'année 1125, contient k ce sujet le pas- 
sage suivant : <( Â quoi bon tous ces monstres grotesques 
(( qu'on met dans tous les cloîtres , k la vue des gens qui 
(( pleurent leurs péchés? A quoi sert cette belle diffor- 
(( mité ou cette beauté difforme? Que signifient ces singes 
«immondes, ces lions furieux, ces centaures mons- 
<( trueux ? » 

Telles sont les observations que me fournissent les 
sculptures qui forment les ornements du cordon que je 
viens de décrire; mais, considéré dans son ensemble , 
ce cordon couronne un troisième plan inférieur , divisé 
en trois compartiments par deux pilastres sans sculp- 
tures. 

C'est au centre de ce plan que s'ouvre la porte princi- 
pale de l'église. Cette porte est surmontée de trois arcs 
à plein cintre qui vont se rétrécissant en retraite l'un au- 
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dessous de l'autre. Ces arcs sont ornés de sculptures. 
Celui qui est en avant a pour bordure une légère guir- 
lande de rosaces et de fleurs entrelacées. Sur le bandeau 
de cet arc s'étendent des figurines représentant des 
hommes et des lions. Le corps de ces figures se recourbe 
en queue de poisson le long de l'archivolte. Au sommet 
de ce cintre se tient un homme tenant un arc bandé ou 
peut-être aussi une harpe. La grossièreté de cette scul- 
pture et son état de vétusté empêchent de bien distinguer 
l'objet que Ton a voulu représenter. Les ornements du 
second arc sont du même dessin , en plus petites dimen- 
liions. 

Quant au troisième arc, il est orné de quelques corps 
d'auimaux fantastiques, surmontés de têtes d'hommes , 
de figures de martyrs portant leur palme distinctive. Il 
y a de l'art dans les proportions et dans l'agencement de 
ces trois rangs de sculptures en retraite , que l'on re- 
trouve souvent k l'entrée de nos églises. 

Il est à remarquer cependant que cette porte a été 
rétrécie , et que l'on a changé son plein cintre primitif 
en ogive. La mode a exercé Ik comme partout ailleurs ses 
caprices, en introduisant le style gothique dans une façade 
romane. 

Deux autres cintres placés a la hauteur de celui qui est 
au-dessus de la porte principale , couronnent les parties 
latérales de ce plan inférieur de la façade. 

Ces bas-côtés ne sont ornés d'aucune sculpture. Au- 
dessus du cintre de la porte on voit une pierre carrée , 
encadrée dans un léger cordon. Cette pierre, que l'on a 
pris soin de polir , semblait destinée k recevoir des ar- 
moiries ou une inscription; mais il y a lieu dépenser que 
la main de l'artiste , prête k retracer Ik des lettres savam- 
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ment disposées par les érudits de ce temps , ou les pièces 
du blason d'un prélat et d'un grand seigneur , aura été 
arrêtée par quelqu'un de ces événements qui contrarient 
la volonté humaine dans l'exécution des projets qu'elle 
conçoit avec pleine confiance. Qui pourrait remplir au- 
jourd'hui le vide que que nos pères ont laissé, quand nous 
ignorons leurs intentions et les circonstances elles-mêmes 
qui ont pu les inspirer. S'il est vrai cependant que l'on 
songe a restaurer l'église de Chàteauneuf , ce serait une 
occasion de placer une inscription sur cette pierre. Lors- 
que les âges qui ont mission de détruire , marquent leur 
passage par la mutilation de nos monuments , il me 
semble tout-a-fait rationnel que d'autresiàges, animés du 
saint désir de les conserver, consacrent aussi le souvenir 
de ce qui est fait pour l'accomplissement d'une noble 
tâche. 

En tournant mes pas vers la gauche pour entrer dans 
l'église par la porte latérale, je remarque la partie supé- 
rieure de la façade , qui , formant un pignon , domine le 
toit de la nef a une hauteur considérable. D'autres 
pignons s'élèvent au sommet de l 'édifice r ce qui porte à 
croire que le toit atteignait autrefois leur élévation, et 
que sa chute les a laissés dans l'état d'isolement où ils se 
trouvent aujourd'hui. 

Je ne puis reconnaître les traces de cette ancienne 
liaison de la couverture avec les deux murs. Mais si les 
pignons ont été construits dès l'origine tels qu'on les 
voit en ce moment, il faut bien convenir que les bonnes 
règles d'architecture et les hardiesses en ce genre ne 
sont pas aussi modernes qu'on veut parfois nous le faire 
croire. 

L'intérieur de l'église , qui a la forme d'une croix la- 
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tine, comme la majeure partie des églises du pays, est 
dislribué en trois portions dans sa largeur et dans toute 
la longueur de la nef. Deux rangs de piliers sans cannelu- 
res forment la séparation de ces trois parties. Leurs cha- 
piteaux représentent une variété de figures grotesques, de 
groupes d'hommes et d'animaux monstrueux, mêlés de 
Heurs, entrelacés de branchages, œuvres du style bysan- 
tin , qui fourniraient de jolis croquis pour l'étude de nos 
moDuments , et que Ton doit retrouver dans les précieux 
albums de MM. Paul Âbadie et Z. Rivaud. 

Les voûtes k plein cintre, sont traversées en divers 
sens par des nervures qui affectent la forme ogivale. Les 
fenêtres sont étroites k plein cintre, et évasées à l'inté- 
rieur. La séparation de la nef et du chœur est marquée 
par deux piliers, renforcés dans leur partie inférieure par 
une maçonnerie pleine et anguleuse. 

Le chœur a des apparences plus modernes que la nef. 
Il appartient, dans son ensemble comme dans ses orne- 
ments de détail , au style gothique. Ses voûtes, plus éle- 
vées que celles de la nef, sont croisées par des nervures 
qui forment divers compartiments réguliers 5 ses fenêtres 
sontk ogives. Il faut excepter de ce système gothique la 
branche de croix k droite, qui est du style de la nef. Ces 
variétés de style s'expliquent par des reconstructions fai - 
tes dans un temqs où l'on s'occupait fort peu de mettre en 
harmonie les diverses parties d'un édifice. 

La fenêtre qui éclaire l'extrémité du chœur est de large 
dimension , mais elle n'a point la forme et les comparti- 
ments de ce que l'on nomme rose en terme d'art. Deux 
piliers, placés isolément k chaque côté du chœur, lui don- 
nent l'aspect d'un édifice k jour. Cette disposition, qui 
n'est peut-être qu'une précaution prise pour la sûreté des 
voûtes, produit un très bon effet. 
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Mes yeux cherchent inutilement, au milieu des déco- 
ralions modernes, et sous une couche assez épaisse de 
badigeon, quelques restes des anciennes sépultures, des 
inscriptions qui devaient exister dans cette église entou- 
rée d'une population nombreuse et de plusieurs fiefs im- 
portants. Car il est impossible que, parmi les bourgeois 
de la cité, parmi les seigneurs d'alentour, quelqu'un n'ait 
pas eu l'idée de se ménager une place d'honneur, un mo- 
nument funéraire au sein du sanctuaire, lorsqu'à certai- 
nes époques , de semblables précautions consacraient un 
privilège. 

Il n'y a donc rien k recueillir en cette enceinte pour 
l'archéologie, et il neme reste plus qu'à jeter, en sor- 
tant de là, un coup-d'œil sur ce clocher gothique, qui n'a 
rien de remarquable que sa conservation a la «uite des 
guerres de religion , où l'on eut plus d'une fois occasion 
de le détruire. 

Je m'éloigne bientôt de ces lieux, mais j'emporte avec 
moi l'espoir d'apprendre un jour que d'autres amis des 
arts et des traditions locales seront venus visiter aussi l'é- 
glise de Chàteauneuf , pour étudier son ensemble et ses 
détails , pour prendre le dessin de ses sculptures et de 
ses ornements , pour indiquer les travauxqui assureraient 
sa conservation et lui rendraient son caractère primitif, 
pour évoquer enfin tout à loisir les souvenirs qui renais- 
sent à chaque pas en cette localité historique. C'est afin 
de travailler aussi , selon mes faibles facultés, à réaliser 
cet espoir, que je viens de soumettre à la Société ces 
observations qui serviront de renseignements pour des 
recherches plus utiles. 

Ch. de Chancel. 
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ESSAI D'UNE BIBLIOTHÈQUE HISTORIQUE DE L'ANGOUMOIS. 



— SUITE. — 



§111. 



[J'ai partagé le présent Paragraphe en huit Subdivisions, pour 
établir plus de méthode dans le classement des matières qui le com- 
posent. 

Tous les livres relatifs à l'Histoire générale de l'Ângoumois , cata- 
logués dans le Paragraphe précédent, contiennent des renseignements 
plus ou moins nombreux sur notre Histoire ecclésiastique ; mais il 
faut particulièrement et de toute nécessité consulter les ouvrages 
mentionnés aux Articles 15 , 16 , 17 , 18 , 20 , 22 et ai. ] 



A. — Histoire générale du Diocèse et des Ëvèques. 



S6. — MS. — Régis trum Ecclesiœ matrisEngolism.y 
sans indication d'auteur, de date, ni de Tormat. 

Les trois lignes de ce manuscrit , citées par Besly dans les Pr^ti- 
ve«(pag. 581) de son * Histoire des Comtes dePoictou, prouvent 
que ce n'était point un simple cartulaire , mais un recueil de notes 
chronologiques sur nos évéques. Peut-être pourrait-on le retrou- 
ver dans les archives de la Cathédrale. 

Le fragment cité indique la date de 1074, au lieu de 1076, pour 
celle de l'élévation à l'épiscopat d'Âdémar de Taillefer; et il donne 

11 
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ce prélat comme frère de Guillaume III , comte d'Angouléme , ce 
qui ne s'accorde pas^ayec nos autres chroniques , qui le disent frère 
de Tévéque Guillaume II , son prédécesseur. 

27. — MS. — Cartulare Engolismensts Episcopi^ 
Carolo Pulchro Francorum rege eœaratum . 

Ce Gartulaire , ainsi mentionné dans la Bibliothèque historique 
de là Piram^ {tom. IIÏ, n* 29,<î4îl) , ai)t)arlënait au prfemieî* ^tési- 
dent Achille de Harlay , et il se trouve actuellement à la Bibliothè- 
que royale (n°488). Il renferme, entr'autres documents impor- 
tants, toutes les pièces relatives au démêlé qui eut lieu vers le mi- 
lieu du xiH« siècle, entre Robert I de Montbron , évéque d'Angou- 
léme , et Hugues II de Lusignan , comte d'Angouléme. 



- MS. — Calalogus Episcoporum Engolismen- 
siumy usque ad annum 1558^ in-fol. 

Ce manuscrit , mentionné dans la Bibliothèque historique de la 
France (tom. I, n" 8,278), doit se conserver encore au Vatican 
parmi ceux de la reine Christine de Suède, au n'>248. 

Peut-être ce Catalogue est-il Toriginal ou une copie de celui que 
Corlieu avait composé en latin et dédié à Charles de Bony , évéque 
dAngouléme, comme l'a remarqué Pierre de Saint-Romuald dans 
son Abrégé du Trésor chronologique et historique ( tom. 5 , pag. 
590). La dédicace du Catalogue de Corlieu, ainsi que la Vie de 
saint Ausone (Divi Ausonii Vita) qui en faisait partie, ont été 
imprimées, d'après le manuscrit de Fauteur, par François Bos- 
quet parmi les pièces justificatives (pars H, p. 114) de son livre in- 
titulé * Ecclesiœ Gallicanœ historiarum tomus primus, Paris, J. 
Gamusat, 1656, in-4°, dont il n'a paru que le premier volume. 
Cette dédicace est datée ex musœolo nostro €alendiis deeemhris 
1576 , c'est-àH^re de quelques jours seulement avant la mort de 
Fauteur. Il est donc plus qae probable que Gabriel de La Chario- 
nye s'est servi du manuscrit de son oncle pour la com|M)sitioo de 
ses Engolismenses Episcopi [viAr l'Art, suivant); et c'est par er- 
reur ou par'com|)laisance que le chanoine Toussaint Martin (2W- 
sanus Martinus) semble lui dire, dans une lettre apologétique 4m- 
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primée en tète de ce dernier ouvrage, que Gorlieu n'avait écrit sur 
ce sujet que ce qu'il a inséré dans la première édition de son Recueil 

(voir Art. 19). 

^. — Engolismenses Episcopiy auclore Gab. Car^ 
lonio Engolismensi; Ëngolismas, ^pud Olivariuni Mi- 
nierium, cp. lo. xcvu (1597)^ — iD-i» de iv feuillets, 
52 pages et iy autres feuillets. 

Getivre , peu commun , est précieux en ce qu'il nous donne la suite 
des évéques depuis 1159 , époque où se termine la chronique intitu- 
lée Historia Pontificum et Comitum Engolismensium (voir Art. 
18); mais il est trop succinct et Ton y remarque un assez grand 
nombre de dates fausses, de lacunes et de transpositions. Il pa- 
rait , d'après la Note latine de Jean Mesneau citée plus haut ( voir 
Art. SO), que Gabriel de La Gharlonye avait préparé une seconde 
édition de son travail , eujus stylus firmior , eloqueniia florentior 
et materia feeundior cum ornatu Hngulari primtim editùmem 
mperare et mêliorum authorum récentes kistorias œquare for- 
cUe videtur. Je lai cherchée en vain , et j'ignore même si elle a été 
publiée. 

L'édition de 1597 est dédiée à Charles de Bony , évéque d'Au- 
gouléme, et ses armes figurent sur le frontispice du livre. On re- 
marque à la fin du volume une pièce de 93 vers latins, intitulée 
Engolùma. L'auteur, en effet, cultivait la poésie latine avec suc- 
cès; et les vers charmants cités dans les anciens GradAMOd Par- 
^^am^lm, au mot Toltiera, sont extraits d'un Poème de la Charente 
de sa composition , dont il donne un fragment à ia page 2 de ses 
AmotaUom sur le Recueil de Corlieu (voir Art. 20). On trouve 
quelques autres vers de Gabriel de La Charlonye parmi les Spidlegia 
poetica de Guillaume Du Peyrat , de Lyou , imprimés sous le titre 
français A'Eisaps poétiques (1595 , in^2 ), dans la ville de Tours , 
où notre compatriote était alors retenu , comme lindiquent ces 
deux pi^nUers v«rs d'une Épigramme que lui adresse l'un de ses 
amis: 

TuroDum in clarâ te diim teoet ambilus urbe, 
Et pretio grabdi laclat emeiidus bonus 

( Pauli Tk(mœ Engolimwsyt poemata , 159S& y 
s. 1. ,.pet. iM-8°, et autres édit. ) 
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30. — MS. — * Inventaire des Tiltresqui ont été trou- 
vés au Thrésor du Chapitre de VÉglise cathédrale Saint- 
Pierre d^Angoulesme^ faict par moy Jehan Mesneau, 
Thrésorier ( depuis Doyen ) et Conseiller du roy au siège 
présidial et sénéchaussée d'Angoulmois, à la prière et 
requeste de Messieurs du Chapitre de ladicte Église , sui- 
vant la conclusion capilulaire du dernier jour d'octobre, 
vigile de Toussaincts, mil six cent dix huit, etc. — 
in-fol. (copie D), 

Cet Inventaire, commencé le 21 janvier 1619 et continué ménie 
après la mort de Tauteur , contient la liste des papiers qui avaient 
échappé aux désastres occasionnés par les guerres de religion. On 
y trouve des indications fort intéressantes , relatives surtout à l'his- 
toire de notre diocèse au XYI* siècle, ainsi qu'aux immenses ré- 
parations que Jean Mesneau lui-même fit faire pendant sept ans à 
notre cathédrale, après qu'il fut élevé en 1628 à la dignité de 
Doyen. 

Il existe plusieurs copies de cet Inventaire, désignées par les let- 
tres A, B, C, D , etc. ; je n'ai vu que les deux dernières, qui ne 
sont point de la main de Jean Mesneau dont je connais l'écriture. 
La copie D , en fort mauvais état , est moins ancienne , mais un peu 
plus complète que les trois autres. Elle contient 1,058 cotes , dont 
462 regardent Angouléme , ses faubourgs et lieux circonvoisins. 
Les titres y sont assez bien analysés pour qu'on pyisse ,, faute de 
mieux, se passer des originaux, qu'il serait pour le moment im~ 
possible de retrouver au milieu du désordre , vraiment déplorable , 
qui règne dans les archives de la cathédrale. 

M. Desbrandes cite souvent un manuscrit de Jean Mesneau , ainsi 
Intitulé : Annotations sur les Évêques d'Angotdêmeet sur les digni- 
taires du Chapitre, sans indication de date ni de format. J'ai cru 
pendant long-temps, et je l'ai même imprimé (voir pag. 20 de ma 
* Notice sur la Cathédrale d' Angouléme, i^^4, in-S"), que ce ma- 
nuscrit n'était autre chose que l'une des copies de VInventaire quf 
fait le sujet du présent article ; et en cela je paraissais être d'accord 
avec le Gallia Christiana ( tom. H , col. 1,028 ) , qui , dans la note 
^l'ilconsacre au vénérable Doyen, ne semble lui attribuer aucun tra- 
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vail d'un autre genre : Répertoria instrvmentorum seéiê episeo- 
palis et ecclesiœ cathedrcUit deicripsit, ïù pu néanmoins me 
tromper , puisque dans la Note latine déjà mentionnée (voir Art. 30) 
Jean Mesneau nous dit lui-même : Verumtamen, dum prœdieta 
instrumenta quœ undique miM afferebantur legerem, notovi 
aecuratè quœ faeiebant ad hittoriam Comitum Engoliemenr 
swm ac etiam Episeoporum , quœ postea tradidi prœdicto D. 
Carlonio. J'ignore ce quontpu devenir ces notes spéciales sur nos 
comtes et nos prélats. L'un des cahiers qui les contenaient , relatif 
seulement aux évéques et aux dignitaires du chapitre , aura pu tom- 
ber entre les mains de M. Desbrandes ; mais je puis affirmer que ce 
manuscrit n'a point paru dans la vente des livres de ce dernier. 

Jean Mesneau mourut à lâge de 85 ans, le 6 février 1660, et 
non 1669 comme on l'a imprimé dans le Gallia Christiana, en 
tête de son épitapheendix vers latins qui se trouve conservée dans 
cet ouvrage, et qu*bn a vue jusqu'en 1790 gravée sur une plaque 
de cuivre et appliquée sur un des piliers du chœur de la cathédrale. 
On doit à la mémoire du généreux Doyen de replacer ce témoi- 
gnage de reconnaissance sous les voûtes de la basilique qu'il a res- 
taurée à grands frais et avec tant de zélé et d'intelligence. 

31- — * Ecclesia EngoUsmensis ( seu séries Episcopo- 
Tum^ Archidiaconorunij Decanorum^ Abbatum et Ah- 
baiissarum Diœcesis EngoUsmensis). 

Dans le tome second (col. 975 à 1052) de l'ouvrage intitulé : 
^ Gidlia Christiana in Pravinciaê ecclesiasticfu distributa , ete, , 
operd et studio DionysH Sammarthani (et aliorum monachorum 
ordinisS. Benedicti), Parisiis, extyp. reg. 1715-85, 15 vol. in- 
fo!. L^ Instrumenta ou pièces justificatives se trouvent dans la 
seconde partie du même volume. 

Livre de première nécessité , qui sera toujours la base de l'his- 
toire ecclésiastique de notre province. En général , les faits y sont 
racontés et les dates établies d'après les documents originaux ; on 
peut cependant y relever un certain nombre d'erreurs et de la- 
cunes. 

On consultera dans le même volume ce qui regarde les diocèses 
JÏe Saintes (col. 1,055), Poitiers (col. 1,156), Limoges (col. 498). 
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Périgueux (col. 1,446) et autres provinces voisines, uon seulement 
pour étudier les points de contact de leur histoire avec la nôtre , mai^ 
aussi parce que plusieurs abbayes, faisant partie de ces diocèses, 
étaient comprises dans Tanciennne circonscription de l'Angoumois, 
ou sont comprises aujourd'hui dans celle du département de la Cha- 
rente. 

La publication du Gallia Christiana est restée malheureuse^ 
ment imparfaite , et il fallait au moins trois autres volumes pour 
compléter cet ouvrage. La première édition , ou plutôt la première 
idée, en avait«tédonnéepar Jean Chenu (Paris, Buon , 1621 , in-^"), 
la seconde par Claude Robert (Paris, Cramoisy, 16S6, in-fol.), 
et la troisième (Paris, Pepingué, 1656, 4 vol. in-fol.) par les frè- 
res Scévole et Louis de Sainte-Marthe , de la même famille que 
Denys de Sainte-Marthe, principal auteur de l'immense travail, 
entièrement refondu , qui fait le sujet du présent article. 

L'abbé Hugues Du Temps, chanoine et vicaire -général de Bor- 
deaux, avait entrepris la publication d'un abrégé du Gallia Chris- 
tiana, sous ce titre : Le Clergé de France, ou Tableau historique 
et chronologique des Archevêques, Évêques, Àbbés^, Abhesses et 
Chefs des Chapitres principaux du Royaume, Paris, 1774-75, 4 
vol. in -8". Il est à regretter que cet ouvrage, qui devait former 
douze volumes, n'ait pas été terminé; c'est un fort bon livre 
dans lequel l'abréviateur a ajouté différentes observations de sa fa- 
çon , destinées à compléter ou à recti|ier Voriginal qu'il continue 
jusqu'à la fin du dix-huitième siècle. Ou trouve dans le tome II ce 
qui concerne les diocèses d'Angouléme (p. 309), de Saintes (p. 
541), de Poitiers (p. .591) et de Péirigueux (p. 5S0), et (JUns le 
tome m ce qui regardé le diPQése de Limoges (p. â41 ) . 4 U £u 4c 
ce troisième volume , l'auteur donne Ja liste des Instrumendxt im- 
primés dans les deux premiers tomes du GalUa £hristima, et il la 
fait précéder du catalogue des livres relatifs à l histoire des diocè- 
ses dont il est traité dans les trois premiers volumes de l'abrégé. 
)Ce catalogue est , à quelques légers changements près , la reproduc- 
tion textuelle de ceque le gère Jacques Lelong et ses continuateurs 
ont inséré sur le même sujet dans le tome I de la BibHothèque his- 
torique de la France, Paris, 1768-78, 5 vol. in-fol. 

32. — MS. — Liste des Évêques d'Angouléme y de- 
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puis saint Ausone^ martyr^ qui en fut l'apôtre et le pre- 
mier évêquCy jusqu'à messire Joseph-Amédée de Bro- 
gliCy qui siège à présent (1775); pel. in-4" de 44 pages. 

Liste sans autorité , renfermant une foule d'omissions et d'er- 
reurs grossières. On y trouve consignée (|)ag. 50) la tradition po- 
polaire qui donne le nom dTrvoix au bourreau qui abattit la tête 
de saint Auson^. 

Les pages 59^ à 44 de ce manuscrit , qui fait partie de ma bibliothè- 
pa particulière , contiennent la suite des Noms et ardre des Mai- 
m de Santon (voir § IV ) jusqu'à l'année 1776. Cette continuation 
fist signée /. Laeour; j'ignore si c'est le nom de Tauteur ou du co- 
piste des éeux listes comprises dans le cahier. 

33. — * Chronique des Evêques d'Angoulême (par 
l'abbé J. -H. Michon). 

Dans 1 ouvrage du même auteur, intitulé : * Vie de Jean^oêefh- 
Pierre Gmgou, évéque d'AngatUéme (voir Subd. B. ). 

Chronique intéressante ^ quoiqu'elle ne renferme que fort peu 
de renseignements inédits. Il faut lui préférer le chapitre relatif à 
\'Hi8toirereligieuse, inséré par M. l'abbé Michon dans sa '*' Statis- 
ti}ue monumentale de la Charente (voir § VI), et dans lequel, 
pftnni plusieurs recherches neuves et curieuses , l'auteur donae la 
description d'un bon nombre de sceaux desévéques, des dignitaires 
dn ehapitre , des abbés et de leurs abbayes , etc. 

M. labbé Michon avait commencé l'impt^ession d'une Histoire 
religieuse et populaire de lAngoumois, Angouléme. impr. de J. 
Sauquet , iSé^ , in-18 ; mais il tf en à été tiré qu'environ deux feuil- 
les, l'auteur ayant renoncé à cette publication pour ne pas répéter 
ce qu'il avait à dire sur le même sujet dans les deux ouvrages que 
je viens de mentionner. 

34. Fouillé général des Bénéfices de l^ Archevêché de 
Bordeaucoy et des Évêchés d^Agen^ Condom^ Angou- 
léme y Lùçony ^aillezais {ou La Hockelle)^ Périgueuxy 
Poiliersy Saintes et Sarlat; Paris, Aiiiot, 1648, iii-4°. 
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35. — Fouillé des Archevêchés de Bordeaux et de 
Bourges, et de leurs Suffragans; Paris, 1748, 2 vol. 
in-4". 

J'ignore si le Fouillé de l'Évéché d'Angouléme a été imprimé sé- 
parément. 

Pour connaître les noms des dignitaires et des bénéficiers du 
diocèse, il faut avoir recours à V État des Archevêchés, Évêchés, 
Abbayes et Prieurés de nomination et collation royale (par Dom 
Beaunier), Paris, 1745, 2 vol. in-4'>, et surtout â la Table géné- 
rale publiée séparément in-8o , qui vaut mieux que l'ouvrage. On 
doit aussi consulter la France ecclésiastique, qui s'imprimait tous 
les ans ( Paris , Desprez , in-i2 ) , à partir de 1764 , ainsi que les au- 
tres publications du même genre, soit antérieures, soit postérieures. 

[ On trouve peu de renseignements relatifs à notre province dans 
les histoires généralps ecclésiastiques ; néanmoins on aura soin de 
recourir aux trois ouvrages suivants :*R. P. Naîalis Alexandri 
Historia ecclesiastica , Paris, A. Dezallier, 1699, 8 vol. in-fol. ; 
* Histoire ecclésiastique de C\. Fleury (et autres), Avignon , 1777, 
25 vol. in-^^et autr. édit. ; — '^ Histoire de l'Église Gallicane, ^w 
le P. Longueval ( et autres) , Paris, 1752-49 , 18 vol. ^-4". 

Je terminerai cette Subdivision en mentionnant parmi les nom- 
breuses cartes de rÉvéché d'Angouléme qui existent , celle de Ni- 
colls Sanson, Paris, Mariette, 1694, pu Robert, 1742, in-fol. ; 
mais elle est bien loin d'être parfaite. La carte de la Province de 
Bordeaux, qui comprend notre diocèse, donnée par J. B. Nolin 
dans le tome II du Gallia Christiana, est tout-à-fait défectueuse. ] 

( La suite à la prochaitie livraison du Bulletin. ) 

ËUSÈBE GaSTAIGNE, 

Bibliothécaire de la ville d^Angouiéme. 

Secrétaire de la Société Archéologique et Historique 

de la Charente. 

Vu et publié par nous Secrétaire de la Société, 

EvsÈBE Gastaigne. 
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U U SIGIËTÉ AKCHËOLOfilQDK IT HISTOMQUE DE LA CHAIIKH. 

km 1845. — Tnitita* it Qutnin Tiiuitm. 

Umm DES PROGÈS-VERBAUX 

DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

SÉANCE DU 4 JUILLET 1845. 
Jlf . DB Cbancbl , Préâid^nt , occupa U fauteuil 



M. de La Fontenelle de Vaudoré, membre faoncNrairt, 
etMM. Tabbé Âudierne, Paul Âbadie, Marvaud, La- 
ferrière et Athénais Mourier, membres correspondants , 
remercient la Société da titre qui leur a été conféré et 
promettent le concours de leurs travaux. 

M. Laferriëre , professeur de droit administratif k la 
faculté de Rennes , annonce une Notice sur la vie , les 
ouvrages et les doctrines de notre illustre compatriote 
Jean Faber, jurisconsulte du XIV* siècle. M. le Président 
lit a cette occasion ce que Corlieu et Desbrandes ont 
écrit sur Faber. 

ta 
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M. Aibénaïs Mourier adresse les publications du Co- 
mité historique des arts et monuments, que le Ministre 
de rinstruetion publique Yient, sur sa demande, d'ac- 
corder k la Société , qui s'empresse de voter des remer- 
ciments k son honorable correspondant. 

M. Guillemot, de La Rochelle, fait hommage d'un 
Essai sur quelques pièces de monnaie trouvées dans cette 
ville. M. le Secrétaire propose de décerner k M. Guillemot 
le titre de membre correspondant. 

M. Maulde offre sa Notice historique sur le château de 
l'Oisellerie, qu'il vient de faire imprimer k part dans le 
format in-4*; elle est accompagnée de plusieurs dessins 
de M. Foucaud, que l'auteur de la Notice se propose de 
faire lithographier. 

Conformément au vœu exprimé par l'assemblée dans la 
dernière séance, M. ZadigRivaud dépose sur le bureau 
un Album où son crayon a reproduit plusieurs sites et 
monuments de l'Angoumois et même des provinces voi- 
sines. L'attention de la Société se fixe particulière- 
ment sur l'église deChàteauneuf,sur le château de La Ro- 
chefoucauld pris sous différents aspects , et sur une vue 
de l'arc de triomphe de Saintes. 

Aux termes d'un article du Règlement, une exposition 
d'objets d'art devait avoir lieu cette année; mais sur un 
rapport verbal deM. J. BoUe, qui rend compte des efforts 
de la Commission préparatoire, la Société, tout en re- 
connaissant qu'on trouverait facilement dans notre ville 
les éléments d'une exposition intéressante , se voit forcée 
de la renvoyer k l'année prochaine, le budget permettant 
k peine de subvenir pour le moment aux dépenses de 
première nécessité. 

M. Castaigne présente une monnaie d'or de l'emperwr 
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Trajan, trouvée il a quelques mois parmi des ossements, 
dans un champ de la commune de Mérignac. M. le Se- 
crétaire signale à celte occasion une fraude mise en œu- 
vre par quelques avides brocanteurs, laquelle consiste k 
dorer par le procédé Ruolz des monnaies antiques de petit 
bronze, dont la valeur est souvent presque nulle , et k les 
vendre aux antiquaires pour de véritables monnaies d'or. 

M.MauIdeprésente quelques réflexions au sujet du pre- 
mier numéro du Bulletin , qui a ses yeux parait contenir 
une erreur relative k l'origine de la famille des Nesmond, 
et renferme une Note contre laquelle il réclame. Il conclut 
par des réflexions qui tendent k rappeler k la Société Tim- 
portance du premier article de son Règlement, et signale 
les inconvénients qiii pourraient résulter pour elle de Tin- 
sertion de Notes dont le sujet ne serait pas antérieur k 
Tannée 1700 , oji qui n'auraient pas été lues en séance. 

M. Castaigne répond qu'il ne trouve dans les réflexions 
et citations de M. Maulde aucune raison, ni aucune 
preuve , qui puissent , pour le moment , lui faire modi- 
fier ce qo'il a écrit sur l'origine municipale de la noblesse 
des Nesmond, laquelle est du reste, k ses yeux, tout 
aussi honorable et plus nationale que la noblesse d'origine 
écossaise attribuée par La Ghenaye-Des-Bois k cette illus- 
tre famille de notre province. 

M. Castaigne proteste contre l'interprétation donnée 
par son honorable contradicteur k l'article 1*' du Règle- 
ment, par laquelle il voudrait limiter k l'année 1700 les 
études historiques auxquelles pourraient se livrer les 
membres de la Société-, <( attendu, ajoute M. Castaigne , 
<( que si la compagnie a fixé k l'époque de la renaissance 
« l'âge des monuments et objets d'art qu'elle a l'inten- 
« lion de conserver et de faire connaître, elle n'a point 
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t( apporté et n'a point dû apporter une semblable re$- 
« triction aux recherches qu'elle doit foire et encoura- 
(( ger sur les diverses branches de notre histoire locale. » 
M. Castaigne reconnaît du reste que sa Note n'a point 
été lue en séance avant d'être insérée au Bulletin^ mais 
il ajoute que c'est un usage reçu dans toutes les sociétés 
savantes qu'un auteur puisse joindre un éclaircissemeot 
k son travail au moment de le livrer à l'impression, sur- 
tout lorsque ce travail est pei^sonnel , et qu'aux termes de 
son Règlement la Société n'en accepte en aucune ma- 
nière la responsabilité. 



SÉANCE DU 1" AOUT 1846. 
Jtf. DE Chancel , Président, occupe te fauteuil. 



M. le Préfet demande un compte-rendu des travaux de 
la Société pour le mettre sous les yeux de MM. les mem- 
bres du Conseil général. Le Bureau est chargé de donner 
les renseignements nécessaires. 

La Société fixe au 29 août la séance publique qui , 
aux termes du Règlement, doit avoir lieu tous les ans 
k l'époque de la session du Conseil général. M. le Maire 
met la nouvelle salle du Minage k la disposition de la 
compagnie; et une Conimission , composée de MM. Aba- 
die, BoUe, Gigon, Navarre etL. Sazerac de Forge, est 
chargée de s'occuper des préparatifs de la séance et de 
faire les honneurs de la salle. 

M. l'abbé Michon fait part a l'assemblée des réOexions 
qui lui ont été inspirées par la dégradation d'un grand 
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nombre de nos ptos précieux monaments. Dans le voyage 
archéologique que Tbonorable membre a fait dans le dé- 
partement , il s'est convaincu que nous possédons une 
quantité considérable d'églises et de chftteaux pleins 
d'intérêt , mais dans un état de dégradation qui donne 
liea de croire que ces restes de Tbéritage de nos aïeux 
seront bientôt dispersés par des propriétaires peu sou- 
cieux de conserver des b&timents sans utilité apparente. 
Le trésor de Nantenil , la façade de la vieille abbaye de ce 
nom , la tour du Fà de Sireuil , la chapelle du ch&teau 
de Montmoreau , la grotte de Saint-Éparche, d'autres mo- 
numents encore , méritent k tous égards la sollicitude 
de la Société. 

M. Michon conclut en proposant k l'assemblée de 
nommer des inspecteurs qui , en se partageant le dépar- 
tement , visiteraient les monuments curieux de l'Angou- 
mois , s'efforceraient d'en empêcher la mutilation et pré- 
senteraient un rapport où serait mentionné le résultat 
de leurs recherches. La Société s'efforcerait alors de 
faire classer ces monuments. 

M. le Président répond k l'honorable membre que , 
quant k la grotte de Saint-Ëparche , elle a été déjk l'ob- 
jet de toute la sollicitude de la compagnie , qui a en- 
tendu le rapport d'une Commission sur cet intéressant 
monument; que , de plus, sur la prière qui lui en a été 
faite, M. le Préfet a inséré au Recueil des Actes Admi- 
nistratifs une lettre qui instruit MM. les oiBciers pu- 
blics de faire respecter les édifices anciens qui se trou- 
vent dans leurs communes , et d'adresser dés rapports 
circonstanciés sur les découvertes qui offriraient quelque 
intérêt au point de vue archéologique. 

Un membre insiste pour qu'on s'efforce de faire classer 
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les monuments , auxquels alors les propriétaires , dit-ii , 
n'auraient pas droU de toucher, sans Tautorisatiott de 
l'administration supérieure. 

M. Tesniëre prend la parole et répond que c'est une 
erreur de croire qu'un monument classé par ordre mi- 
nistériel soit alors inviolable , et il explique ^ la Société 
quels peuvent être seulement les avantages de la classifi- 
cation. Une certaine somme est destinée aux restaura- 
tions des monuments; une Commission , nommée par le 
Ministre , a des inspecteui-s chargés de faire des tournées 
dans le département. Si, sur l'avis d'un de ces inspecteurs, 
un monument est classé, le propriétaire est averti que 
s'il veut toucher k l'édifice qui lui appartient, il doit faire, 
par l'intermédiaire du Préfet, une demande de fonds au 
Ministre, qui lui accorde alors une somme proportion- 
née au crédit ouvert pour les dépenses de cette sorte. 

L'honorable membre ajoute que la Société obtiendra 
plus particulièrement des fonds pour les églises qui , k 
côté de l'intérêt historique , offrent encore celui de l'uti- 
lité publique. 

M. le Président revient k la proposition qui a été faite 
et demande si la Société est d'avis de choisir des inspec- 
teurs parmi ses membres. Mais, après une discussion 
approfondie, il est décidé qu'on attendra que M. Michon 
ait dressé la liste raisonnée des monuments de la Cha- 
rente qu'il a promise k la Société. 

M. de Chancel fait remarquer k l'assemblée qu'il existe 
peu de monuments k montrer k l'étranger dans l'intérieur 
de la ville; que le comte Jean, que Balzac, deux hom- 
mes dont le département a le droit de s'enorgueillir, n'ont 
pas de monuments funéraires, et qu'il serait convenable 
k la Société de prendre l'initiative pour donner k ces 
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hommes, justement célèbres, une sépulture digne d'eux. 
M. Castaigne fait observer qu'il s*est, lui aussi, préoc- 
cupé, dès 1834, de voir ensevelis d'une manière trop 
obscure les restes mortels de Fauteur du Socrate Chré- 
tien; mais qoe quelques démarches qu'il fit alors pour 
changer un tel état de choses , étaient demeurées sans 
résultat. 

SÉANCE PUBLIQUE DU 29 AOUT 1845. 
(Voir plui basa la page 175.) 

SÉANCE DU 7 NOVEMBRE 1845. 
Jtf . DB Cbangel t Président , œeupe 1$ fauteuil. 

M. Abadie dépose sur le bureau une crosse de cuivre 
et un lambeau de voile , qui ont été trouvés dans les dé- 
blais du collège de Beaulieu, et paraissent provenir du 
tombeau d'une des abbesses de Saint-Ausone. 
' H. l'abbé Laborie , curé de Chazelles, donne lecture 
des observations archéologiques qu'il a faites dans les en* 
virons de Youzan et de Sers. L'honorable ecclésiastique 
signale l'existence d'un tumulus dans cette dernière 
commune, et présente une description rapide de la crypte 
de Bellévaud , et d'une église qu'on pense avoir appar- 
tenu aux Templiers. Il offre ^ la Société, pour être dé^ 
posés dans son Musée, un vase ancien et le fragment 
d'une vieille épée. M. l'abbé Laborie se demande si Sers 
Be serait pas l'antique 5arrt4m^ signalé dans la carte de 
Peotinger , que Ton place communément k Charmant. 
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M. l'abbé Michon fait observer qu'il ne parait exister 
dans les enTÎrons de Sers ancune trace d'une roule ro- 
maine, dirigée dans le sens de la Toie antique de Péri- 
gueux k Saintes que l'on connaît déjk. 

M. Navarre annonce qu'on a découvert de profondes 
excavations auQuerroy (commune de Mornae). 

M. de Chancel donne de nouveaux renseignements 
sur les souterrains du village des Pendants. Il suppose 
que les provisions d'une ferme gallo-romaine ont pu y 
être déposées. A cette occasion , M. BoUe demande s'il 
ne serait pas possible d'employer une partie des fonds , ac- 
cordés par M. le Préfet pour les fouilles des Pendants , 
à indemniser le propriétaire de ces silos des dépenses 
qu'il a faites jusqu'à ce jour. La Société vote l'indemnité. 

M. le Conservateur du Musée entretient la compagnie 
d'une promenade archéologique qu'il a faite k Ghassenon. 
Il signale la dévastation de ces précieux restes de la do- 
mination romaine ; il indique aussi deux tumulus qu'on 
pourrait faire fouiller, au moyen d'une modique somme 
de 30 à 40 francs. 

M. de Chancel fait part k la Société d'observations qu'il 
a recueillies dans une visite au camp de Sainte^vère et 
aufortdeMerpins. 

On s'entretient de nouveau des ruines de Ghassenon. 
M. le Président pense qu'au printemps la Société pour^ 
rait donner rendez-vous k des personnes instruites, s'oc- 
cnpant de recherches archéologiques, et que sur le lieu 
même se tiendrait une séance, dans laquelle la question 
des fouilles serait mise h l'ordre du jour. 

M. Michon fait observer qu'on pourrait recueillir dans 
le département une série de tombeaux de divers âges qui , 
déposée au Musée , formerait une galerie intéressante. 
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SÉANCE DU 5 Dli£EMBRE 1845. 

Jf . BB CaiNCBL , PrétUUni, oeeupe lé fmteuil» 

Où procède à rélection de nouveaux membres titulai- 
res , honoraires et correspondants. 
Sont élus à l'unanimité des suffrages : 

Membres titulaires y MM. : 

CALLAUD-BÉLisLE(Jemmy), négociant; 
Deyerdillàc, ancien magistrat, k Brillac ; 
HuGON, curé deMornac; 
Laborie, curé de Chazelies; 

Watteau , chanoine honoraire , secrétaire de Mgr TÉ- 
vêque d'Angoulême. 

Membre honoraire , M. : 

LoUGPÉRiBR (Adrien de), du Cabinet des médailles et 
antiques de laffibliothèque royale , à Paris. 

Membres correspondants y MM. : 

CoRBiN (Adrien), professeur au collège de Brives-la- 

Gaillarde ; 
Dauriag (Eugène), employé de la Bibliothèque royale , 

k Paris ; 
GiRARDOT (baron Auguste-Théodore de), conseiller de 

préfecture , k Bourges , correspondant du Ministre de 

1 Intérieur pour les monuments historiques; 
Guillemot, négociant, k La Rochelle; 
Lapeyre, sous-bibliothécaire, k Périgueux. 

Aux termes de l'article 8 du Règlement , oa procède 
au renouvellement du Bureau. Sont réélus k la majorité 
des suffrages : 
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Président y M. Ch. de CHANCEL ; 
Vice-Président y M. ZadigRIVAUD; 
Secrétaire y M. Eusèbe CASTAIGNE ^ 
Secrétaire'AdjmntyU,VkVh SAZERAC DE FORGE; 
Trésorier , M. Alexis CALLAUD. 

M. le Président annonce que la salle du Muséeest prête 
k recevoir les objets que l'on voudra y déposer. 

M. Gallaud fait part à la Société de la découverte qu'il 
a faite d'une pierre sur laquelle est gravé l'écusson d'uoe 
des abbesses de Saint- Ausone. 

M. l'abbé Michon est invité à donner une liste des 
objets qu'il a trouvés dans son voyage archéologique, et 
qui pourraient figurer dans le Musée créé par la Société. 

M. l'abbé Michon donne quelques renseignements sur 
une visite qu'il a faite k la chapelle du diàteau de Co- 
gnac, où il a trouvé un rétable de la renaissance, de 
faïence vernie, représentant la Nativité de la sainte 
Vierge, au-dessous duquel sont les écussons d'Orléans et 
de Savoie , et trois camaïeux, dont l'un représente une 
Visitation de la sainte Vierge et un autre un saint Fran- 
çois. La Société exprime le vœu que ce rétable et ces mé- 
daillons soient demandés aux propriétaires et déposés au 
Musée. La Société de son côté s'empresserait de men- 
tionner le nom des donateurs. 

M. Abadie fils signale une ancienne statue qui se 
trouve dans l'église de Segonzac. Cette statue était 
peinte, mais les couleurs en sont effacées. 

M. le Président demande à ce dernia* quelques ren- 
seignements sur les églises de l'Angoumois. M. Paul 
Abadie répond que notre pays est riche en monuments ; 
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que certaines églises méritent toute la sollicitude de la 
Société et du Gouvernement ; que, quant à lui, il s'est 
efforcé de faire classer une partie de ces monuments, et 
qu'il est heureux d'annoncer que ses demandes ont été 
prises en considération. 

M. Paul Abadie ajoute qu'il a visité, il y a peu de 
temps, l'église deTorsac, qui renferme des peintures in- 
téressantes. Il invite le Bureau à faire des démarches au* 
près de l'autorité compétente, dans le but d'arrêter le plus 
promptement possible desréparations mal entendues, qui 
ont été comnaencées dernièrement et lui paraissent pou- 
mr compromettre la solidité de l'église. 

M. Navarre signale à M. les conservateurs du Musée 
noe statue qni se trouve à Saint-Pardoui, dans une église 
vendue et sur le point d'être démolie. 

M. le Trésorier présente les comptes de 1845, qui, 
après examen des pièces justificatives , sont reconnus et 
sipprouvés par la Société. 



SÉANCE PUBLIQUE 



DU 29 AOUT 1S4». 



La séance a lieu dans la nouvelle salle du Minage. 
M. le Préfet de la Charente et MM. les membres du Cou* 
seil général, M. le Maire d'Angouléme et MM. les mem- 
bres du Conseil municipal , MM. les Vicaires-Généraux , 
et la plupart des fonctionnaires de la ville ont bien voulu 
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assistera cette solennité, et plus de cinq cents personnes 
se pressent dans la belle et spacieuse enceinte qui est ou- 
verte pour la première fcHS. 

DISCOURS DE M. LE PRÉSIDENT. 

M. de Cbancel, président, prend la parole et rappe- 
lant le double but que la Société archéologique et histo- 
rique de la Charente se propose d'atteindre, aux termes 
de l'article 1" de son Règlement, il fait remarquer qu'elle 
n'a suivi jusqu'à ce jour ses travaux que dans des réu- 
nions intimes. « Mais lorsque l'article 15 de ce Règle- 
ment, dit-il, indique cette séance annuelle en présence 
des honorables délégués du département et de la ville, 
des dignes chefs de l'administration, du clergé et de l'or- 
dre judiciaire, de toutes personnes enfin qui peuvent 
porter intérêt à nos premiers essais , il semble que ce soit 
l'occasion de faire entendre des accents quelque-peu so- 
nores, des phrases pompeuses, qui proclament, avec 
une sorte de solennité , et notre existence , et le pro- 
gramme de nos éludes , et les destinées qui nous sont 
réservées. 

« S'il s'agissait cependant de renoncer , même pour 
cet instant, au simple exposé de faits qui parlent eux- 
mêmes assez haut, d'abandonner les habitudes familières 
que nous avons dû contracter dans nos communications 
toutes bienveillantes , le Président que la Société a dai- 
gné élire pour cette année s'arrêterait volontiers devant 
la tàdie qui lui serait imposée. 

« Il réclame donc l'indulgence en faveur de quelques 
mots, qui ne peuvent avoir d'autre mérite qu'un peu 
de clarté dans le narré des circonstances qui se ratta- 
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cheot ï la fwmatioa de la Société, et toute la précision 
que peayent comporter des aperçus qui s'étendeut sw 
tous les siècles de notre histoire nationale ^ bien qu'ils 
soient pris dans une étroite localité. 

« Les sympathies de l'assemblée sont acquiseanalurdle- 
ment à celui qui va parler de cette douce patrie, déposi-^ 
taire du berceau et de la tombe de nos aïeux , et que nos 
intimes affections environnent, alors même que le juste 
sentiment d'orgueil, conçu chaque jour k la vue des fai- 
tes généraux de la France , est à son plus haut degré 
d'exaltation. 

« Si l'on s'enquiert d'abord de nos garanties d*exis« 
teoce, de ce que nous avons fait jusqu'à ce jour, de ce 
que nous pouvons faire encore, la liste ellMnême de 
ceui qui, d'un mouvement spontané, ont voulu s'inscrire 
parmi les membres résidants , des personnages de haut 
rang qui sont de droit membres titulaires ou honoraires, 
des hommes de savoir et de renommée qui ont accepté 
de toutes parts avec bienveillance le titre de membres 
correspondants, répondrait assez à la première question. 

« Nos réunions de chaque mois offrent l'heureux oon^ 
cours d'hommes animés de l'amour du pays et de la 
science, qui viennent indiquer les objets d'art, les monu* 
ments à conserver dans la contrée, les découvertes que le 
hasard ou d'activés investigations nous procurât, éclai- 
rer nos discussions par de judicieuses observations , par 
l'exposé des faits dont ils ont pu acquérir une connais- 
sance locale. Lk sont produits de précieux albums y qui 
font revivre l'ensemble de nos édifices , de nos ruines re- 
ligieuses et historiques, des détails d'ornements, des 
morceaux d'architecture retrouvés dans les tourelles de 
nos châteaux , au frontispice de nos églises , sous les voû* 
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tes brisées de nos abbayes, où le jour pénètre avec les 
destructeurs, qui, de leur côté, se tiennent k l'œuvre, 
à rinslant même que nous avons choisi pour réunir nos 
éludes et nos moyens de conservation. 

<i Chacun sait aussi dans le pays que M. le Préret a 
pris soin de recommander par une circulaire (1), k Tat- 
tention de toutes les autorités locales du département, les 
objets d'art, les monuments, les inscriptions, les titres 
anciens qui peuvent se rencontrer sur le territoire confié 
k leur administration. 

u M. le Maire d'Angoulême , saisissant, de son côté , 
Toccasion de faire un digne emploi d'un local du château 
que le département a cédé kla ville, s'est empressé de 
mettre k notre disposition la salle destinée k recevoir les 
premiers objets que les conservateurs de notre Musée dé- 
partemental ont pu recueillir. 

« M. le Secrétaire , dans le compte des travaux an- 
nuels de la Société, ne manquera pas de rappeler les 
communications , les encouragements que nous avons re- 
çus de la part des membres de la Société, qui ont pris 
soin de recueillir, au sein de Paris et en diverses provin- 
ces, tout ce qu'il peut y avoir pour nous d'utile et de di- 
gne d'intérêt (2) 

« Un autre gage d'existence, un nou- 
vel espoir de succès nous sont venus de haut-lieu , dans 



(1) Voir le premier trimestre du Bulletin de la Société, page 106. 

(2) Dans cette partie de son allocution, le président a cité cepen- 
dant les marques d'intérêt données par M. Âthénaîs Mourier , les 
promesses faites par M. Laferriére , les travaux de M. Tesnière, les 
dessins communiqués par MM. Rivaud, Paul Âbadieet Foucaud. 
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l'ordonnaDcedu 27 juillet deriûer , qui place notre So- 
ciété soas les auspices du Ministère de Tlnstruction publi- 
que, en donnant à nos travaux, suivant les expressions 
de la circulaire de M. le Ministre, la publicité fructueuse 
ei IHmpulsion efficace y que le gouvernement considère 
comme un des premiers intérêts du pays. 

ull faut que l'on sache, dit encore M. le Ministre, 
« tout ce que le zèle volontaire et libre pour Thisloire, 
« pour l'archéologie, pour les traditions patriotiques et 
« les souvenirs généreux de l'esprit local , produit, cha- 
« que année , d'oeuvres qui mériteraient de ne pas res- 
« 1er circonscrites et inconnues. » 

tt D'après les dispositions de l'ordonnance royale ces 
brillantes promesses seront avant peu réalisées , et bien 
que nous n'ayons k fournir que les premières preuves de 
Dotre zèle , il ne demeurera pas sans encouragements. 

« Lorsqu'en sa session de 1844 le Conseil général du 
déparlement ajournait la concession des fonds demandés 
pour notre Société par M. le Préfet, nous n'avions en- 
core qu'une organisation provisoire, une liste de sous- 
cripteurs peu nombreuse, un r^lement qui n'était point 
revêtu de l'approbation de M. le Ministre de l'Intérieur^ la 
prudence commandait alors, il faut en convenir , de nous 
attendre à l'œuvre sous la protection des lois de l'état. 

« Mais, k la suite de cette année d'épreuve, si le Con- 
seil général peut dire aujourd'hui y'at voulu ^voir ^ j'ai 
vu , nous attendons, k notre tour, avec quelque con- 
fiance , l'heureuse manifestation de ses intentions bien- 
veillantes 

«... 11 est fort bien, nous dira-t-on sans doute, de se livrer 
au travail avec ardeur, avec persévérance 5 associer en ou- 
tre ses connaissances personnelles au zèle et au savoir de 
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ses concitoyens , est une entreprise plus louable encore \ 
mais si ce trayail n'a que de faibles ressources, il devient 
à peu près inutile^ si Tespace manque à ce beau zèle, il 
risque fort de s'éteindre promptement. 

« Telles sont les objections que chacun peut émettre en 
en effet de bonne foi , quand , d'un premier regard , on 
aperçoit à peine notre étroite localité sur les vastes cartes 
du royaume de France , quand, se mettant à la recher- 
che de quelque fait , de quelque nom qui nous appar- 
tienne , 

« Il faot poar le troaver coarir toote Thistoire. 

(( Mais notre atlas national ne se compose pas seule- 
ment de plans généraux ; il a aussi ses cartes parcellai- 
res , qui , sur une échelle toute favorable à des études 
spéciales, reproduisent en détail tous les sites d'une con- 
trée, les replis de ses vallées, les accidents de ses co- 
teaux. C'est ^ l'aide d'une carte semblable que nous vous 
proposons de parcourir aujourd'hui notre pays , pour al- 
ler à la reconnaissance des limites dans lesquelles nos 
travaux doivent être circonscrits, et aussi des riches- 
ses que ce territoire peut contenir. 

«Pour cela nous remonterons, sans beaucoup d'efforts, 
au jour où TÂssemblée Constituante , promenant son ra- 
pide compas k travers les antiques provinces gallo-romai- 
nes , dans le grand fief des Capétiens et sur les états de 
Louis XIV, traçait l'étendue des départements de la 
Trance nouvelle , et donnait à celui de la Charente le 
nom du fleuve qui l'arrose. 

a II ne sera pas hors de propos de se rappeler qu'avant 
l'année 1790, dans cette circonscription dessinée non 
loin des grèves de l'Océan , k l'extrémité occidentale de 
celte chaîne de montagnes qui traverse la France, entre 
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les vastes plaises du Poitou et les antiques cité» de la 
SaintoDge , la florissante capitale de la Guienne et les 
domaines des Talleyrand, les chàteaux-forts qui formaient 
la ceinture de la Basse-Marche et les rochers du Li- 
mousin qui versent tant de fleuves , il existait autrefois 
une province telle que le temps et les habitudes sociales 
rayaient faite. Q^ant k ses limites primitives, malgré 
leur faible étetidue, elles s^étaieot conservées durant les 
siècles, cooime oeuvres de la nature autant que de la 
politique. 

uSi pour arrondir le nouveau département on annexa 
en 1790 Jk TAngoumois quelques cantons qui avaient 
Tormé des dépendances du Poitou , de la Saintonge et du 
Limousin , les souvenirs, les titres, les monuments qu'ils 
nous apportèrent ne paraîtraient pas moins dignes de re^ 
marque, lorsqu'on sait qu'ils se rattachent k l'histoire 
des plus importantes provinces de l'Ouest. 

<( Or, comme M. Michelet a dit, en son Histoire de 
France, qu'il est plus d'une époque, <( où chaque pro- 
« vince a son histoire, où chacune prend une voix et se 
« raconte elle-même ,» c'est cette chronique locale de no- 
ire Angoumois que nous interrogerons durant quelques 
instants dans cette séance (1) 



(1) Ici M. l6 Président jetait un coup d'œii rapide sur nos chro- 
niques locales, et sftisissiiit les principaux évèuemeots qui leur 
appartiennent depuis les premiers temps historiques jusqu'au XIV* 
siècle; mais il a cru devoir supprimer la lecture de cette partie 
de son travail reproduite au mois de septembre, dans deut feuille- 
tons du Char^lett^. 

13 
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Quelques Souvenirs historiques du Château de La Ho^ 
chéfoucauld. 

uSous ce point de vue les souvenirs les plus intimes du 
pays ne sont pas sans intérêt , et si l'on veut reconnaître 
tout ce que peut offrir un seul lieu historique de la pro- 
vince , il suffit de se laisser conduire pour quelques ins- 
tants vers la partie orientale de l'ancien Angoumois, au- 
delk de cette vaste forêt de Braconne, qui a livré succes- 
sivement à la culture plus d'une fertile clairière, non loin 
des rives caverneuses où la rivière de Tardouére épan- 
che et perd ses eaux nées sur les marches du Limousin. 

« Là, sur l'une de ces roches qui furent les premiers 
points de défense de nos premiers pères, au-dessus d'un 
groupe d'habitations asseznombreusespour former depuis 
bien des siècles la cité désignée sous le nom de La Ro- 
chefoueauldy s'élève un édifice, dont la masse imposante 
attire les regards du voyageur, fût-il même tout k fait 
insoucieux des œuvres du temps passé. 

<c C'est Ik aussi que le dessinateur s'arrête et saisit son 
crayon , pour reproduire d'abord ce majestueux ensem- 
ble de hautes terrasses, de longues galeries flanquées de 
tourelles, d'élégants arceaux , de pavillons, de toits ai- 
gus, qui ont la rivière pour premier plan et pour fond de 
verdoyantes futaies. 

«Non moins heureux ensuite est celui qui enrichit les 
feuilles de son album des précieux détails de sculpture , 
des vues intérieures qu'il rencontre dans les cours d'hon- 
neur, sous les voûtes hardies de la chapelle, le long de 
cette rangée lointaine de fenêtres surchargées d'orne- 
ments. 

« Il n'est point de touriste qui ne salue en passant le 
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glorieui architecte, qui, tout amoureux de sou œuvre, 
s'est posé, dit-on , en efBgie au. sommet de ce magnifique 
escalier, comme pour le défendre des outrages du teirips 
et recueillir tout a loisir les expressions d'admiration que 
les amis des arts font entendre. 

« L'archéologue vient k son tour, curieux d'étudier les 
variétés de style que peut présenter chaque partie du mo« 
fittmeot , de pénétrer dans ces vastes souterrains qui fo* 
rent des grottes naturelles agrandies par les Celtes au 
temps où l'on se ménageait ainsi des asiles assurés. Il 
ne négligera point non plus les constructions qui loi of- 
frent, tout k la fois , dans les premières assises de l'édi-* 
fice, un modèle des ouvrages gallo-romains, etdans cette 
tour anguleuse , un antique témoignage de ce droit sei^ 
gnenrial , qui , aux florissantes époques de la féodalité , 
comprenait dans la mouvance du premier baron d'An- 
goumois quatre-vingts paroisses et bon nombre d'ar-< 
rière-fiefs. 

« Qui pourrait retracer toutes les impressions diverses 
^oe chacun sent naitre, s'effacer et renaître en soi, àl'as^ 
pect de ces élégantes constructions qu'un grand seigneur 
de cour élevait, au temps de la renaissance y suivant 
les plans et modèles qu'il trouvait dans les demeures 
royales ! 

«C'est ici, après tout, que l'on peut suivre les traces des 
guerres et des révolutions, qui ont répandu k plaisir les 
dégradations et les ruines dans ce manoir d'une illustre 
famille, dont les fastes sont comme le résumé des gran- 
des chroniques nationales ^ car elle a pu dire de nos jours, 
par l'organe de l'un des siens (!),(( il est bien peu de ci^ 

(l)MémoiresidelLleTieomtedeLaRôchefoucaald,ptdilié8eniSSH[. 
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a constances historiques et de crises publiques dans les 
tt annales françaises, où nos pères, par eux-mêmes et par 
K leurs alliances , ne se soient trouvés engagés, acteurs , 
a vainqueurs ou victimes. » 

«Pour nous, gens du pays, cette tige des La Rochefou- 
cauld peut être représentée, sans trop d'hyperlnde, sous 
l'image de ces chênes, autiques dominateurs de nos 
forêts , qui , jetant dans le sol natal leurs profondes ra* 
cines, étendant par degrés leur branchage immense, 
tenant boa contre la violence des orages, ont été con- 
temporains de toutes nos générations, destinées k cher- 
cher protection sous leur ombrage , ï les contempler 
comme un objet d'étonnement, comme un monument di- 
gne d'une éternelle vénération. 

<( On sait, d'après une tradition, dont s'emparèrent les 
généalogistes d'autrefois, assez louangeurs par état, dont 
la poésie fit également son profit , que les premiers sei- 
gneurs de La Roche auraient été de la maison de Lusi- 
gnan , et placés , par droit de naissance , sous la protec- 
tion mystérieuse de la célèbre Mellusine, qui , en sa qua- 
lité de fée , distribuait k ses fils les plus brillantes qualités 
des âges héroïques, les plus belles terres féodales de 
France , voire les royaumes d'Orient. 

ce Mais il n'est pas besoin de recourir k la fable pour ap- 
peler l'intérêt sur une généalogie qui remonte au-delk 
même des temps oii les Gapétiras n'étaient encore que 
les sm^rains de l'ile de France. 

^ Dans les onzième, douzième et treizième siècles, nos 
annales suivent les sires de La Rochefoucauld au milieu 
du fracas de toutes les prises d'armes provoquées 
par les rivalités des nombreux possesseurs des fiefs du 
pays, et par les querelles que l'on vide au pied des for- 
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(eresses , dool nous renooiititms k chaque pas les ruioes 
Hir les marches du Poitou , 4u Limousiii et du Périgerd. 

« C'est en ce temps que l'on nous montre aussi le pre- 
mier baron d'Angoumois soutenant une guerre , de 
poissaoceh puissance, contre le comte, son suzerain 
et droicturier seigneur, puis, au retour de seeexpé^ 
ditioos, faisant inscrire son nom, comme bienfaiteur 
et fondateur , dans le cartulaire du prieuré de Saint- 
Florent dès l'an 1060, et plus tard, en ceux des ab^ 
bayes de Grosbot, de Saint- Amant^e^Boixe , de €0^ 
lefroin, de SaintrCybard, sur les (nerres moaumentaiea 
des nouveaux monastères que les di$ciples de saint Fran- 
çois, de saint Dominique élèvent h Barbetieux, h Yer- 
teuil , à Angouiéme, contractant par mariage des attiai^ 
ces avec de puissantes familles, ajoutant au fiefpatei^nd 
les terres de Yerteuil , de Blanzac , de Marthon , de Clàix, 
deCdlefroin, établissant ses puinés dans les Seigneuries 
de Barbezieux , deMontignac, de Tourriers^ de Marci^ 
lac, accordant k tous tenanciers et habitants dios paroisses 
situées sur la lisière des forêts de Tusson, delà Terne, 
de la Boixe, qu'il parcourt dans ses graiide» chasses^ tous 
droits de prises de Ikhs et de pacage, propres k lùiriti- 
plier les bafailations, k venir en aide an pauvre labonreor. 

« On ne rencontre que bien rarement les sires de La 
Rochefoucauld sur le chemin delà Terre*âaiole, ps^couru 
vers ce temps parla foule des pieux pèlerinsseiées nobles 
châtelains, ce qui explique peut-être l'accroissemerit de 
leur puiasance et de leurs ternes, alors que tant d'aii^ 
très possesseurs de fiefs allaient prendre part k de rui- 
neuses expéditions. Mais les traditions qui ont pris date 
à l'époque des croisades, ne sont point étrangères aux^ 
souvenirs recueillis dans leurs domaineâ. 



Digitized by 



Google 



186 

« Qaide nou9 n*a entenda oonler raveotare dece Doble 
étranger, qui, revenant des rives du Jourdain, égaré vers 
le soir dans les sentiers de la forêt, requit asile et se- 
cours en une chàtellenie voisine de La Rochefoucauld, et 
fut admis dans les tours hospitalières , si riche de bel- 
les qualités, d'indulgences et de glorieux souvenirs, 
que pour mieux prêter attention aux récits des brillaots 
faits d'armes, des merveilleuses rencontres qu'en bon che- 
valier il s'était promis de faire en la chambre des dames y 
comme le sire de Joinville , Théritière de la seigneurie 
donna tnentôt sa main à celui qui devint ainsi le chef de 
l'une des honorables lignées d'Angoumois ? 

« Notons bien , comme l'un des caractères distinctifs de 
la maison de La Rochefoucauld, cette sorte de prescience 
qui la dirige dans toute occasion , où il s'agit de se main- 
tenir en bonne position et d'accroître sa puissance ainsi 
que son crédit, en se retournant k propos vers les nouvel- 
les destinées qui lui sont offertes. 

K C'est ainsi qu'au quatornème siëde, alors que les 
comtes héréditaires d'Angoumois sont déchus *de leur 
ancienne souveraineté, Guy, troisième du nom, reçoit 
du roi de France le droit de prendre dans la forêt de 
Braconne tout le bois nécessaire à son château de La 
Roche, et ce, pour récompense de l'empressement qu'il 
a mis k se soumettre, avec ses vassaux et arrière-fiefs, k 
l'obéissance de la couronne. 

« Voyez a'élever, en ce même siècle (4), au milieu du 
chœur des Gordeliers de Poitiers , le sépulcre d'Ëmery de 



(1) Jean Bouchet, Histoire d'Aquitains, 
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La Rochefoucauld , qui a Buccombé dans celte fatale ren- 
coD(re du roi Jean et du prince Noir d* Angleterre , où 
il y eut y selon Teipressionde Froissart, si grande occi- 
sian de toute cette fleur de noblesse de France , qui était 
là faisant merveilles d'armes. 

«Durant la transformation sociale qui s'opère au qua- 
torzième siècle , et Tère nationale marquée tout k la fois 
par la rivalité de la France et de l'Angleterre, par les 
malheurs qui accompagnent nos troubles civils, par l'in- 
tervention des gens descommunes dans la défense comme 
dans le gouvernement du 4>oyaume , la position nouvelle 
qoe les sires de La Rochefoucauld se sont faite n'est pas 
moins digne de remarque; car ils acceptent les dons, les 
commissions du roi de France , tout en cherchant k gar* 
der leur antique renommée comme chefs de guerre. 

« L'un d'eui , en recevant la concession de la terre de 
Bouteville , prend l'engagement de reconquérir son nou* 
veau domaine sur les arbalétriers anglais qui l'occupent. 
Ud autre réunit sur sa tête les titres de conseiller et cham- 
bellan du roi de France et du duc de Bourgogne, de gou- 
verneur et sénéchal d'Angoumois ; il obtient en outre 
de Charles Y , que ses terres et seigneuries aient ressort 
de justice au manoir de La Rochefoucauld. 

« Veut-on savoir tout ce que peut entreprendre un di- 
gne chevalier de France ? Il faut voir Guy de La Roche , 
quatrième du nom, soutenant h Bordeaux (1) un rude 



(1) L'an 1580. —Voir Froiseart. — Tous ces faits se trouvent con- 
signés à leur date dans une'Notice rédigée par l'auteur de ce Dis- 
cours, mais qu'il ne pourra publier qu'après avoir recueilli tous les 
renseignements qui se rattachent a l'histoire de cette maison illustre. 
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combat, se trouvant alors aceompagoé par deux oeuts 
gentilshommes de son lignage, allant bientôt chercher 
d'autres glorieux périls en Portugal , puis au retour, pre- 
nant part aux joutes faites à Paris, lars de l'entrée de la 
reine Isabeau de Bavière. 

M C'est aussi en ce temps que cette maison entre en pos- 
session de Jarnac et des Qualre-Qti.ints de Ghâleaiineuf ; 
car sa puissance et sa renommée semblent croître durant 
le quinzième siècle, et suivre les progrès de la civilisation 
ainsi que les destinées de la France. 

tt Dans le moment où le roi Cliarles YII, usant sagement 
du titre de Victorieux que ses capitaines et la vierge de 
Yaucouleurs lui ont assuré, envoie les gens de ses com- 
pagnies d'ordonnances et les arbalétriers des communes, 
avec ordre de chasser delà Guyenne le dernier homme 
d'armes d'Angleterre, Jean de La Rochefoucauld est près 
du comte d'Angoumois, son suzerain, et la garde du 
château de Fronsac lui est confiée après la conquête de 
la province. Avant peu ce même seigneur de La Roche- 
foucauld , conseiller et chambellan des rois Louis XI et 
Charles VIII, gouverneur de Rayonne, sera choisi, 
comme le plus puissant de tous les vassaux du comté 
d'Angoumois, pour être gouverneur de la personne et 
des biens du jeune prince apanagiste de cette portion du 
domaine royal. 

a Une brillante époque pour cette maison illustre , 
est celle où le comte héréditaire d'Angoumois se trouve 
appelé au trône sous le nom de François P% qui 
lui fut donné sur les fonts de baptême par un La Roche- 
foucauld. Dès les premières années de ce règne, la fa- 
veur royale, si prodigue d'honneurs et de beaux privilè- 
ges pour le pays natal ^ qu'elle veut élever en force 
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triomphanie^ ne laisse poioi dass l'oubli , le compa* 
triote qui se montre digne compagnon de plaisirs et de 
gloire près du monarque tout français. 

«C'est en l'année 1528 qne le parlement de Paria enre- 
gistre les lettres-patentes qui érigent en comté la pre- 
mière baronnie d'Angonmois. A quelque temps de 1^ 
ce vieux manoir de La Rochefoucauld , aux épaisses et 
tristes murailles , aux donjons crénelés ^ sera transformé 
par les soins d'un courtisan, heureux d'imiter la magni- 
ficence et au besoin les prodigalités du maître, en une 
belle maison de plaisance. Mais si le Louvre de cette 
poissaute famille s'élève au chef-lieu de ses vastes posses- 
sions, c'est k Yerteuil que nous retrouvons son Fantaitie- 
bleauy en rappelant la réception faite dans ce brillant ma- 
noir parla veuve de François, deuxième du nom, à l'em- 
pereur Charles-Quint, qui vient, en l'année 1539, 
mettre h l'épreuve la loyauté de son rival et la courtoisie 
française. Un mot prononcé en cette occasion par le sou- 
veraiQ de l'empire Germanique et des Espagnes est de- 
meuré dans la mémoire de tous ceux qui ont lu l'histoire 
de cette époque^ il dit hautement : « N'avoir jamais été 
«eo maison qui mieux sentit sa grande vertu, honnêteté 
« et seigneurie que celle-là. n 

« Après avoir enregistré en leur Mémorial l'éclatant té« 
moignage de cet hôte, qui par la suite doit venir attaquer 
les places fortes du royaume, nos La Rochefoucauld ne 
manquent pas au rendez-vous donné a la noblesse de 
France dans les murs de Metz , lorsqu'il s'agit de défen- 
dre ce poste important contre cent mille hommes des ar- 
inées impériales. 

« Recueillons Ik-dessus l'un des récils de Brantôme : 

« Un capitaine espagnol vient porter déti aux gentils^ 
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<( hommes de France et veut faire le coup de lance pour 
« l'amour de sa dame ; voilk que M. de Randan , Tan des 
« frères de La Rochefoucauld , soit pour l'amour de sa 
c( maltresse, qu'il épousa depuis, ou pour quelque autre 
« cause bien grande , car il n'en est pas dépourvu , s'a- 
« vance avec le congé de son général , et joute si furieuse- 
« ment et si dextrement, qu'il porte son ennemi par terre 
« k demi-mort , et retourne tout victorieux et glorieux 
« dans la ville, ayant fait et apporté beaucoup d'honneur 
a k lui et k sa patrie. » 

«Ne déchirons point la page qui retrace dans nos anna- 
les ces temps malheureux du seizième siècle , où les guer- 
res civiles étant émues au royaume de France , les par- 
tis se livrent de si cruels combats sur notre pauvre terre 
d'Angoumois , car Ik aussi nous avons de précieux ren- 
seignements k recueillir touchant nos illustres compa- 
triotes. 

«Au milieu dexes chevauchées de gentilshommes qui, 
sous le prétexte de religion, vont, dit-on , exercer d'an- 
tiques ressentiments contre les gens du clergé , et ressai- 
sir, s'il se peut, la puissance que la royauté leur enleva, 
en tête de ces bandes formidables d'infanterie qui pren- 
nent les armes pour soutenir la réforme méditée par Cal- 
vin sur les rives de notre Charente, le haut seigneur que 
vous voyez se presser dans une sorte de familiarité près 
du prince de Condé et des Coligni , c'est le comte de La 
Rochefoucauld conduisant k sa suite trois cents gentils- 
hommes et tenanciers. 

«Ne lui demandez point comment il se trouve ainsi aux 
premiers rangs d'un parti qui combat contre les troupes 
royales, tandis que M. de Randan, son frère, pourvu 
de la charge de colonel-général de l'infanterie, répond 
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k la confiance de Ik cour en meurant TaHlammeni an 
siège de Booen, ni pourquoi il s'est mis en dehors de 
Tantique religion de ses pères, lorsqu'on de ses poinës 
coDsenre dans Téglise son titre et ses riches bénéfices 
eomme abbé de Marmoutier? Il y a cependant un récit 
con^gné dans les Mémoires rédigés en Aogoumois, par 
un gentilhomme attaché k la maison de La Rochefoucauld, 
(pi peut fournir des renseignements sur la soudaine réso- 
lution du beau-frère de M. de Condé (i). 

«Nous plaindrons toutefois celui qui en 1S68, lorsque 
la ville d'Angouléme ouvre ses p<»rtes aux religionnai- 
res, peut Toir, au milieu des ruines du couvent des Gor^ 
deliers, les dépouilles mortelles de ses pères devenir le 
jouet des soudards de son parti ; qui se trouve k la fatale 
journée de Jamac, et Ta, dans la nuit de la Saint-Bar- 
thélemy, tomber sous les coups des assassins, malgré le 
bon vouloir de l'ordonnateur du massacre, qui , par fan- 
taisie, Toudrait bien, dit-on, retenir ce soir Ik au Louvre 
ce jovial compagnon de ses jeux. 

<( Dirons-nous tout ce que [l'histoire du dix-septième 
siècle rapporte touchant le comte de La Rochefoucauld , 
qni au moment où Richelieu fonde la monarchie abso-* 
lue sur les ruines des franchises provinciales, en arra- 
chant k la féodalité ses dernières prérogatives, est assez 
fou pour aller, en compagnie de ses gentilshommes, et 



(1) Voir les Mémoires écrits à Saint- Amand en Angoumois , sous 
la date de 1615, par Jean de Mergey, gentflhomme champenois d'o- 
rigine, attaché aux comtes de La Rochefoucauld, et alHé aux familles 
^e notre pays. 
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80QS le canon de La Rochelle , prodiguer son sang el sa 
fortune , aân dei renverser le dernier rempart du parti que 
son père a soutenu ? 

« MoBtrerons-^nous ces lettres-patentes , enregistrées 
contre le gré du premier ministre-, et portant dans Tannée 
1632 érection du comté de La Rochefoucauld en duché- 
pairie ? 

« A quelques années de là c'est encore un La Rodiefou- 
cauld, et le plus illustre de tous« qui au signal donné par 
les parlements et par la noblesse, dans le but assez peu 
réfléchi de briser Tunilé du royaume en humiliant lé mi- 
nistre favori , se montrera k la tête de ses trois cents 
gentilshommes, cortège obbgé de tout seigneur de cette 
maison, dans le tumulte de la Fronde, k la suite du grand 
Condé, et tout paré des couleurs d'une noble dame. 

c( Mais on sait aussi quel désenchantement le ramène eu 
notre Angoumois, pour acquérir , dans un accès de mau- 
vaise humeur, la gloire littéraire, en proclamant ses belles 
Réflexions et Maximes morales, qui, au dire de Montes- 
quieu , sont les proverbes des gens d^esprii. 

(c II serait curieux de recueillir k lofôir, dans les Lettres 
de M"' de Sévigné, et dans les Mémoires rédigés au dix- 
septième siècle parGourvillè, né sur les terres dti duché 
de La Rochefoucauld, et devenu par son ^prit, son grand 
sens, un personnage politique, les anecdotes qui se rap- 
portent k la vie intime de l'ancien héros de la Fronde, 
frappé de la disgrâce de Louis XIY. 

((Si l'on ne craignait pas de s'éloigner par trop du pays, 
il y aurait bien aussi des détails non moins piquants à 
retrouver touchant la nouvelle fortune que les succes- 
seurs des anciens chefs de tant de partis divers rencon- 
trent k la cour, dans les charges de grand-veneur, de 
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grand-maitre de la gardenrobe, dans les hautes dignités 
del'égiise. Il safliraii pour cela de consulter) avec quel- 
qae prudence toutefois, cette longue suite de récits et 
d'observations quelque peu médisantes que le duc de 
Saint^imon, qui est aussi l'un des nôtres, rédigeait 
chaque soir, avec un malin plaisir, au sortir des gaie* 
ries de Versailles et des petits appartements de Mariy. 

<t Quelques particularités locales seraient k noter diez 
nous en ce même temps, si Ton voulait s'informer de ce 
qui occupe les loisirs des seigneurs de La Rochefoucauld, 
durant leur séjour dans les terres d'Angoumois qu'ils vi- 
sitent parfois , pour imiter en de brillantes parties de 
chasse le faste. du grand roi, ou ses galantes habitudes 
dans certaine collation offerte k M*"' la gouvernante. Elle 
n'est autre , comme chacun le sait , que M"^ Julie d'An- 
genne, si longtemps célébrée pour ses perfections, k 
l'hôtel de Rambouillet, mais tristement reléguée alors 
d^s les tours du château d'Angouléme, en sa qua- 
lité de compagne du due de Montausier , fort honnête 
homme sans doute , mais assez maussade gouverneur des 
pays de Saiotonge et d'Angoumois. 

«A l'époque du dix-huitième siècle, les historiens qoi 
nous fournissent des détails sur plusieurs belles^ expédi- 
tions de nos armées de terre ei de mer , sur les négociar 
tioDg politiques, sur les améliorations apportées k l'ad- 
ininistration intérieure, k l'agriiiiulture du royaume, attes- 
teraient aussi la belle part que prennent k tout cela nos 
U Rochefoucauld, comme guerriers, comme hommes 
d'état, comme économistes et possesseurs de si vastes 
domaines. 

«La génération qui s'éteint en ce moment, en portant 
dans ses récits témoignage de ce qu'elle a vu durant les 
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derniers temps de l'ancienne monarchie , dans les pre- 
mières années de la révolution , pourrait nous dire aussi 
quel éclat répandait sur le pays, cette duché-pairie de La 
Rochefoucauld, environnée de ses vastes fiefs, de son 
puissant vasselage; avec quel respectueux empressement 
toutes les classes de la province saluaient le digne suc- 
cesseur du nom et des armes de tant de brillants guer* 
riers , de tant d'illustres protecteurs des sciences , des 
lettres et des libertés françaises, qui, fidèle k de nobles 
traditions , recueillait ces justes hommages , en disant , 

selon la devise de sa famille : C'est mon plaisir ! 

« A l'aspect de semblables sujets d'études on compren- 
dra sans doute comment la Société archéologique et his- 
torique de la Charente s'est formée , et les destinées qui 
sont réservées aux travaux que nous avons dû entrepren- 
dre , en unissant nos communs efforts lorsqu'il s'agissait 
d'aller k la recherche des œuvres de nos pères , de con- 
^rver les monuments qu'ils ont élevés. Or , l'on ne nous 
accusera point d'imprévoyance pour les intérêts qui préoc- 
cupent aujourd'hui notre âge , s'il est vrai que , suivant 
l'opinion d'un publiciste ( Henry Bulwer , la France So- 
ciale ), « il soit impossible d'avoir des idées justes et pré- 
<( cises sur l'avenir d'un pays dont on n'a pas étudié le 
« passé-, » si M. Augustin Thierry, autre autorité non 
moins puissante, a pu dire au^i : « qu'il importe aux so- 
ft ciétés humaines de savoir d'où elles viennent , pour 
•i qu'elles puissent voir où elles vont. » 
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DISCOURS DE M. LE SECRÉTAIRE. 

La parole est à M. EusèbeCastaigne, Secrétaire, qui 
s'exprime ainsi : 

«Un an s'est k peine écoulé depuis que quelques-uns 
d'entre nous se communiquèrent le projet de former une 
réomon qui assumerait sur elle la tâche , aussi louable 
qoe difficile , de ireiller sur les monuments d'arckitee- 
tore et sur les objets d'art dispersés dans nos Tilles et nos 
campagnes, de rassembler et de mettre au jour les docu-- 
meots inédits qui concernent les annales de notre pro* 
Tince, et de réunir les notions éparses , les traditions 
même qui nous ont été conservées sur les demeures, les 
babitudes , les croyances et les tombeaux de nos pères. 

(( II existe, dans plus d'une ville du royaume, des réu- 
nions fondées sur de pareilles bases. Angoulême possède 
même depuis longtemps une Société d'Agriculture , Arts 
et Commerce, dont les membres ont toujours prêté une 
attention délicate et bienveillante h des lectures histori- 
ques et artistiques , qu'ils se sont empressés de recueillir 
dans \e\XTS Annales, Mais, dans ces dernières années, 
où cette compagnie, utile et laborieuse, vient de donner 
à ses travaux, purement agricoles, industriels et écono- 
miques , de si féconds développements , les rares person- 
nes qui s'étaient créé une spécialité d'un intérêt moins 
positif en apparence , s'abstenaient d'élever en faveur de 
nos antiquités et de nos souvenirs une voix toujours fai- 
ble lorsqu'elle est isolée. 

«Et cependant, de toutes parts le vandalisme pour- 
suivait ses ravages ; il n'était pas rare de voir, pour de 
misérables spéculations, dégrader ou jeter bas des mo- 



Digitized by 



Google 



196 

Dumeots quelquefois uniques et destinés à notre instruc- 
tion et à celle de nos arrière-neveux. On oubliait que 
toute idée nouvelle, quelque généreuse qu'elle paraisse, 
n*est vraiment grande et féconde qu'autant qu'elle res- 
pecte les liens qui la rattachent k celles qui ont agité nos 
ancêtres-, les foits nouveaux s'accumulaient, et chaque 
jour voyait disparaître lessouvenirs des temps anciens , et 
les traditions souvent glorieuses et toujours respectables 
des familles. Le simple exposé de cet abandon de nos 
édifices et de cette dévastation morale suffit pour indiquer 
le but réparateur, vraiment louable et patriotique, que 
s'est proposé la Société Archéologique et Historique de la 
Charente...» 

M. le Secrétaire fait ressortir ici les efforts de la Société 
tout entière et de quelques-uns de ses membres en parti- 
culier. Il présente lour-à-tour l'analyse des travaux de 
M. le Président (1), de M. l'abbé Michon (2), de M. Tes- 
nière (3), de M. Maulde (4), de M. le Secrétaire-ad- 

(1) 1" Discours d'installation et Goup-d'œil général sur Fhistoire 
de rAngoumois; — 2" Le Camp de Vœuil; — 5" Châteauneuf et son 
Église; — 4* Note sur les Silos du village des Pendants. 

(2) 1" Lettre sur les fouilles de Chassenon ; — ^ Statistique Monu- 
mentale de la Chat^nte et autre» travaux entrepris en dehors de la 
Société. ^ 

(5) Liste des députés de TAngoumois aux États-généraux. — 
M. le Secrétaire consignait , dans cette partie de son Discours , la 
solliciiudc que Phonorable député a vivement témoignée en faveur 
de la Société auprès de M. le Ministre de rintérieur; et il rappelait 
«n même lempsque notre jeune correspondant, M. Athénaï» Mourier, 
vauaît d'obtenir pour «|le, de M. le Ministre de Tlnstruetion publi- 
que, la collection des Documents publiés par le Comité historique 
des Arts et des Monuments. 

(4) Notice historique sur le Château de rOisellerie, 
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joint(i), et celle de 8ês propre» essais (2); il signale les 
dessins de M. Zadig Riyaod, de M. Pan! Abadie et de 
M. A.Fôucaod, les lithographies de M. Chfttenet, et les 
précieuses collections d'objets d'art de M. A. Callaud et 
de M. J. Belle; it fait aussi un appel au patriotisme de 
nos concitoyens, pour que chacun d'eux s*empresse ï 
Toccasion de déposer au Musée, fondé par la Compagnie, 
quelque marque d'îatèrét pour la pensée qui a préaîdé h 
la création de cet établissement. 

« Tel est , ajoute M. le Secrétaire, l'ensemble des labeurs 
de cette Société nouvelle, pour laquelle nous demandons 
l'indulgente approbation et la généreuse sympaibiede nos 
compatriotes, et dont nous recommandons l'aTenir à tous 
les dépositaires de la confiance publique : — au Minis- 
tre (3), vraiment digne de sa haute mission , dont la solli-r 
citude intelligente vient de provoquer cette OrdonnaBee 
féconde du 27 juillet, à l'ombre de laquelle les travaux 
de tous les membres des compagoies savantes viendront se 
réunir chaque année sous les regards du Roi , $i biempeil- 
knls pour tout ce qui honore la France et si prompts à 
apporter la récompense partout où se momre lemé- 
rile (4); — \k M. le Préfet, qui a été Tup des zélés pro- 
moteurs de notre organisation , et qui depuis nous a donné 
tant de marques d'intérêt, soit en nous associant le con- 



(1) Notice sur les Seigneurs et le Château de La Roche-Ohandry. 

(2) riMssertation sur le lieu de naissance da chroniqnenr Adéniar; 
-^ Lettres inédites de Henri IV; —5* Notice sur la Seigneurie de 
La Tranchadc; — 4' Entrée solennelle de la reine Elconore ; — 
«"Essai d'une Bîbïîolhèqnchislorique de TAngoumois. 

(5) M. fe Ministre de l'Instruction publiqne. 
[4) Expressions de la Circulaire qnî accompagne l*Ordonnance. 

ti 



Digitized by 



Google 



198 

coarsdes fonaionnaires du département, soit en appe- 
lant sur nous les encouragements du Conseil général ^ — 
k Mgr rÉvéque , qui a doté le pays de la découverte d'un 
de ses historiens les plus inléressants (1), et qui com- 
prend si bien que ce n'est pas déroger à son saint ministère 
que de prendre part k notre œuvre de réparation ; — à 
M. le Maire, qui s'est assis parmi nous au fauteuil de la 
vice-présidence, et qui consacre k des travaux , ou d'uti- 
lité ou d'agrément, le peu de loisirs que lui laissent ses 
honorables et pénibles fonctions » 

M. Castaigne continue en ces termes : 

<( Je vous ai parlé , Messieurs, des travaux accomplis 
par la Société; permettez-moi maintenant de vous pré- 
senter un aperçu de ceux qu'elle pourrait entreprendre. 
Ce sera peut-être une manière indirecte de combattre l'in- 
différence de quelques-uns de nos compatriotes envers no- 
tre belle province, et de signaler la maladresse de ceux 
qui osent accuser le sol qui les a vu naître d'être stérile 
en illustrations. 

a II y aurait un moyen puissant de mettre en relief tou- 
tes nos richesses et toutes nos gloires. Ne serait-il pas 
possible , en suivant la marche tracée par un écrivain re- 
marquable k plus d'un titre (2), d'appliquer les ressour- 



(1) VHiêioire manuscrite d'AngoumoU de F. Yigier de La Pile 
( voir page 44 du premier trimestre du Bulletin), 

(2) M. L. de La Saussaye, alors bibliothécaire de la ville de Blois, 
aujourd'hui membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 
belles-lettres). Voir les Mémoires de la Société des Scienceê et des 
Lettres de la vUle de Blois, tome V (Blois, ^8^, in-S"). 
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ces de chacun y dans le cercle de cannaissancei 4fui lui 
est le plus familier y à un travail complet sur le pays 
natal et sur son histoire envisagée sous toutes ses faces? 
Du tribut scientifique apporté par tous^ ne pourrait-on 
pas Mever un monument durable à la commune pairie? 
Je vais essayer, Messieurs, d'indiquer rapidemeni les ré- 
sultais qu'on obtiendrai! de ceile idée, neuve et fiâconde, 
en la prenant pour gaide dans l'étude des diverses bran* 
ehes de noire histoire Angoumoisiiie. 

c( Je dois vous prévenir, avant tout, que je ne vous en- 
tretiendrai point des faits généraux de nos annales, snr 
lesquels noure honorable Président a jeté on eoap d'œil 
rapide et élevé, dans un Discours dont vous n'avez pas 
perdu le souvenir. Je n'appellerai pas non plus votre at- 
tention sur les monuments dispersés sur le sol de notro 
province; M. l'abbé Micbon, dont vous entendrez tout à 
1 heure la parole éloquente, a bien voulu se charger de 
dérouler sous nos yeux le brillant tableau de nos riches* 
ses archéologiques. Enfin , je passerai sons silence les 
nombreux auteurs qui traitent de notre histoire locale , 
pour ne pas répéter ce que j'ai déjà écrit ou ce que j'ai en- 
core k écrire dans la Bibliothèque historique de l'Angou- 
mois y dont j'ai commencé la publication et que j'espère 
conduire k bonne fin . 

« Plusieurs magistrats de notre cité ont bien voulu des* 
cendre du siège qu'ils occupent avec taat de droiture et 
de dignité pour venir s'asseoir parmi nous et prendre part 
à nos humbles discussions. Nous comptons aussi parmi 
nos collègues plusieurs membres de ce Barreau d'Angou- 
léme qui ne fut , jamais plus que de nos jours, fécond en 
sujets pleins d'avenir et en talents mûris et fortifiée par 
un long et honorable exercice. Les uns et les aigres 
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pourront nous présenter quelques aperçus mniveaux sur 
la lettre et l'esprit de nos anciennes coutumes, même 
après les travaux successifs des Gandillaud, des deux Yi- 
gier et des Soucbet; mais nous devons surtout attendre 
de leur zèle éclairé des recherches suivies sur les diverses 
phases de notre magistrature , sur l'histoire des différen- 
tes juridictions qui se sont succédé dans l'étendue de 
notre ressort, sur les origines, presque loqjours singulier 
res et piquantes , de la plupart de nos usages locaux , et 
particulièrement sur rétablissement de nos vieilles fran- 
chises municipales , dont l'existence ne remonte pas seu- 
lement à Charles Y , comme on l'a trop souvent répété 
jusqu'à ce jour , mais dont la source obscure et profonde 
va se perdre dans les origines lointaines des munîcipes 
fallo-romains. Ils rencontreront aussi, dans le cours de 
leurs investigations , des noms que la province sera tou- 
jours glorieuse de revendiquer; et, sans parler de notre 
célèbre jurisconsulte du quatorzième siède Jean Faber, 
dont un professeur distingué de jurisprudence, M. La- 
ferrière , nous a promis d'étudier la vie et les ouvrages , 
je ferai remarquer, dans des temps plus rapprochés de 
nous, lessavants LaPlaceetDu Tillet, iesLeBoutbillier, 
les NesoKmd , les Laine, lesDelage, les Dufossé, et quel- 
ques autres moins illustres, qui , après avoir brillé sur le 
siège ou k la barre de nos tribunaux , se sont tous élevés , 
par leurs talents plus que pi^ leur naissance, aux diar- 
ges les plus considérables de la magistrature. 

«Ceux de nos collègues qui s'occupent d^études phi- 
losophiques et morales trouveront également à meu^ 
tionner plus d'un nom digne de mémoire. Deux hommes 
marchent en tête de nos moralistes : Balzac , qu'on peut 
placer tout aussi bien parmi les penseurs, que parmi les 
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illustralîoDs de ia liltératare; et rijnoooriel auteur des 
MaanmeSy dont nous revendiquons la Taoûlle chevalere^ 
que, mais dont il n'est pas encore donné à noire provineo 
de se vanter avec certitude d'être le glorieux berceau. 

«Peut-^tre, Messieurs, pourrait-on penser au premief 
coup d'œil que l'étude de ia médecine est incompatible 
avec nos travaux historiques; cependant, l'inflaence du 
climat et de la nourriture sur les naissances et les décès 
à diverses époques , la reeberche des causes qui ont pu 
amener daos tout le moyen-àge et jusques dans le dix- 
septième siècle ces pestes qui dévastaient lrt>p souvent nos 
campagnes et changeiôent nos cités en déserts, sont des 
questions qu'il n'appartient qu'à un médecin de traiter avec 
supériorité. Aassi devons-nous attendre des membres d« 
notre Compagnie^ qui exercent avec honneur et savoir cette 
fiobleprofession, un travail complet sur toutesces matières. 
Et puis, quelle autre pentonne qu'un hommede l'art oserait 
entreprendre d'écrire la biographie et d'analyser les ou^ 
vrages de ceux de nos compatriotes qui se sont distingués 
dans les sôences médicales? Les sujets d'études ne man*- 
queront pas k nos honorables collègues , et je me permets 
irai de leur indiquer : Arnaud Pasquet^ traducteur des 
sept Dialogue latins de Georges Pictorius sur l'art de 
conserver la santé; Giloys^ docteur poitevin, qui nous a 
Iais$9 des détails si intéressants sur la longue abstineece 
d'anejeune fille de Gonfolens; Jean Morand, chefd'nae 
fanûlle connue dans la science^ lui-même chirurgien-ma- 
jor de l'Hdtel des Invalides; Goursaud, qui contribua 
àox progrès de l'art chirurgical ; Col de Yillars, médeciki 
en chef del'Hôtel-Dieu de Paris, et doyen de la Faculté 
de Médecine , dont il fit reconstruire l'amphithéâtre vers 
le milieu du siècle dernier; et, dans des temps moins éloi- 
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gnés, Marchais, célèbre dans la pratique des accouche- 
ments; Maygrier, professeur habile de cet art si utile à 
l'humanité; Ruilier , anatomiste distingué ; et tant d'au- 
tres hommes remarquables, jusqu'h ce contemporain, dont 
l'Europe savante connaît le nom , k qui il a été donné, 
par ses recherches profondes sur les Af aladies du Cœur , 
de compléter l'immense et glorieuse découverte du grand 
Harvey. 

« Mais je m'aperçois que j'ai oublié de mentionner un 
médecin qui a joui dans le seizième siècle d'une haute ré- 
putation : c'est le docte Paschal Le Coq , natif de Yillefa- 
gnan , qui nous a laissé un Catalogue latin de tous les ou* 
vrages de médecine connus de son temps , et. qui de plus, 
sacrifiant k l'esprit de son époque et faisant allusion i son 
propre nom de Le Coq, a cru devoir léguer k la postérité, 
qui ne lui en est peut-être pas très reconnaissante, un 
Discours sur la nature et les propriétés du Coq , Oratio 
de Gain Gallirmcei naturâ etproprietatibus. 

« L'histoire des sciences physiques et naturelles et la 
question de savoir jusqu'h quel point elles ont été étudiées 
ou négligées parmi nous dans les siècles antérieurs au dix- 
neuviènoe, sont aussi, ce me semble, du ressort des mé- 
decins nos collègues. Sans doute ils trouveraient quelques 
noms honorables à citer-, mais, dans le cas contraire, que 
pourrait-^lle envier h ses sœurs ta ville qui a produit le 
savant auteur des Recherches sur VOrganogénie des Fé- 
gétauxy et le célèbre inventeur de la Balance de torsioriy 
Coulomb , dont les travaux sur l'électricité , sur le magné- 
tisme et sur la mécanique transcendante, quoique déjà 
anciens d'un demi-siècle , sont encore d'une si haute au- 
torité? 

« Les membres de la Société qui cultivent les sciences 
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mathémaliques et mililaires, ne seraient-ils pas fiers 
aussi d'étudier la vie et les ouvrages de notre compatriote 
Marc-René de Montalembert, cet émule de Vauban, k 
qui notre pays sera toujours reconnaissant de la première 
fondation du magnifique établissement de Ruelle? 

« Il est une autre science, ou plutôt une folie, qu'il faut 
bien nommer par son nom, l'alcbimie, dont les labeurs 
devenus pour nous des non-sens n'en ont pas moins pré> 
paré le développement de la science du jour, de la chimie 
moderne. Il serait curieux de connaître au moins le nom 
de ces rechercheurs infatigables de la pierre philosophale 
et de la panacée universelle. Il en est un, Messieurs, que 
je ne vous citerai pas sans sourire; je veux parler du ré- 
vérend père Gabriel Gastaigne, qui, d'abord simple moine 
etdocteur^n théologie, obtint bientôt la faveur de Marie 
de Médicis et du roi Louis XIII dont il devint l'aumô- 
oier, pour avoir découvert, vous ne le devineriez pas en 
cent ans , VOr poUU^le qui guarii de tous maux ! 

« Nous comptons parmi nous plusieurs membres de la 
Société d'Agriculture , Arts et Commerce de la Charente. 
En réservant pour cette laborieuse compagnie leurs judi- 
cieuses observations sur la théorie et la pratique de ces 
arts, ne pourraient-ils pas nous présenter quelques no- 
tions relatives k leur histoire dans notre province , anié- 
rieurement au dix-neuvièmesiède? Les agriculteurs nous 
parleraient d'Ëlie Yioet, cet homme si remarquable du 
seizième siècle, qui n'était pas seulement un antiquaire, 
un philosophe, un mathématicien , mais qui fut aussi un 
agriculteur distingué, et dont la Maison Champestre a 
servi de modèle h tant d'autres ouvrages du même genre ^ 
ils vous entretiendraient aussi de la vie et des ouvrages de 
noire La Quintinie, qui plantâtes jardins de Versailles 
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dont le célèbre Le Nôtre dessinait les magnifiques com- 
partiments (1). Les négociants et les industriels nous 
donneraient des détails sur le premier établissement de 
nos tribunaux de commerce; ils pourraient remonter k la 
révocation del'ÉditdeNantes dontilsdéploreraientlescon- 
séquences funestes pour la fabrication et le commerce de 
nos papiers ) ils rechercheraient les causes de la décadence 
de notre horlogerie jadis célèbre ; ils nous présenteraient 
des détails curieux sur les premières distillations de nos 
eaux-de-vie devenues illustres et dont un poète anonyme 
a dit: 

Aux cbaiDps glorieux de Pavie , 
Au fosd de tout noble estomao , 
François premier et l'cau-de-vie 
Portent la gloire de Cognac. 

H II n'est pas jusqu'à l'histoire de la truffe, qui n'au- 
rait son oôté piquant pour nous , gourmets délicats du 
Périgordet de l'Angoumois, qui pencherions volontiers à 
adopter l'étymologie sensuelle qui fait dériver son nom du 
mot grec truphê^ signifiant délices et volupté. 

« .Si maintenant je m'adresse ii cenx de nos collègues 
qui cultiTcnt les beaux-arts avec goût et même avec suc- 
cès, et qui de plus se plaisent k en méditer l'histoire, je 
ne m'arrêterai point, je l'ai déjà dit, h leur donner ici le 
long catalogue de nos monuments de tous les siècles , ni 
à leur indiquer les innombrables observations qu'un es- 
prit attentif peut recueillir dans l'étude de leur achitec- 



(1) Voir ma Notice sur La Quintinie, à la page 47 du tome XIV 
des Annaleg de la Société SAgrictUture, Arts et Commerce de la 
Charmte (1S52, in-S»). 
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tare et de leur ornemenialioD ; qu'il me soit permis seule- 
ment de leur recommander les recherches intéressantes à 
faire sur nos architectes du moyen-àge , sur les enlumi- 
neurs de nos vieux missels, sur les peintres, les sculp- 
teurs, les graveurs, et les mucisiens même qui ont pu 
naitre ou fleurir dans notre Angoumoîs. Dans cette liste 
de nos notabilités artistiques , plus recommandables qu'il- 
lustres, nous avons un nom digne de mémoire k venger 
d'un injurieux oubli : Jacques d*Angouléme, cet habile 
sculpteur, qui, étant k Rome en 1550, fut assez hardi pour 
oser concourir avec Michel- Ange, et mérita Thonneur 
insigne de iriom{rtier de cet invincible adversaire, au ju- 
gement de tous les maîtres même italiens (1). 

« Mais, Messieurs, quel vaste tableau pourront dérou- 
ler sous vos yeux ceux d'entre nous qui voudront étudier 
les développements de notre histoire littéraire! Ai-je be- 
soin de vous citer Ausone , ce poète consulaire qui se 
plaît à célébrer les eaux de la Charente ; et Tétrade , son 
ami , qui vient s'exiler sur nos bords paisibles? Vous 
dirai-je vos écoles florissantes dès cette époque lointaine , 
et florissantes encore k l'ombre du Christianisme pendant 
toute la durée du moyeo-âge? Vous rappelerai-je nos ai- 
mables et galants troubadours, parmi lesquels figurent les 
noms redoutés de nos Taillefer et de nos Lusignan? Évo- 
querai-je le souvenir de ces bons religieux de nos monas- 
tères, qui, dans le silence de leurs modestes cellules, se 



(1) Voir ma Notice sur le sculpteur Jacques d'Angoulême, à la 
page 78 du tome XV des Annales de la Société d'Agriculture, Arts 
«t Commeree de la Charente (1855, in-8"), et dans le n" du 50 no- 
vembre 1842 du journal Le Charentais. 
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plaisaient à transcrire sur le vélin, avec aatant de patience 
que de naïveté , les dits et gestes de nos rois et de nos 
glorieux barons ? 

c< C'est surtout lorsque l'aube de la renaissance com- 
mence a blanchir sur l'horizon , que je vous signalerai no- 
tre heureuse province comme le berceau de cette littéra- 
ture française qui doit faire plus tard l'étonnemenl de 
l'univers. Voyez-vous ces princes aimés de la maison des 
Valois-Orléans s'entourer , dans leur séjour délicieux de 
Cognac et dans leur vieux château d'Angonléme , de tout 
ce qui peut favoriser l'essor de l'intelligence -, voyei^-vous 
Charles d'Orléans, gouvernant l'Angoumois pendant la 
captivité de son frère, composer parmi nous ces naïves bal- 
lades et ces gracieux rondels qui sont toujours dans lamé- 
moire des amis de notre vieille poésie-, voyez-vous Jean , 
son frère, le bon comte Jean, charmer les ennuis de sa 
longue prison par la culture des lettres et la paraphrase des 
distiques moraux du pseudonyme Caton-, voyez-vous Char- 
les, son tils, fonder une imprimerie 2i Angouléme dès 
1491, époque où cette noble découverte n'avait encore 
pénétré ni k Saintes , ni à La Rochelle, ni à Limoges , m 
a Périgueux, ni k Bordeaux, ni à Toulouse même, la 
cité de Clémence Isaure! Que sert de vous rappeler ici no- 
tre François I*% que recommande assez son glorieux sur- 
nom de Restaurateur des lettres ? et son illustre sœur , 
cette Marguerite d' Angouléme, k laquelle je suis fier d'a- 
voir restitué son véritable nom , conteur enjoué, poète à 
la fois aimable et mystique, et, quoi qu'en aient dit ses trop 
cruels détracteurs, âme douce et tolérante, forte et chaste 
dans ses affections, vrai type, en un mot, spirituel, ten- 
dre, pur et dévoué, de la femme Angoumoisine , telle 
qu'elle était au seizième siècle, et telle qu'elle fait encore 
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parmi dous l'agrémeot de nos salons et le bonheur de nos 
familles (1)? 

c( Le noble exemple donné par ces princes Yraiment 
grands, vraiment libéraux, attira les regards sur notre 
proYince. Tous les poètes célèbres du royaume s'empres- 
sèrent de vanter dans leurs chants les rives de la Cha- 
rente et les sources mystérieuses de la Touvre; et l'An- 
goumois vit tout-k-coup une pépinière féconde d'écrivains 
surgir de son territoire : Jean et Charles de Saint-Gelais, 
Tan auteur d'une Chronique estimée, et l'autre d'une tra- 
duction recherchée des livres des Machabées; l'Évêque 
Octavien de Saint-Gelais, leur frère, poète agréable et 
Tuo des premiers translateurs des chefs-d'œuvre de l'an- 
tiquité; Mellin de Saint-Gelais , le rival doMarot (S); La 
Péruse, glorieux auteur de la Medée , poète rempli d'a- 
venir, dont Ronsard et tous les beaux esprits de son épo- 
que déplorèrent la fin prématurée ; Ëlie Yinel, aussi docte 
dans ses travaux historiques et scientifiques, que varié 
dans ses Discours non plus mélancholiques que divers^ 
trop légèrement attribués de nos jours par un ingénieux 
sophiste à Bonavenlure Des Périers ; le frère Jean The- 
oaud, gardien des frères mineurs d'Angouléme, qui nous 
a laissé une relation curieuse de son Voyage et Itinéraire 



(l)Voir ma Notice biographique et littéraire sur Marguerite 
^Ângouléme, Paris, J. Téchener (Angouléme, P. Lacombe), 1837, 
iD-48. Elle se trouve reproduite en grande partie dans le volume du 
Panthéon littéraire, intitulé Les Vieux Conteurs Français, et pu- 
blié par le bibliophile Jacob (M. Paul Lacroix), Paris, 1841, grand 
in-8°. 

(2) Voir ma Notice littéraire sur la famille Saint-Gelais, An- 
gouléme, P. Lacombe, 1S56, in-iS. 
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de oultre mer dudict Heu d^Angoulesme jusques au 

Cayre ; le capitaine Jean Alfonce, dont notre MeUia de 
Saint-Geiais rédigea les Voyages adventureuœ y The?et , 
cel autre voyageur plus célèbre, abusant un peu Irop du 
proverbe a beau mentir qui vient de loin; et enfin, 
parmi une foule de prosateurs et de poètes dont je me 
garderai bien de vous déployer la liste interminable, 
Claude do Trellon , poète brelteur, qui faisait d'assez bons 
vers et qui voulait qu'on les trouvât excellents : 



Qui qne tu sois , lecteur , avant que me reprendre , 
lH^n$e bra» , si je faux cii ces Tersque j*écris. 
Que je porte au costê nia réponse pour rendre 
Confus en un moment les plus savants esprits. 



« Dans le dix-septième siècle, rAngoamois devint en^ 
core le centre , quoiqu'un peu moins brillant, de la litté- 
rature française. Ce fut à cette époque où Balzac, fatigué 
do ce qu1l appelait les illustres bagateUes de la eour et 
des orages soulevés par son génie . se retira , comme Vol- 
taire k Fernev^ sur les bords de la Charente , d'où il cor- 
respondait avec Ions les hommes de son temps , grands 
par la puissance, grands par b pensée, avec Richelieu, 
avec Descartes. Plusieurs hommes distingoés s élevèrent 
autour de lui : René Festiveau et les deux Thomas, poêles 
latins d'un mérite ominent et trcqp pea apprécié; Thomas 
de GiraC) neveu de ces dernier^ ei Lnnolle-Aigron, litté- 
mienrs savants qni prirent conrag;ensenMnt la défense de 
lenr glorieux pantwi; lîirard, secrétaire el biographe 
dn duc d^filpemon; el tant d'antres, parmi lesquels 
je nommerai encoiy? le père Garasse^ cet impétueux 
jô^uite . si Molw par sa pobnifne avec les enfants 
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derillastre Pasquier , et qui flt oublier les ccaris de sod 
iioagioation par sa mort tout évangélique, au milieu des 
pestifénés qu'il était allé secourir k Poitiers. 

« Mais je m'arrête a cette époque déjà éloignée de nous; 
j'ai bâte de ne plus fatiguer Tatteution de mes auditeurs; 
et, dans la multitude des littérateurs Angoumoisins, plus 
00 moins remarquables ^ de la fia du dix-septième siècle 
etdo dix-huitième tout entier, je prononcerai deux noms 
seulement : Dom Rivet, l'auteur de V Histoire littéraire 
de la France y et le tragique Cb&teaubrun 

« Plusieurs des personnes qui m'ont écouté avec tant 
de bienveillance, continue M. Gastaigne, sont étonnées 
sans doute de l'abondance des matières que je n'ai fait 
qu'indiquer k votre examen, et surtout du riche catalogue 
de DOS illustrations. Et pourtant, Messieurs, combien de 
sujets des pins intéressants je ne vous ai pas signalés ! 
combien de noms glorieux j'ai passé sons silence ! Je ne 
vous ai rien dit de notre belle histoire ecclésiastique dont 
les développements auraient trop allongé mon allocution ; 
je ne vous ai rien dit de ces grands prélats de l'Église 
d'Âogoolénie, dont plusieurs furent la lumière des conci- 
les, dont tous furent le modèle des vertus chrétiennes ; 
je ne vous ai rien dit de ces comtes illustres, qui , souve- 
rains héréditaires et indépendants , ont marché pendant 
quatre siècles les égaux des rois; je ne vous ai rien dit de 
nos vieilles races chevaleresques , pas même des La Ro- 
chefoucauld , des Cbabanais, des Yillebois , des Ghalais, 
des Chabot, des Montausier, des Bouchard, des Yol- 
vire, des Sansac , des Mootalembert ; je ne vous ai rien 
dit des vaillants guerriers enfantés par le sol patriotique 
deTAngoumois, ni de cet intrépide d'Ëssé, Fami et le 
compagnon de François P% qui mourut k l'assaut de 
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Téroaanne, sur une brèche, large de soixante paé, ouverte 
par cinquante mille coups de canon ; je ne vous ai pas dit 
un seul mot de ces capitaines renommés de nos jours, des 
Labernarde, des Dumesny, des Léchelle, des Laroche, des 
Laboissière, des Rivaud, des Dupont, et de tant d'autres 
tout aussi braves dans le siècle des braves. — Et L'on ose- 
rait, ô ma patrie ! t'accuser de stérilité , toi si féconde en 
hommes éminents, dans l'église, dans la robe, dans les 
armes, dans les sciences , dans les lettres ! — Oh non ! 
j'en ai pour garant la vive émotion de celte assemblée qui 
m'écoute ! les fils ne renieront pas l'honneur des pères ! 
l'éclat du présent n'éteindra pas la gloire du passé ! nous 
admirerons les grandes actions et nous bénirons les bon- 
nes œuvres de ceux qui sont couchés dans la tombe , de 
même que nous concevons la noble et douce espérance 
que notre mémoire ne sera pas répudiée de nos descen- 
dants ! » 



LECTURE DE M. LE SECRÉTAIRE-ADJOINT. 

M. Paul Sazerac de Forge donne lecture d'un Essai 
sur VAngoumois pendant les guerres des Anglais. 

<( Messieurs, dit M. le Secrétaire-adjoint , ce que de- 
mandent de nous les esprits éclairés qui favorisent le dé- 
veloppement des études historiques, c'est la recherche 
patiente et minutieuse des éléments épars dans les hi^ 
toirès locales*, ils veulent des travailleurs infatigables, 
des pionniers, comme ils ont dit, qui déblaient la route 
où l'historien doit passer en s'enricbissant de leur butin. 
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tt Je n'ai pas craint, Messieurs, de me mettre du nom- 
bre de ces modestes investigateurs du passé, qui ne se ré* 
servent de gloire que celle des hommes dont ils ont pu 
enrichir les ouvrages , en leur fournissant quelques maté- 
riaux. Je ne me suis pas laissé arrêter par ces difficultés 
qui se présentent toujours sur un chemin parcouru pour la 
première fois, et je dois rendre témoignage du singulier 
bonheur que j'ai éprouvé ^ les combattre-, en même temps, 
Messieurs , je paierai une dette de gratitude k celui qui , 
en provoquant la création de cette intéressante Société 
dans notre ville, m'a personnellement appris k trouver du 
charme jusque dans l'aridité de mes premières études. 

u Ce serait une grande erreur de croire que le domaine 
de l'histoire appartienne exclusivement k ce petit nombre 
d'esprits privilégiés qui, à l'aide d'études profondes, se 
sont élevés k de hautes conceptions. Celui qui va deman- 
der aux sculptures de nos cathédrales k quelle époque des 
mains habiles, dirigées par le noble enthousiasme de la foi, 
les ont ciselées; celui qui secoue la poussière de nos 
vieilles chroniques, les riches cartulaires de nos abbayes; 
celui qui va chercher auprès du vieillard , dernier déposi- 
taire des traditions, le souvenir des grands événements 
qui ont bouleversé le pays, souvenir aussi ineffaçable que 
chez l'habitant de la campagne la mémoire des grands 
fléaux et des riches moissons; en un mot, tous ces pa- 
tients explorateurs d'une province qui rassemblent les 
matériaux de l'histoire, tous posent la base sur laquelle 
doit s'élever un jour un plus somptueux édifice. 

« Dans ce grand travail de l'époque, j'ai voulu apporter 
aussi mon grain de sable ; une pensée m'a encouragé : 
la bienveillance avec laquelle vous avez accueilli , il y a 
quelques mois, les premiers fruits dé mes études. 
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c( On ne saurait lire sans tt||p véritable émotion , dans 
nos chroniques, les détails de la lutte entre la France et 
son orgueilleuse rivale rAngleterre , lutte dont le sou- 
venir n'est pas plus éteint dans nos villes que les marques 
des assauts ne sont effacées sur leurs murailles. 

u Écrire l'histoire de la rivalité de la France et deTAn- 
gleterre serait un immense travail, qu'il serait impossible 
de renfermer dans quelques pages. On trouverait matière 
a de longues et intéressantes considérations sur le prin- 
cipe de cette rivalité politique. Est-ce une querelle de 
princes ? une antipathie de nations ? doit-on en chercher 
la cause dans des intérêts particuliers ou bien dans des 
intérêts commerciaux? Ce sont Ik de graves questions que 
je n'ai pas même la pensée d'aborder. Passer rapidement 
en revue les événements principaux de cette luUe, distin- 
guer ceux qui ont eu pour théâtre notre province, pour 
acteurs des personnages célèbres dans notre histoire lo- 
cale : tel est le but de ces investigations. 

« Jusqu'au treizième siècle les démêlés nombreux de 
l'Angleterre et de la France n'eurent pas un caractère na- 
tional. Nous leur donnerons plutôt la qualification de 
guerres féodales » 

M. Paul Sazerac raconte ici les différents événements 
qui signalèrent celte première lutte; et, arrivant à l'époque 
où conunence réellement la rivalité de la France et de 
l'Angleterre , il continue en ces termes : 

« Après l'avènement de Philippe IV et d'Edouard III, 
les deux nations se trouvèrent alors en présence. Pendant 
la première période de la lutte, l'avantage resta à l'Angle- 
terre. Depuis la bataille de l'Écluse où notre flotte fat dé- 
truite, jusqu'h l'avènement de Charles V, la guerre fut 
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pour la France une suite de désastres. A Crécy, la fleur de 
la chevalerie succomba sous les flèches des archers an- 
glais. Ce n'était pas tout encore, le malheur devait nous 
poursuivre dans les plaines de Poitiers. Nous avons sous 
les yeux la liste des chevaliers dont les corps furent ense- 
velis dansTabbaye des Minimes de cette ville; le sapg le 
plus noble de la France coula sur le champ de bataille ] le 
roi Jean fut fait prisonnier, malgré des prodiges de valeur, 
etTarmée mise en déroute. 

« Les résultats des défaites de Crécy et de Poitiers eu- 
rent des suites désastreuses. Le chef de Tétat prisonnier, 
les finances épuisées, le pays pillé par Tennemi , une lutte 
sanglante engagée entre les familles de Blois et de Mont- 
fort, les soulèvemenis des villes, les révoltes des paysans , 
voilà le sombre tableau que nous oflre notre malheureuse 
France. Le pays découragé par tous ces malheurs réunis 
demanda la paix, le traité de Brétigny fut signé. Grâces à 
Dieu nous n'eûmes pas k rougir en voyant exécuter de si 
honteuses concessions. 

a Charles V succéda au roi prisonnier. 

<c L'épuisement de la France ne permettait pas de ré- 
parer tout d'un coup ses longues pertes. Ce fut par des 
combats partiels que les Jacqueries furent détruites, que 
des avantages successifs furent remportés sur nos orgueil- 
leux rivaux , et que notre noble bannière s'avança dans 
les provinces occupées par l'Angleterre. Au moment de 
la mort prématurée du connétable Duguesclin et du roi 
Charles Y , nos ennemis ne possédaient plus qu'un coin de 
terre sur le continent. 

« Dans des chances si diverses, l'Angoumois avait res- 
senti de vives secousses. Le comte Derby, lieutenant a 
Bordeaux pour le roi d'Angleterre Edouard, l'an 1345 , 

15 
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vint mettre le siège devant Angotilême ; les habitants 
promirent de rendre la ville, si dans l'espace d'un mois ils 
ne recevaient du roi aucun secours ; pour gage de cette 
promesse, vingt-quatre des principaux citoyens furent 
conduits k Bordeaux. Moyennant ces garanties, le siège 
fut levé et des députés allèrent en toute hâte demander 
du secours au roi; il était occupé ailleurs, et la ville 
d'Angouléme, fidèle k sa promesse, ouvrit ses portes aax 
Anglais, qui y laissèrent un capitaine, JeandeNorwick, 
qui s'y fortifia. 

<( Vers le commencement de l'année suivante , le roi 
Philippe envoya le duc de Normandie avec une nombreuse 
armée pour reprendre Angouléme. Les seigneurs de 
France faisant , dit Froissard, maints destourbiers h en- 
virons^ et le capitaine anglais, ne voyant venir aucun se- 
cours, avisa un stratagème. « La Vigile de la Purification 
« Nostre-Dame, il vint aux créneaux de la cité, tout seul, 
tt sans dire k nul homme quelle chose il vouloit faire. Si, 
« fit un signe de son chaperon k ceux del'ost qu'il vouloit 
« parler k aucun d'eux. Ceux qui aperçurent ce signe, 
« vindrent cette part etluy demandèrent qu'il vouloit, et 
« il dit: Je parlerois volontiers k Monseigneur le duc de 
d Normandie, et adonc ceulx l'allèrent noncer au duc de 
« Normandie, qui tantôt y vint et avec luy emmena au- 
« cuns chevaliers. Aussitôt que Jehan vit ledit duc, ilôta 
« son chaperon et le salua , et le duc luy rendit son sa- 
« lut et luy dit : «Jehan, comment vous va ? vous voulez- 
« vous rendre ? — Je ne suis mie conseillé de le faire, dit- 
« il , mais je voudrois bien prier que pour la révérence do 
c( jour Nostre-Dame, qui sera demain, vous nous accor- 

<( dissiez un respit, qui durât demain seulement Et 

tt luy dit le duc, je le vueil !.. Le jour de la Chandeleur 
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« au matin, Jehan de Norwick s'arma, et tom seseompa'- 
« gnons uns et antres, et fit tout troassar ce qu'ils avoient, 

<( puis il fit ouvrir la porte et issit hors de la cité 

« Ainsi s'en alla Jehan , et passèrent parmi l'ost de France, 
a grâce à la trêve, ses compagnons qui se dirigèrent sur 
a la ville d'Aiguillon.» 

«Le lendemain les bourgeois d'Angouléme tinrent 
conseil et il fut décidé qu'ils enverraient devers le duc ath 
cms traicteurs et Veœploiièrenî si bien^ dit encore Frois- 
sard, qu'il les print à mercyy s'établit dans la cité jusqu'^ 
la mi-carême, et s'y reposa des fatigues de la guerre. 

« Le roi Jean était prisonnier ; les conditions de sa 
rançon avaient été acceptées «, les Anglais devaient entrer 
en possession de toute l'Aquitaine jusqu'^ la Loire, et par- 
ticulièrement d'Angouléme. Il fallait que le traité reçût 
son exécution; ordre fut donné aux bourgeois d'ouvrir 
leurs portes; ils n'en voulurent rien faire; il fut néces^ 
saire que le roi leur enjoignit expressément d'obéir à ses 
ordres. Alors seulement Jean Chandos , sénéchal en 
Guyenne pour le roi d'Angleterre, fit son entrée à An- 
gouléme; il ne tarda pas à y être rejoint par le prince de 
Galles qui y faisait, nous dit Corlieu, sa plus ordinaire 
résidence. L'Annaliste nous a tracé en quelques lignes un 
portrait frappant du prince noir : « C'estoit un prince 
«courageux et magnanime, mais superbe et hautain k 
« l'anglaise; il fust de haute stature, fort sur ses mem* 
« bres, ayant les cheveux roux et la barbe, les yeux san- 
« glants et étincelants, et qui eustfait beaucoup de maux 
« en France s'il eust vescu.» 

<c Cependant le joug des Anglais commençait à peser 
sur nos provinces , leur arrogance était devenue insup- 
portable: (( Ilsbailloient^ ceux de leur nation toutes char- 
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4c ges, honneurs et affairés du pays, et en desboutoientles- 
« dits seigneurs qui seuls, auparavant , les avoient, telle- 
« ment qu'il ne tarda guères que les sires de Labreth, les 
a comtes d'Armagnac et de Périgord serévoltassentetpris- 
« sent le parti de Charles YI. » Le roi qui avait entendu 
les plaintes contre tant de griers et de si lourds impôts, 
manda le prince k comparaître k Paris devant la chambre 
des pairs , c< pour ouyr droict sur les plaintes du peuple 
a d'Aquitaine, lequel fit réponse, voirement il y viendroit, 
<i le bazinet en teste , accompagné de 60,000 hommes, et 
« dès lors recommença la guerre. » Le duc d'Anjou prit 
Limoges qui fut bientôt repris parle duc de Galles en per- 
sonne. Ce fut sa dernière victoire ; atteint d'une hydro- 
pisie qui le forçait k aller en litière, il se retira k Bor- 
deaux, puis k Londres, ou il mourut, en laissant k un de 
ses chevaliers le gouvernement d'Aquitaine. Messire 
Henry Haye, qui tenait la ville d'AngouIéme, fut pris par 
les Français k Soubise, et les habitants qui épiaient l'oc- 
casion de recouvrer leur liberté, se donnèrent au roi. Us 
reçurent en échange de grands et beaux privilèges. Co- 
gnac, Merpins, Chàteauneuf, la presque totalité des for- 
teresses de TAngoumois, suivirent l'exemple de leur mé- 
tropolitaine, et le roi les bailla avec la Xaintonge au duc 
de Berry, son frère. 

L'Aquitaine était redevenue française. Mais notre pa- 
trie, épuisée de ces derniers effoits , n'était pas au terme 
de ses souffrances. Les rênes de l'état tombèrent dans les 
mains d'un prince malheureux, qui n'était qu'un fantôme 
de roi. Notre pays se vil en proie aux horreurs de la 
guerre civile et de la guerre étrangère. La lutte sanglante 
des Bourguignons et des Armagnacs devait laisser des sou- 
venirs ineffaçables : les deux partis appelèrent l'étranger. 
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L'honneur n'était pas entièremeol éteint en France ; de 
valenreux chevaliers vinrent de nouveau se mesurer dans 
les plaines d'Azinconrt contre les redoutables archers 
anglais. Là encore l'indiscipline fut le principal motif 
d'une désastreuse défaite. Alain Ghartier, écrivain du 
temps, en donne la cause en ces termes : « Les uns, dit-il 
« en parlant des chevaliers français, en alloient chauffer, 
« les autres s'en alloient eux proumenant etrepaistre leurs 
« cbevaulx, et pour ce que les Anglois les virent en ce 
« désarroy, les vindrent assaillir et les déconfirent , dont 
« ce fnt pitié et dommaige pour ce royaume. » 

R Cependant la lutte des Bourguignons et des Arma-* 
gnacs était devenue plus vive ; les Anglais qui n'avaient 
pas profité de leur dernière victoire, avaient trouvé dans 
Philippe-le-Bon un puissant auxiliaire, et les portes de la 
France leur avaient été ouvertes de nouveau. Les forces 
n'étaient pas égales ; que pouvions-nous faire sans armes 
et sans argent, conduits par un prince en démence! Dé- 
couvrir nos poitrines aux flèches des Anglais, et leur faire 
une muraille de nos cadavres, ou signer un traité honteux . 
Le traité fat signé à Troyes. Le jeune Henry prit le titre 
de roi d'Angleterre et de France : un roi anglais sur le 
trône de Charlemagne et de Saint-Louis! 

tt Le dauphin Charles s'était fait proclamer k Poitiers. 
Entouré de provinces soumises encore à la domination 
anglaise , il était roi sans royaume , général sans soldats. 
Qu'était devenue cette noblesse qu'on voyait naguères se 
presser autour de l'oriflamme de France ? où était le sef- 
cours qui devait chasser les Anglais et relever le trône 
de Charles YII , lorsque la bravoure des Dunois et des La- 
hire ne servait plus qu'h faire des retraites en bon ordre ? 
Dans les mains de l'hécoïne ie Vaucouleurs et dans un 
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soudoyés et de la milice des villes et des villages. L'aspect 
religieux que revêtit cette glorieuse révolution , était le 
signe le plus énergique de Tinspiration populaire. 

(( Tous ces grands événements devaient avoir un pro- 
fond retentissement en Apgoumois. Les Anglais qui trou* 
vaient une retraite inaccessible dans le château de Boute- 
ville, eu sortaient fréquemment pour porter la terreur et 
le ravage dans les environs. Battus souvent par le duc de 
Bourbon , leurs efforts diminuèrent mais ne cessèrent 
pas ; ils se retranchèrent dans le ch&teau de Yerteuil ; 
leur infatigable ennemi les y suivit de près. Nous emprun- 
tons k un essai historique d'un de nos compatriotes (1), 
un épisode de la prise de ce château , qui mérite d'être 
raconté, parce qu'il donne une idée des mœurs de cette 
singulière époque. 

a Le siège semblait devoir traîner en longueur lorsque 
4i le prince français , las de camper inutilement devant la 
K place, descend dans les retranchements suivi de quelques 
« chevaliers et déûe kun combatsiogulier leplus bravedes 
« assiégés. Le duc de Montferrand, général des Anglais, 
« accepte le défi , et aussitôt les deux adversaires s'atta- 
K quent. Assiégés et assiégeants, tous sont dans l'attente 
« du succès de leur cause et suivent attentivement les 
« coups des deux guerriers, qui montrent la même adresse 
a et le même courage. Le résultat du combat était incer- 
tt tain , lorsqu'un des chevaliers français, inquiet dudan- 
4( ger que pouvait courir le duc de Bourbon , fait coDuai- 
« tre au duc de Montferrand quel est le personnage contre 



(1) M. Marvaud, Etudes Historiques sur VAngoumois, 
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« lequel il combat. Aussitôt, l'Aoglais étonné s'arrête, 
« et, saisi d'admiration pour la valeur du prince, il baisse 
« ses armes en signe de soumission et demande , comme 
« une grâce, d'être armé chevalier de sa main, s'enga- 
« géant, k cette condition, k livrer la place.» Les Anglais 
déposèrent les armes aux pieds du duc de Bourbon qui, 
voulant récompenser la loyauté de son adversaire, lui fit 
de riches présents et lui remit tous les prisonniers qu'il 
avait en son pouvoir. 

K La guerre n'en continuait pas moins ^ Louis de San- 
cerre, maréchal de France, vint dans l'Angoumois avec 
de nouveaux renforts, détruisant les places fortes dont 
il s'emparait pour qu'elles ne servissent pas de retraite 
aux ennemis. Ainsi tombèrent la forteresse de Bourg- 
Charente et les châteaux de Jarnac et de La Boche* 
Chandry. 

« Charles YI avait donné k son frère, Louis d'Orléans , 
son comté d'Angouléme, qu'il garda jusqu'en 1407 , épo- 
que k laquelle il tomba sous le poignard du duc de Bour- 
gogne. Pendant son administration , l'événement le plus 
remarquable est la prise du château de Bouteville par les 
gens du roi sur les Anglais. 

c( Le comté d'Angouléme échut k Jean, second frère 
de Louis, sous la charge et tutelle du duc d'Orléans; les 
deux jeunes princes s'étaient armés contre le duc de 
Bourgogne, et avaient appelé k leur secours le roi d'An- 
gleterre, qui leur envoya le duc de Clarence. A peine les 
troupes furent-^lles débarquées, qu'un arrangement fut 
signé. Les Anglais se retirent alors, mais en exigeant 
pour indemnité la somme de 300,000 écus qui, n'étant 
pas acquittée en entier, fut garantie par un otage; cet 
otage fut lean lui-même. Son comté fut administré, pen- 
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dant sa longue captivité, sous le nom du duc d'Orléans, 
son tuteur, par des officiers, comme le temps et les gae^ 
res le permirent. 

« Pendant le séjour de Jean-le-Bon en Angleterre, de 
grands événements avaient changé la Tace des affaires. 
Charles YII parcourait la France en vainqueur , TAngou- 
mois rançonné par des bandes de routiers qui , sous pré- 
texte de défendre le pays, le ravageaient dans tous les 
sens , fut délivré de ce fléau , conséquence ordinaire , dans 
ce temps-lîi , des guerres prolongées. Le château de Mont- 
bron, encore au pouvoir de l'Angleterre, fut pris par le 
baron de Ruffec. Charles, en personne, s'empara de la 
ville de Chalais et passa la garnison au fil de Tépée. 

« Cependant nos ennemis occupaient encore quelques 
places ; ce ne fut que plus tard que Cognac leur fut enlevé. 
Dans le dernier effort de cette longue lutte, dont le terme 
était proche, Charles YII, en effet, s'était fait sacrera 
Reims ^ le traité d'Arras avait réconcilié le roi et le duc 
de Bourgogne. Les Anglais avaient vu tour k tour tomber 
les villes et villages où ils tenaient garnison. Notre beau 
royaume était rendu à ses légitimes possesseurs. 

(( Telle est, Messieurs, l'histoire de cette longue lutte, 
qui a laissé tant de souvenirs dans nos contrées, qu'on 
nous montre encore les camps où se retranchèrent les a^ 
mées ennemies, comme les châteaux dont la fortune les 
avaient momentanément rendus maîtres. 

c( Maintenant que nous jetons sur notre sol un regard 
explorateur, pour rattacher aux événements qui s'y sont 
passés les travaux de la main de l'homme dont les^restes 
subsistent encore , il y aura pour nous de l'intérêt à ne 
pas oublier que pendant près d'un siècle TAngoumois fut 
le théâtre des luttes de deux grandes nations. Sans adop- 
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ter les préjugés et les haines aveugles qui séparent deux 
peuples placés haut dans le mouvement politique du 
monde, nous serons cependant fiers de nous rappeler 
quelquefois la parole naïve de nos chroniqueurs, qu'An- 
goulême a toujours eu le cœur français. » 



LECTURE DE M. L'ABBÉ MICHON. 

La parole est à M. Tabbé Michon , qui donne lecture 
d'une Liste détaillée des nombreux monuments de notre 
province, celtiques, gallo-romains, du moyen-àge et de 
la renaissance. Ce travail, d'une certaine étendue, auquel 
son auteur n'a pas encore mis la dernière main , sçra pu- 
blié plus tard dans le Bulletin de la Société. 
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ESSAI D'DNE BIBUOTHÈQUE HISTORIQnE DE L'ANGOUMOIS. 



— SUITE. 



Suite du § III. 



B. — Histoire particulière de quelques Ëvêquos. 

[Il n'est parlé, dans cette Subdivision, que desÉvéquessur lesquels 
il existe quelque notice, dissertation ou toute autre pièce particu- 
lière d'une certaine importance. Il faudra toujours recourir pour 
les autres prélats, et même pour ceux-ci , à l'Histoire générale de 
l'Angoumois (§ II) et à celle du Diocèse (§ m, Subd. A). 

Parmi les innombrables Mandements, Lettres pastorales et autres 
circulaires qui m'ont passé sous les yeux , je n'ai mentionné que 
les écrits utiles à consulter pour rédiger la biographie des évéques 
qui les ont composés. 

Ce serait peut-être ici le lieu de décrire les Vies que nous avons 
de saint Ausone, notre premier évéque; mais comme elles ne 
paraissent présenter aucun caractère de vérité historique, je les 
renvoie à la Subdivision suivante , relative BuxVies et Miracles des 
saints personnages.] 

36. — Mérère. 

Dans le tome III (pag. 517 et suiv.) de VHUtoire littéraire de la 
France de Dom Rivet (et autres], Paris, 1755-1845, 20 vol. in-4«. 

Mérère {Mererius) devint évéque après avoir été comte d^Angou- 
léme, et mourut empoisonné vers 576. Grégoire de Tours {* Hist. 
eccles. Francorum, lib, V, cap. XXXVII) et Fortunat (* Poemat. 
lib. III, carm. IV) le nomment Maracharius. L'historien de nos 
évéques et de nos comtes (voir Art. 18) nous apprend que l'on con- 
servait encore de son temps, dans Vabbaye de Cluny, quelques écrits 
de ce prélat. 
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37. — Hugues. 

Dan» le tome VI (pag. 493 et tuiv.) de VHUtaire littéraire de la 
France* 

Hugtie8l(Fii$ro on Ugo), de U fauûlledeB anctens seigneurs dt 
Jarnae, fut éféque de 974 à 990. Je croîs avoir prouvé pltishaut 
(voir Art. 15 et 18) qu'il est Tautear de la Petite Ghrooique d'An* 
gouléme; et je parlerai plus loin (voir Sabd. G) de la Vie de saint 
ÀQsooeet de celle de saint Cybard qu'on pourrait lui attribuer. 

38. — Gérard. 

Dans le tome XI (pag. 896 et suiv.) de XHiêtioire littéraire delà 
France. 

Gérard II {Gerardus ou Geraldus, Gir ardus ou Giraldus, et 
même Giraudus) , natif du diocèse de Bayeux , légat apostolique, 
futévèque d'Angouléme de 1101 à 1156, et élu archevêque de Bor- 
deaux, postérieurement à la mort du pape HonoriosII (1150), par les 
partisans de Tantipape Anaclet. On sait que c'est à Gérard que nous 
devons la reconstruction de notre cathédrale. 

La vie orageuse de cet illustre prélat mériterait d'être traitée 
amplement dans un ouvrage spécial, mais avec plus d'impartialité 
que ne Tont esquissée les apologistes trop zélés de saint Bernant, 
son fougueux adversaire. Ce serait une lacune importante à combler 
dans l'histoire ecclésiastique du douzième siècle. Voici la liste des 
principales sources à consulter : — *Hist, Poniif. etcomitEngoL, 
tome II (pag. 258 et suiv.) de la Nova Biblioih. MSS Hbr. du P. 
I^bhe, et tome XII (pag. 595 et suiv.) du * Recueil de$ Historiens 
deDom Bouquet; — "^ S. Bernardi opéra omsda (curis J. MabH- 
'on), Paris, 1690, a vol. in-fol. et autres éditions, en différents en- 
droits, et particulièrement au tome I, Epistol. CXXVIei CXUlet 
^otes, et à la fin du tome II, aux Vies de saint Bernard, par Ernaldus, 
abbé de Bonneval, et par Alanus, évéque d'Auxerre; — Patriar- 
^^ium Bituricense, dans le tome II (pag. 82 et suiv.) de la Nova 
^iblioth, du P. Labbe ; — * Chron, Gaufredi prioris Voiienm, 
<^09 le même vol. (pag. 501 et suiv.), et dans le tome XII (pag. 421 
<^t8uiv.) du Recueil des Historiens de Dom Bouquet; — Goffridi, 
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abhaiis Vinâoeinefuis, epist, aj^use,, sermone${eum noHêJ. Sir- 
mondt), Paris, 1610, in-S»; — ♦ Chron, Mauriniaetnge, tome 
XII (pag. 84 et suiv.) du Recueil des Historiens de Dom Bou- 
quet; —''' Ord^rtcî Viialis ecclesiast Historia, dans le même 
Tol.; Ordéric Vital appelle Gérard vireruditissimus.., moffni nth- 
minis et poteslaiis in Romano senatu (p. 759) ; —et enfin le traité 
d'ArnulpIus, archidiacre de Séez, puis évéque de Lisieux, intitalé : 
De Schismate ortopost ffonùrii H discessum, contra Girardum, 
episeopum Engolismensem, dans le tome II du SpieU^iumée Dom 
L. d'Acheri , Paris , i75iS5, 5 vol. in-foL ; — etc. — Ces différentes 
sources et quelques autres moins importantes sont assez bien analy- 
sées dans le * GalliaChristiana, tome II, col. d93 et suiv. 

39< — Lambert. 



On trouve des détails intéressants sur la vie de Lambert dans les 
sept premiers chapitres du Chronicon monasterii B. Mariœ de 
Corond (voir Subd. D). 

Lambert {Lanibertus), fondateur et premier abbé du monastère 
de La Couronne, fut évèque de 1156 à 1149. Saint Bernard ea parle 
avec éloge dans une Lettre adressée au Pape Eugène III. Voir le 
tome I {EpistoL CCLXVllJ) de Tédition citée dans l'article précé- 
dent. 

40. — Octavien de Saint-Gelais. 

Dans ma * Notice littéraire sur la famille Saint-Gelais, im* 
primée dans V Annuaire statistique de la Charente pour 1856, 
Angouléme, P. Lacombe, in-18, et publiée à part, avec quelques 
corrections , au nombre de cent exemplaires. 

J'indiquerai plus loin (voir § IX) les ouvrages qui traitent parti- 
culièrement de la vie littéraire de ce prélat. 

Octavien de Saint-Gelais, nommé évéque en 1494, fit son entrée 
dans notre ville le 17 août 1497, et mourut à Vars entre le «5 
novembre et le 20 décembre 1502. Il signait f Oclouianus ept>s 
Engolismefi, et non Octa'ûianus. 
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41. — Philibert Babou de ta Bourdaisière. 

Les manuscrits saivants donnent des détails curieux sur la vie 
politique de ce prélat qui fut envoyé plusieurs fois en ambassade à 
Rome : 

1*— US. — AmbOMode d Rome, en 1558, du Cardinal de La 
Bourdaisière, in-fol. 

2*— MS.— Négociations du Cardinal de La Bourdaisière, évéque 
d'Ângoulême, à Rome, depuis l'an 1558 (28 mai) Jusqu'en 1564 
(19 décembre}, 2 vol. in-fol. — Une autre copte de ce manuscrit, 
eD un volume in-folio, est indiquée au n* 5,194 du Catalogue des 
livres de la Bibliothèque de M. Le Blanc, Paris, 1729, in-8*. 

5^— MS. — Mémoires du Cardinal de La Bourdaisière, in-fol. 
— Ces Mémoires, qui se trouvaient avant la révolution dans la 
bibliothèque de la cathédrale de Reims, commencent au 1"^ juillet 
1560 et finissent au 8 novembre de la même année. 

4*— MS. — Lettres originales et copies de Van 1557 et 1559 de 
Jean-Paul de Selve, du Cardinal de La Bourdaisière^ évéque d^An- 
gouléme, et de quelques autres jusqu'en 1589, in-fol. 

Ces quatre manuscrits, dont le premier, le second et le quatrième 
doivent se trouver à la Bibliothèque royale, figurent aux n~ 50,056, 
30,105 , 50,106 et 50,256 de la Bibliothèque historique de la 
France (tome III). On peut consulter aussi, à la Bibliothèque royale, 
parmi les MSS de Béthune, le volume coté 8,641. 

Philibert Babou de La Bourdaisière fut nommé à Tévéché d'An- 
goulême, le 15 janvier 1555 , en remplacement de Jacques Babou , 
son frère, décédé le 25 novembre 1552. D'après une Sentence en 
date du 24 décembre 1552, citée (cot. 77) par J. Mesneaudans son 
Iiwentaire (voir Art. 50), il paraît que le Chapitre avait procédé à 
l'élection d'un évéque dont j'ignore le nom , nonobstant le droit de 
nomination qui appartenait au roi eu vertu du Concordat de 1516. 
Philibert fit sa première entrée dans notre ville en mars 1556 (voir 
\t* Bulletin de la Société archéol. et hist, de la Charente, année 
1845, 2'»* trimestre, p. 156], fut élevé au Cardinalat en 1561, et 
transféré au siège d'Auxerre en 1565. Le diocèse d'Angoulême con- 
tinua néanmoins d'être gouverné en son nom jusqu'en 1567, époque 
où Charles de Boni fut nommé pour lui succéder. Philibert mourut, 
le 25 janvier 1570, à Rome, où il fut inhumé dans l'église Saint- 
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Louis. J'ai insisté sur toutes ces dates, parce qu'ik règne une grande 
confusion dans ce qui a été écrit jusqu'ici à ce sujet par les histo* 
riens de notre localité, et même par Gabriel de La Gharlonye (voir 
Art. 29) qui était presque son conteoiporain et place cependant sa 
mort en 1564. 

42. — Charles de Boni. 

Charles de Boni (ouBony), d'origine italienne, évéque d*Ostuni 
dans le royaume de Naples, fut appelé en France par Catherine de 
Médicis et nommé à Tévéché d'Angouléme, postérieurement au 
26 juillet 1567, époque ou le diocèse était encore administré au 
nom de Philibert Babou {Inventaire de J. Mesneau, cot. 21). Par 
suite des circonstances difficiles de l'époque, Charles de Boni ne fit 
son entrée à Angouléme que le 18 mai 1575 {ibid., cot. 17); il 
y mourut subitement le 11 décembre 1605. 

Ce prélat est auteur de la première version latine qui ait paru des 
Constitutions Apostoliques, attribuées à saint Clément dit Romain : 
— Constituiiones sanctorum Apostolorum, lib. Vïïï, latine, Carolo 
Boni Ostunensi episcopo interprète, Venetiis, Jord. Ziletus, 1565, 
in-4^ rare. Cette traduction, accompagnée de notes et scholies, se 
joint ordinairement au texte grec donné, chez le même imprimeur 
et dans la même année, par le jésuite Fr. Turrianus, qui n*avait 
pas encore produit sa propre version publiée phis tard par Nicoli- 
nus. Celle de Charles de Boni a été réimprimée à Paris, 1564, in-8", 
et Laurent Surius l'a insérée dans ses Concilia omnia tum gênera- 
lia tum provincialia, etc., Cologne, 1567, 4 vol. in-fol. 

Tous les bibliographes qui parlent de cette traduction, depuis 
Ellies Dupin (* Nouv. Biblioth, des auteurs ecclés., tom. 1", Paris, 
1698, in-8», p. 25) et Guill. Cave {'' Script, eccles. Hist. litter., 
Genève, 1705, în-fol. p. 20, et autr. édit.), jusqu'à M. J.-C. Brunet 
{* Manuel du Libraire, 4' édit., tome 1»', p. 709), ont changé le 
nom de Boni, latinisé Bonius, en celui de Bomus ou Bovio] M. 
Ch. Nodier (* Biblioth. sacrée gr. lat., Paris, 1826, in-8», p. 147) 
en a même fait un Jean-Charles Bovins. Ces erreurs réunies pour^ 
raient faire confondre Charles de Boni avec Jean-Charles Bovio, 
savant archevêque de Brindes, qui vécut dans le seizième siècle et 
traduisit lui-même en latin plusieurs ouvrages de saint Grégoire de 
Nazianze. 
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43.— Antoine de La Rochefoucauld. 

Je décrirai plus loin (voir Subd. D.) les ouvrages relatif à ses 
démêlés avec les Jésuites d*Angou1éme. 
Ce prélat siégea de 1608 à 1634. 

44. — Jacques Le Noël Du Perron. 

La Bibliothèque hiêtorique de la France (tome III, n* 00,718), 
mentionne le recueil suivant : — BIS. — Lettres de M. Du Perron, 
kéque d^Angouléme, écrites depuis le 10 juillet 1694 jusqu'au 
12 mai 1644, sans indication de format. 

J'ignore ce qu'est devenu ce précieux manuscrit, qui avait appar- 
tenu à François Le BouthiUier, évéque de Troyes, issu d'une famille 
originaire de notre province. 

Jacques Le Noël Du Perron, évéque d'Angouléme de 1656 à 1646, 
fut transféré au siège d'Ëvreux, et mourut le 17 février 1649. Le 
cardinal Jacques Davy Du Perron, dont il prit le nom et dont il 
édita les ouvrages de controverse, était son oncle maternel. 

45. — François de Péricard. 

Je ne connais de particulier sur ce prélat que les deux pièces 
suivantes : 

!• — niustrissimo ac reverendissimo domino D, Francisco de 
Péricard, Engolismensium antistiti meritissimo , quod Engolis- 
mensis Rhetoricœ Bethlemiam declamationem suo adventu orna- 
vit. Ode eucMristica et panegyrica ; Engolismae, 1655, in-fol. de 
4 feuillets. — On lit à la fin de cet opuscule : Canebat ex tem- 
poreL F. S. /. {Leonardus Frizon, SocietutisJesu). Léonard Friion, 
poète latin distingué, né à Périgueux en 1628 et mort à Bordeaux 
en 1700, était en 1655 professeur au collège des Jésuites d'Angouléme. 
2* — A Monseigneur VÈtesque dÀngoulesme, — C*est l'Épi- 
tre Vil du tome troisième des Œuvres chrestiennes et morales 
d'Antoine Godeau, évéque de Grasse; Paris, P. Le Petit , 1665 , pet. 
in-12. Voici les six premiers vers de cette Épitre : 
Prélat, dont la bonté, l'esprit et le courage 
Rendent le nom illustre entre ceux de notre âge. 
Ne crois pas, en quittant les belliqueux hasards 
Et les rudes travaux de Bellone et de Mars, 
D'un vaillant capitaine avoir quitté l'office; 
Tu n'as fait que changer de guerre et de milice. 
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Ces vers fout allusion an métier des armes que Péricard avait 
suivi, avant d'avoir embrassé la carrière ecclésiastique. Ce fait nous 
est confirmé par une lettre de Balzac (Entretien II), qui lui a aussi 
dédié sa ComparaUondeRon$ardetdeMaiherbe{EntretieHXXXrj. 
Balzac nous apprend, dans ce dernier opuscule, que Péricard avait 
travaillé à une version de la Bible. 

François de Péricard occupa le siège d'Aogouléme de 1646 à 
1689. 

46. — Cyprien-Gabriel Bénard de Rezay. 

Ce prélat fut l'un de ceux qni se déclarèrent hautement contre 
la bulle Unigenitus. Il publia à cette occasion la pièce suivante : 
— * Mandement de Monseigneur VÉvêque d'Angoulême, pour la 
publication de l Appel quHl a interjeté à V Église Universelle, au 
Pape mieux conseillé et au futur Concile Général, de la Constitu- 
tution de N, S. P. le Pape Clément XI, du 8 septembre 1715, qui 
commence par ces mots : Unigenitus Dei Filius, etc.; à Angouléme. 
chez Maurice Puinesge, imprimeur du Roy, de Monseigneur l'Évéque 
et marchand libraire , 1718 , in-4* de 58 pages, avec 1 ecusson du 
prélat sur le frontispice. VActe d'Appel commence à la page 11. 

Cette pièce rare et curieuse n'est point mentionnée dans la Biblio- 
thèque Janséniste du P. Colonia (Bruxelles, 4™« édit., 1740, 2 vol. 
in-12); elle aurait dû cependant y figurer, à raison de ses expressions 
audacieuses contre le S. Siège, t Le S. Père, y est-il dit (p. 4] , s'est 
«^ rendu inexorable aux très humbles représentations qui lui ont été 
« faites, et inflexible aux pressants besoins de TËglise. Au lieu d'é- 
« claircissements quon en attendoit, il ne parle que de l'évidence de 
u sa Bulle , que personne ne peut se vanter d'avoir jusqu'à présent 
« bien entendue; les instances les plus soumises qui lui ont été faites 
« par des Prélats pleins de vénération pour le S. Siège , qui lui en 
« demandoient des explications, ont passé dans son esprit pour 
« une révolte; ils n'en ont reçu que des marques d'indignation. De 
« quelle étrange manière sont-ils traités dans les Lettres Apostoli- 
ques publiées à Rome, le 8 septembre dernier? Ce ne sont que ri- 
<c gueurs , que traits injurieux , que menaces de retranchement de 
« communion , que foudres du Vatican prêtes à les accabler , à 
« moins qu'ils ne prennent le parti d'une obéissance aveugle et 
« servilc à une Constitution qui met toute l'Église en trouble. » 
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Une note , qui «e trouve à la fin de VAete d'Appel , nous apprend 
que^mneurs de MêSiiêurs du ChapUre de la etakédraU,.. toui 
Mestieurs les Curée de la ville,,. Messieurs les Doyens et Chanoir- 
m de réglise collégiale de Notre-Dame de La Hœkefoucauld , 
ainsi que les Chanoines réguliers de VAblMye de La Couronne, y 
adhérèrent unammemmr/eC que plusieurs Communautés et Ecclésias- 
tiques étaient en disposition de s'y joindre. Il va sans dire que les 
Jésuites n'étaient nullement dans cette disposition amicale, mais 
qu'ils durent au contraire s'opposer vigoureusement à la propaga- 
tion des principes de notre prélat. M. l'Abbé Michon, dans sà* Chro- 
nique des Évéfues (voir Art. 53), nous dît en parlant deCyprien- 
Gabriel de Rezay : « On ignore pour quel motif il interdit, en i7ao, 
« les pp. Jésuites qui tenaient le collège d'Angouléme.» Le mot 
de l'énigme se trouve dans les faits que je viens de mentionner. Le 
prélat angoumoisin persista>t-il ou non dans sa protestation contre 
la bulle Unigenitus? je n'ai trouvé jusqu'ici aucun indice de sa ré- 
tractation. 

Le célèbre Joseph Languet, alors évéque de Soissons, publia, en 
date du 2 février 1719, une réponse ainsi intitulée : Lettre de Mon- 
teigneur VÉvêque de Soissons à Monseigneur VÈnêque d'Angou- 
léme, au sujet de son Appel,^eïm%, Barth. Multeau» 1719» in-4". Je 
connais plusieurs réimpressions de cette pièce , * in-4'' et in-12 , et 
elle a été insérée dans le Recueil des ouvrages polémiques de 1 au- 
teur, Sens, 1702, â vol. in-foL, trad. en iatin, avec quelques correc- 
tions, même année et même format. 

Cf pricn-Gabriel fiéuard de Rezay , nommé évéque d'Angouléme 
le !•' noveiobre 1689, mourut le 6 janvier 1757< 

47. — Joseph- Amédée de Broglie. 

Parmi les nombreux Mandements et Instructions pastorales pu- 
bliés par ce prélat, Je mentionnerai la pièce suivante, dirigée con- 
tre les philosophes du siècle dernier : — Mandement de Monsei- 
gneur VÉvêque d'Angotdême sur l'Avertissement de la dernière 
memblée du Clergé contre llncrédulité; à Poitiers, del'imp. de 
Félix Faulcon, 1770, in-12 , de 120 pages, en y comprenant V Aver- 
tissement du Clergé de France aux fidèles du royaume. 

Joseph-Amédée de Broglie , nommé évéque d'Angouléme le 11 no- 
vembre 1755, mourut le 19 avril 1784. 

ifi 



Digitized by 



Google 



^30 
48. — Philippe-François d'Albignac de Castelnau. 

Ce prélat refusa de prêter le serment exigé par le décret de TAs- 
semblée nationale du 27 novembre 1790, et protesta contre tout ce 
qui se fit alors dans le diocèse. Voici la liste des pièces qu'il publia 
à cette occasion : 

1** — * Lettre de M. VÉvéqued^Angùuiêmed MM, les membres 
[électeurs) du département de la Haute-Charente; — au Triadou, 
ce 4 février 1791 ; — s. n. d. 1., in-S" de 16 pages. 

go — * Lettre de M. VÉvéque d'Angoulême à Jf . Jouberi, curé de 
Saint-Martin delà ville â^ Angouléme ; -^ au Triadou, le 8 avril 
1791 ,* — s. n. d. 1., in-8* de 16 pages. 

5» — ♦ Ordonnance de M, VÉvéque d'Angoulême, au sujet de 
V élection, faite le 8 mars dernier, de M. Pierre-Mathieu Jouhert, 
curé de Saint-Martin de la ville d'Angoulême, par MM. les élec- 
teurs du département de la Charente, en qualité d'Évêque dudit 
département; — donnée au Triadou, le 12 avril 1791 ; — s. n. d. 
1., in-8''de24 pages. 

4^ — * Instruction adressée par M, VÉvêque d^AngotUême, aux 
Curés, Vicaires et autres Ecclésiastiques de son diocèse, qui n'ont 
pas prêté le serment ordonné par V Assemblée nationale; — don- 
née an Triadou, le 17 avril 1791 ; — Paris, de Timpr. de Guerbart, 
în-8<> de 40 pages. Cette Instruction est celle que Tévéque de Lan- 
gres venait de répandre dans son diocèse. 

L'évèque d'Angoulême publia, à la même époque, un^ Catéchisme 
pour le peuple sur l Église, s« 1. n. d., in-8* de 24 pages; et il 
adressa à ses diocésains, par ordonnance datée du Triadou le 24 
mai 1791, \es* Lettres de N. T. S. P. le Pape Pie VI sur le serment 
civique prêté par les Ecclésiastiques, et sur les élections et consé- 
crations des faux Évêques, dans le royaume de France (en latin 
et en français), Paris, Laurens jeune, 1791, in-S** de 52 et 56 pages, 
.plus le titre. 

Philippe-François d'Albignac de Castelnau, nommé évêque d'An- 
goulême le 2 mai 1784, est mort en Angleterre en janvier 1814. 
Le Triadou, où il s'était retiré dans les commencements de la révo- 
lution, est situé dans Tarrondissement de Montpellier, au nord et 
à trois lieues environ de cette ville. 
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49-— Pierre-Mathieu Joobert, évéque coMlitutioDiiel. 

Je citerai seulement la pièce suivante : — • Lettre poêtwraU 4$ 
M. rÉvéque eu Dépariemmt delà Charente, — donnée à Angou-^ 
léme, le 10 avril 1791 ; — a. 1. n. d., ixh^ de IS pages. En voici le 
début: a Pierre-Mathieu Joubert, par la Miséricorde Divine et le 
« choix du Peuple daus la Communion du Saint-Siège apostolique, 
« Évéque du Département de la Charente, à ses vénérables coopé* 
« rateurs dans le saint Mioistère et à tous les fidèles de son Diocèse, 
f salut et bénédiction en notre Seigneur Jésus-Christ, n Cette Let- 
tre Pastorale est une chaleureuse apologie de la Constitution civile 
du Clergé. 

Pierre-Mathieu Joubert, fils dun médecin de notre ville, 
curé de Saint-Martin et député du Clergé d'Àngoumois aux États- 
Généraux, venait d'être proclamé évéque par les électeurs du dépar- 
tement, le 8 mars 1791, et sacré à Notre-Dame de Paris, le 27 du 
ffléme mois. Il fit son entrée solennelle à Angouléme le 5 avril, et 
prit possession de Téglise cathédrale, le 10 du même mois, après 
avoir été harangué à la grille du chœur par M. Perrier de Gurat, 
alors maire (le Discours de M. de Gurat a été imprimé in-S»]. Le 
nouvel évéque prêta le serment exigé par le décret du 15 juin 1790, 
célébra la messe pontificalemeut, et, montant en chaire, lut la 
LeUre Pastorale ci-dessus mentionnée. La veille de cette installation, 
le prélat avait présidé la Société des Amis de la Constitution de 
notre ville, et y avait prononcé un Discours terminé par un pom- 
peux éloge de Mirabeau qui venait de mourir. (Voir le n° XXXVU, 
en date du vendredi 15 avril 1791, du Journal politique, patrioti- 
que et littéraire du département de la Haute-Charente, in-8°, 
publié par M. Debresme-Desgagniers). 

Joubert siégea jusqu'à Vabolîtion totale du culte catholique, en 
17d5, époque où il se sécularisa. Depuis, il s'est marié et a occupé 
plusieurs fonctions élevées dans radministration civile, et entr*au- 
tres. pendant long-temps, celles de Conseiller de Préfecture de la 
Seine. 

50- — Dominique Lacombe. 

Dominique Lacdmbe, né à Montrejeau (Haute-Garonne), le 25 
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juillet 1749, ancien Doctrinaire, ancien principal du collège de 
Guyenne, ancien coré constitutionnel de 8aint*Paul de Bordeaux 
et ancien député de la Gironde à rAssemhlée législative, fut élu en 
1797 évéqHe métropolitain de Bordeaux, sacré en 1798, et nommé 
en 1802 évéque d'Angouléme, où il fit son entrée le 16 juin. 

Je mentionnerai de ce prélat les deux pièces suivantes : 

1» — * Discoure à Y occasion de la loi qui permet le Divorce, 
pfênonâé dans Véglise de Saint-Paul; Bordeaux, de l'impr. de 
Michel Racle, 1795, in-8<' de 46 pages plus un feuillet blanc. Ce Dis- 
cours est contre la loi du Divorce. Il fallait bien du courage pour 
oser, à une pareille époque, s'écrier dans la chaire évangélique : 
(( ainsi donc, ai-je dit au fond de mon cœur, ainsi est profanée 
a cette institution première, élevée par J.-C. à la dignité de Sacre- 
ce ment !... Ah ! je réunirai le peu que le Ciel m'a donné de talents 
« et de force pour montrer aux époux les fléaux qu'ils attirent sur 
a eux, et aux Législateurs les atteintes sacrilèges qu'ils portent à 
« la souveraineté du tout-Puissant 1... » (p. 6). 

2" — Lettre au vénérable prêtre Binos, ancien chanoine de 
Saitit-^Bertrand (de Gomminges), dans les Annales de la Religion, 
tome XV, Paris, 1802, in-8°, p. 184. Cette lettre, datée du 4 juin 
1802, a été tirée â part in-S". Lacombe y donne tous les détails 
relatifs au refus qu'il fit de rétracter le serment qu'il avait prêté à 
la Constitution civile du Clergé. L'abbé Cazaintre, chanoine de 
Carcassonne, alors curé de Saint-Papoul (canton de Caslelnaudary], 
publia une réponse à cette Lettre, sous le titre A'Entretiens paci- 
fiques (de Marcien et de Clémile), sur les affaires de la religion en 
fy*anc6, Amiens (Toulouse), 1802, în-8", et autre édition, Bruxelles 
(Carcassonne), 1805, in-8". 

Parmi les nombreux Mandements de Dominique Lacombe, il y 
en a pour toutes les principales circonstances politiques du Con- 
sulat, de l'Empire, des Cent jours et des deux Restaurations. Du 
temps de Bonaparte, le prélat prend les titres de membre de fa 
Légion-d'Honneur et Chevalier de l'Empire, et, dans les commen- 
cements de la Restauration, il prend celui de Chevalier du Lys. 
Cette dernière précaution n'empêcha pas que, le 25 mai 1814, le 
Duc d'Angouléme, passant par notre ville, admit le clergé à lui 
rendre ses devoirs, à l'exception de l'évêque qui fut formellement 
exclus de sa présenoe. M. Beauregard, anden officier, qui avait 
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èpouaé une nièce du prélat, pubKa Quelquei Réflexiont (in-^ de 
10 pagei), sur cette circonstance ; il parnt, au nom du clergé d*An* 
gooléme, une Courte Bépansêd Véditeur de Qudquei Réflexions, 
dont j'ignore le format et le nombre de pages; et M. Beauregard 
répliqua par Quelques vérités au clergé d:Angouléme, ou Répli- 
que à la Courte Réponse, etc. (in^* de 33 pages). On imprima aussi 
uoi Lettre de M.Peyrot, euré de Périgueux, qui blâmait la Courte 
Bîponse, Le Duc et la Duchesse d'Angouléme, persistèrent cons- 
tamment dans leur refus de recevoir Lacombe, lors de leurs diffê» 
rents passages dans notre ville. 

Le prélat mourut à Angouléme , le 7 avril 1S35 , anniver- 
saire du jour (7 avril 1792) où il avait donné sa démission de 
député à TÂssemblée législative, le lendemain du décret qui inter- 
disait tout costume ecclésiastique. 

11 faut consulter sur Dominique Lacombe VAmi de la Religion 
et du Roi, tome XXXV, Paris, 1835, in-8*, p. 557 et suiv. ; TAn- 
nuaire nécrologique de M. Mahul (année 1895), Paris, 1824^ în>8*, 
p. 192 et suiv. ; {a*Biographieuniv€rselle, supplément^ tomeLXlX, 
Paris, 1841, in-8°, p. 996 et suiv., et autres biographies modernes. 
Les auteurs de ces divers ouvrages, tout en différant entr'eux de 
manière de voir sur de graves questieus de discipline ecclésiasti- 
que, s'accordent i louer la pureté H la douceur des mmtuPB du 
prélat, sa charité, son zèle et son affiibilité. 

Parmi les nombreuses pièces manuscrites en vers et en pro^ qui 
ont circulé pour ou contre cet évéque, on a recueilli les Lettres de 
Tabbé Duchaïaud, qui ont été publiées sous le titre é'Avis d la 
Petite ÉgliseyVérigiieux et Paris, 1819, in-13. 

51. — Jean- Joseph-Pierre Guigou. 

L'ouvrage suivant a été publié aux frais de la n/èce 4u prélat : 
* ViedeJean-Joseph-Pierre Gmgou, évéque d^ Angouléme, précédée 
de la Chronique des évéques d' Angouléme, par Tabbé J .-H. Michon ; 
Angouléme, impr. de F. Soulié, 18^44, in-8% de 5 feuillets, xviii 
pages et un feuillet blanc pour les pièces prélimimaires, 176 pages 
pour la Chronique, 188 pages plus le litre répété pour la Vie, et 
176 pages pour lesnotes, l'errata et la table, avec /iac-âimî^e du prélat, 
et portrait au bas duquel on lit ces mots : p%ort en odeur de saintetés 
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M. Tabbé Michon a exigé qu'on supprimât une Ckmelmiùn qui 
avait été ajoutée (pag. 185 à 187 de la VU), pendant son absence et 
sans son consentement ; il ne s'est échappé que fort peu d'exem- 
plaires qui la contiennent. 

J'ai déjà parlé (voir Art. 55) de la Chronique des Évéque$, qui 
forme environ le tiers de l'ouvrage. 

Jean^Joseph-Pierre Guigou , vicaire-général d'Aix, né à Auriol 
(Bouches-du-Rhdne), le i" décembre 1767, fut nommé évêque 
d'Angouléme en 1825, et sacré à Aix le 29 juin 1824. Le 15 sep- 
tembre de la même année, il fit son entrée dans notre ville, où il est 
mort le 21 mai 1842. 



C. — Vies et Miracles des saints Personnages. 

52. — MS. — Indpit Ordinarium offidi beati Ausonii 
martiris et primi Engolisme episcopiy nec non et alto- 
rum Sanctorum quorum corpora féliciter in ecclesia et 
abbatia ipsius beati martiris requiescuniy videlicet 
ejusdem Ausonii martiris et episcopiy Aptonii episcopi 
EngolismensiSy Cesarii beati Ausonii et ecclesie Engo- 
lismensis archidiaconi , Eparchii abbatisy Calfagie 
virginis; pet. in-i*». 

Manuscrit sur papier, paraissant remonter au quinzième siècle. 
Ce n'est en réalité que le Propre du monastère de Saint-Ausone ; 
mais on doit considérer le texte des légendes qu'il contient comme 
l'une des plus anciennes rédactions des Vies des principaux Saints 
de notre diocèse. 

Ce volume fait partie de la bibliothèque de M. Alexis Callaud, 
négociant à Angouléme. 

53 — Officia propria festorum Sanctorum Episco- 
porum^ diœcesis Angolismensis, et aliorum Sanctorum 
almi Monasterii Sancti Ausonii ^ civitatis Angolis- 
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mensis, ad rilum et formam officii novi Breviarii à 
ùmcilio Tridentino reformait y redacia; Parisiis, apnd 
Franciscum Haby, via lacobseà, sub signo Tiridis Foli- 
cQli, cb. b. cYI, (1606)^ îd-S* de 51 feuilleu chiffrés, 
plas un autre qui ne Test pas. Les quatre premiers feuil- 
lets sont paginés au lieu d'être foliotés, ce qui Tait que 
les chiffres 5, 6, 7 et 8 se trouvent répétés. 

Ce volume n'est autre chose que rimprimé du manuscrit qui fait 
le sujet de Tarticle précédent; mais les légendes y ont déjà subi des 
retranchements considérables. II est rare; je n'en connais que deux 
exemplaires en mauvais état, celui de M. l'abbé Guigou , chanoine 
de la cathédrale d'Angouléme, et le mien. 

W. — Proprium Sanctorum Ecclesiœ et Dicscesis 
Engolismensis y anctoritate reverendissimi in Christo 
D, D. Antonii de La Rochefoucauld^ prœdiclœ Ecclesiœ 
Episcopiy nec non Dominorum ejusdem Ecclesiœ Capi- 
tuli ordinalum^ et ad formam Breviarii Romani accom- 
nodaîum; Engolismae, apud Glaudium Rezé, Régis et 
urbisTypographum, MDC.XXXIII5 in-«^ de deux feuil- 
lets préliaiinaires et 40 pages k deux colonnes, imprimé 
en noir et en rouge, avec l'écusson d'Antoine de La Ro- 
chefoucauld sur le titre, au revers duquel se trouve la table 
des fêles des Saints du diocèse. Une Lettre latine du prélat 
^ son Clergé occupe le second feuillet. 

On trouve plusieurs copies mauuscrites de ce Propre des Saints,, 
dont l'imprimé est devenu fort rare ; M. Tabbé Guigou en possède 
QD exemplaire, relié à la suite du volume décrit dans l'article précé- 
dent. Du reste, les légendes des Saints , qui conservent encore une 
certaine étendue dans le Propre de Saint-Ausone de 1606, sont ici 
tODt-à-fait écourtées. 
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55. — Saint Ausone. 

Le monument le plus ancien où se trouve le nom d'Ausone 
{Ausoniiui), est un passage de certain écrit de notre évéque Hugues I, 
composé sur la fin du dixième siècle et cité le 18 novembre 1051 
au second concile de Limoges, par un clerc d*Ângou1éme qui y ac- 
compagna Tévéque Rohon et y prit chalenreusement la défense de 
l'apostolat de saint Martial contre l'opinion d'un autre clerc de 
notre diocèse (Nova Biblioth. manusc. lib, du P. Labbe, 
tome II, p. 773). Pas un seul des historiens et des hagiographes 
antérieurs à cette époque ne mentionne le saint martyr que nous 
regardons comme notre premier évéque, et son nom ne figure ni 
dans les écrits de Grégoire de Tours, ni dans ceux d'Adémar lui- 
même, moine de Saint-Cybard. Ce silence de l'histoire ne laissant 
place qu'aux raisonnements hypothétiques d'une foi traditionnelle, 
je ne m'arrêterai point à discuter sérieusement, à l'instar de nos 
trop crédules historiens, l'époque où saint Ausone pourrait avoir 
vécu ; les légendes, auxquelles je renvoie pour tout le reste, nous 
le donnent comme disciple de saint Martial. 

Voici la liste des Vies de saint Ausone, nommé quelquefois en 
langue vulgaire Ausony ou Ozony : 

io — Vêtus Legenda apocrypha sancH Autanii. — Dans les Acta 
Sànctorum de J. BoUandus et autres, Anvers, 1645-^794, 83 vol. 
in-fol., au 22 mai. C'est la légende qui se trouve dans YOrdina- 
rium manuscrit de Saint-Ausone (voir Art. 52), et qui a été 
reproduite en partie dans les Officia propria de 1606 du même 
monastère (voir Art. 85) et, avec une traduction, dans la * Chronique 
des Évéques de M. l'abbé J.-H. Michon (voir Art. 55 et 51). Dom 
Rivet [Hist. littér. de la France, tome VI, p. 228) croit cette Vie 
du dixième siècle, et il se fonde sur ce que l'écrivain, a faisant sou- 
« vent mention de saint Martial, ne lui donne jamais le titre 
« d'Apôtre. » Cette raison, jointe au passage cité par le clerc d'An- 
goulême au concile de Limoges, pourrait donner à penser que 
Hugues est l'auteur de cette légende, si les anachronismes et les 
absurdités dont elle fourmille, comparés à l'exactitude de la 
Petite Chronique d'AngouIéme que je crois de lui, ne venaient s'op- 
poser à cette opinion. Toujours est-il que l'écrit allégué n'était 
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ni cetU Petite Chronique, ni une Vie de saint Martial; et j'ajouterai 

que la citation faite par notre clerc a beaucoup de rapport « si non 

dam les expressions qui ont pu être modifiées par l'orateur, mais 

du moins dans le sens et la forme de la phrase, avec le passage de 

la légende qui est relatif à TéUt floriasant de la fille de Limoges 

lors de l'arrivée de saint Martial. 

2*—* JMvt Auêonii Vita (auctore FraneUco CorUo), — C'est la 
Vie arrangée par Corlieo , dont j'ai déjà parlé (voir Art. 38). Dans 
sa préface et dans son récit, l'auteur fait de vains efforts pour ren- 
dre vraisemblables les choses extraordinaires qu'il nous raconte dans 
UD style de rhéteur , bien éloigné de la crédule naïreté du vieux lé^ 
gendaire. Cette nouvelle Vie de saint Âusone a été réimprimée, avec 
un commentaire de Daniel Pa|)ebroeck , dans les Acta Sanctorum 
desBollandistes, au 32 mai. 

^^-^ Vie de êaint Àtuane, par Courlay , 1656, in-8^ — Celle Vie, 
mentionnée dans la Bibliothèque historiqtie de la France (tome I, 
n' 8,385], n'est sans doute qu'une traduction de la Vie latine arran- 
gée par Corlieu, dont le nom se trouverait ici dénaturé. 

4" —La Vie de sainet Au9(min ou Auione. — Dans les traductions 
françaises qui ont été faites de la Fleur des Vie» des Saints du jésuite 
espagnol Ribadeneyra, parmi lesquelles il faut distinguer celle des 
PP. Gaultier et Bonnet, Paris, 1641, 3 vol. in-fol., fig. 

On peut cousnlter aussi les Vies des Saints d'Adrien Baillct , 
Paris, 1701, 4 vol. in-fol. et autres éditions, ainsi que plusieurs au- 
très recueils du même genre. 

L'église d'Angouléme célèbre la fête de saint Ausone le 33 mai; et 
si sa légende est placée dans quelques recueils au 11 Juin, cette er-- 
reur provient de ce qu'on aura confondu ce jour avec le 11 des ca- 
lendes de juin. 

En 1118, Tévéque Gérard II fit transporter les restes qu'on véné- 
rait pour être ceux de saint Ausone , du lieu où ils étaient d'abord, 
près la porte de l'église du monastère, au lieu où ils furent décou- 
verts par les Protestants, c'est-à-dire derrière le grand autel. Cette 
translation était célébrée le 50 mars. 

Quant à la prétendue indentité de notre saint avec le poète Au- 
sone, en voici Torigine. Quelques manuscrits du poète lui donnent les 
prénoms de D. MagnuA, et certains savants de la fin du quin- 
zième siècle interprétèrent le D par Divus au lieu de Deci%LS\ ce 
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Œurres d'Àusone, le fit bientôt regarder comme un chrétien, et 
même comme un saint éféque de Bordeaux (Trithemius, Script, 
eceles.). Cette opinion prévalut pendant longues années, et l'édition 
d'Ausone donnée par Étieune Gharpin {Lâigduni, 1558, in-8") porte 
sur son frontispice un médaillon représentant le poète consulaire en 
capuchon de moine, avec ces mots D. AVSONIVS EPS BVRDEG. 
Mais notre compatriote Éiie Vinet, dans la Vie qu'il a publiée à 
la tête de son édition de cet auteur {* Burdigalœ, 1575-80, ia-^"), 
fait remarquer avec justesse que ce n*est point parmi les évéques 
de Bordeaux, mais parmi ceux d'Angoulôme, qu*il faut chercher 
un Ausone ; et il en conclut un peu légèrement que le poète, à rai- 
son de sa grande réputation , a pu être appelé dans notre ville à 
Tépiscopat : potest Ausonitu Burdigalensis è Santonico mo [agro) 
ad summum Engolismam sacerdotium acciius fuisse, Élie Vinet 
désigne ici la maison de campagne qu'Ausone possédait dans le 
pays des Santons, probablement pour se rapprocher du sens de 
la légende qui fait naître saint Ausone à Mortagne {Mauritania), 
en Saintonge. L'opinion du savant commentateur ne me semble pas 
mieux appuyée que tout ce qu'on a écrit sur notre saint, et il me 
serait difficile d'admettre qu'un monastère de vierges eût été fondé 
sous l'invocation de l'auteur du Cmton nuptiai. 

On connaît un tiers de sou d'or des temps mérovingiens, frappé 
à Saintes SANTONIS, avec le nom du monétaire AYSONIVS (voir 
p. 195 et pi. 5 des Antig. de la ville de Saintes et du départe- 
ment de la Charent^Inférieure , par M. le Baron Chaudruc de 
Crazannes, Paris, 1820, in-4''}. Ce monétaire était-il de la famille 
du poète, ou de la famille du saint?.... 

56. — Saint AptoDe oa Aptony (Aptoniu&y Aphtonius 
ou Attonius)^ frère et successeur de saint Ausone; — 
saint Césaire (Cesarius ou Cœsarius)^ archidiacre; — 
sainte Calfagie ou Caléfagie (Calfagia ou Calefagia), 
vierge ; — et Caliague (Caliaga)^ vierge, sœur d'un pré- 
tendu Garrulus, gouverneur d'Angoulême. 

Aucune donnée historique ne vient confirmer l'existence de ces 
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sunrspenoDnages, qai n'a d'aatre base que les légendes conserrées 
dans YChrdinarium de Salnt-Ausone (voir Art. 69). 

67. — Saint Germer. 

Saint Germer ou Gennier {Germmiut ou Geremarus), passe pour 
être né à Angouléme du temps des Yisigoths Ariens, sous leur 
dief Évaric. Il devint évéque de Toulouse dans le sixième siècle , 
mourut après plusieurs années d'épiscopat , et fut inhumé à Muret 
[ad Murdlum ttfpidum). 

Sa Vie [VUa sancH Germeni, tj^ucopi Toionmi, cmmeomÊnenta- 
rio Danielis Papebrochit) se trouve dans les Acta Sanetorttm des 
Bollandlstes , au 16 mai , et en partie dans le tome III (pag. 585 et 
soiv.) du * Recneil des HUtoriens de Dom Bouquet. 

n est dit dans cette légende que Glovis fit venir saint Germer 
auprès de lui, pour l'entendre parler des choses de Dieu. — Tnierro- 
gavit autrnn Rex : « quis es tu? undé? et quod nomen habee?» 
— Tune respondit : « Germernu d haptiemo vocor, natus in et- 
« vitate Incoliimis, in territarium Tolosanum ad dieeendas lit" 
« tertu in pueritid miêsue, in Sanctanied cititate êubdioeonuê 
« foetus, in termina Yconio (lieu inconnu qu'on a cru reconnaître, 
« peut-être à tort , dans Jonzac , anciennement Yonssac) dicieonus 
t ordinattu, in cititate Arisitand (lieu inconnu, peut-être Arsat on 
« Areae, ancien prétendu évéché du Rouergue, d autres lisent Pari- 
« sitand) episcopali munere inunctus, quamtis indignus; tamen 
« m Deo confido.n Tune respondit Rex : « onmis qui se exaltât 
« humUiabitur, et qui se humiliât exaltàbitur. Bonus es tu, et 
« Spiritus Dei loquitur in te, » ^ Invitairit autem illum ut ae- 
eumberet mensœ, etc. , . . 

Les savants bénédictins, auteurs de Y*Histùire générale du Lan- 
guedae (Paris, i75(M2, 4 vol. in-fol.) , semblent avoir prouvé (tome 
I, note LXIX, p. 672) que cette Vie de saint (îermer, qu'on attri- 
buait à son disciple Pretlosus, n'est pas antérieure au onzième siè- 
cle. Ils sont dans la vérité , surtout en ce qui regarde la partie de 
ce document relative aux miracles du saint; mais il me serait impos- 
sible de me ranger de leur avis lorsqu'ils prétendent qu'on doit lire, 
dans le fragment cité plus haut, Jerosolymis, au lieu A*Ineolismis. 
Us se fondent sur un endroit où il est dit que Germer, partant 
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d Angouléme, traversa la mer pour se rendre à Toulouse, iramUo 
mari, TolosanU partibus venit; mais, sans admettre avec le corn* 
mentateur Bollandiste qu'on ait voulu désigner ici le passage de la 
Gironde, ne peut-on pas considérer ces mots trandto mari comme 
ayant été interpolés par un copiste ignorant? Et puis, s'il est vrai 
que saint Germer ait été envoyé dès son enfance pour étudier à 
Toulouse et qu'il ait été fait sous-diacre à Saintes, il doit avoir pris 
naissance plus probablement à Angouléme qu'à Jérusalem. 

Le culte de saint Germer fut renouvelé au dix-septième siècle par 
Charles de Montchal , archevêque de Toulouse, qui avait été cha- 
noine d'Angouléme et abbé de Saint-Amand-de-Boixe. — Voir 
aussi sur saint Germer les Vies des Saints de Baillet, au 16 mai. 

58. — Saint Éparche ou saint Cybard. 

Saint Éparche ou Éparque {Eparchius ou Eparcus), Chipart on 
Cybard [Separcus], uatif du Périgord , vint dans le sixième siècle à 
Angouléme , où il mourut, d'après le moine Adémar, du temps de 
Childebert I, fils de Clovis , mais mieux, d'après Grégoire de Tours, 
du temps de Childebert II , fils de Sigebert. 

Grégoire de Tours parle longuement de saint Cybard dans son 
Historia eecîesiastica Francorum {lib. VI, cap, VIII), où, entr'au- 
tres miracles, il lui attribue la résurrection d'un pendu; majs je dois 
faire remarquer que le Chapitre relatif à notre saint ne se trouve pas 
dans tous les manuscrits. Le môme auteur consacre un article spé- 
cial à saint Cybard, dans son livre d» Glorid Confessortàm {cap. CI), 
où est raconté un miracle du même genre, qui n'a lieu qu'âpre la 
mort du saint , par son intercession (S. GregarU , ep, Turan, 
opéra, édit. de Dom Ruinart, Paris, 1699, iq-foi., et daos le tome II 
(p. 74 etsuiv.) du * Rectieil desHistorims de Dom Bouquet). 

Voici la liste des Légendes de saint Cybard : 

±0 — VitaétMiracula sancti Eparchii confessoris, item de Ftr- 
tutiJms ejusdem sancti Eparchii: — dans le recueil de Suritis de 
prohatis Sanctorum Historiis, Col. Agrip., ISf 71-76, 6 vol. in-loi., 
au i" juillet (Surius en a retouché le style à sa manière) ; — dafis 
les Vitœ SS. Patrum, etc., ad appenUcem, Lugd., ie&» , in-^M.. 
deGonon (d'après le Bréviaire et d'anciens manuscrits de l'abbaye 
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de Saiot€ybard, mais avec des relraneliemeuts ) ; — dans le tome I 
(p. 967 etsulv.) àtBÀeta Sanetarumordlnù S. B§nêdieii, Pariiiis, 
1668-1701 , 9 ▼. in-fel. , de i. Uabilloo ; — dans le tome 11 (p. S19-fi5) 
àehNovaBibliotheea MSSJibrorum, Parisiis, 1657, fivol. in-fol., 
du P. Ph. Labbe (d'après le Saoctoral de Bernard Gnidonis et d'au- 
tres MSS.) ; — et enfin , cum êommmtario J.-B. SolUrU, dans k» 
Aeia Saneionan des Bollandistes^ au V juillet. 

Quelques critiques regardent cette Vie comme authentique, parce 
que l'auteur s*exprime ainsi dans son préambule : cum hœe qum 
Hxtro sub oeuliê omnium fuerint peraetn; mais on sait que c'est 
une façon de parler souvent employée par les légendaires du moyen- 
âge, pour donner un certain air de vérité à leurs récits extraordi- 
naires. Pour moi, je crois tout simplement , et j'oserais presque l'af- 
firmer contre l'opinion de Dom Rivet {Hiêt. littèr. de la Fratieê, 
tome ni, p. 407 et suiv., et tome VI, p. 499 et suiv.) , que cette Vie 
est celle que l'Historien de nos évéques et de nos comtes (voir Art. 18) 
nous apprend avoir été composée par notre prélat Hugues I : âleitur 
etiam de prœdicto paniifice quod Vitam beaii Eparchii scrip$erit. 
Elle me paraît du moins être sortie de la même main que la légende de 
saint Ausone que j'ai cru devoir lui attribuer plus haut (voir Art. 55). 

Les Leçons [Lectiones) de VOrdinarium du monastère de Saint- 
Âusone (voir Art. 51) , relatives à saint Ëparche , sont à peu près 
composées de phrases et de lambeaux empruntés à Grégoire de Tours 
et à la légende que je viens de mentionner; mais il y a dans le Car- 
tulaire manuscrit de l'abbaye de saint Cybard un fragment d'une 
Vie de notre saint (Vita heati Eparchii) que je ne retrouve ni dans 
rOrdinarium de Saint-Ausone, ni dans la légende imprimée. 

2* — La Vie de êainct Éparche, in^" de 16 pages, sans date, 
sans nom de lieu ni d'imprimeur, mais paraissant imprimée dans la 
première moitié du dix-^ptième siècle. 

Gomme je n*ai vu que l'exemplaire qui appartient à M. John 
Bolle, avocat à Angoulème , je ne puis affirmer si cet qiuseole doit 
avoir un fronlispice pour être complet ; mais rien ne paraît Tindh- 
quer. La vie commence ainsi : S* Eparchim, DnigairemevU Cf^ 
hard, etc. ; elle remplit 15 pages , et elle est suivie de quatre Hym- 
nes latines et d'une Oraison aussi en latin en Thonneur du Saint, 
ainsi que d'une Hymne sur saint Martin. 

Paul Thomas a composé à la louange de saint Éparche une autre 
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Hymne latino , qui ne so trouve pas ici. Voir * PatttTThomœ IShgo- 
lismenmpoemata, Ângouléme, i640, iD-8% et éditions antérieures. 

5*— Vie de S, Éparése (lisez Éparche), vulgairement S. Cy- 
bar d^Angouléme; Paris, i&ft3 , in-^\ 

Celte Vie , citée dans la Bièlioth, hi$t. de la France (tome 
IV, suppi, n° 12,592), est peut-être la même que la précédente. 

Saint Cybard est mentionné dans le Martyrologe d'Usuard {^Mar- 
tyrologium Ueuardi monachi, édit. de J.-B. Sollier, Anvers, 
1714, in-foU); et sa Vie se trouve, an 1" juillet, dans le recueil des 
Vies des Saints du P. Fr. Giry , Paris , 1719 , 3 vol. in-fol. , dans 
celui d'Adrien Baillet , et dans d'autres ouvrages du même genre. 

Le monastère de Saint-Gybard se vantait de posséder , parmi ses 
nombreuses reliques , celles de saint Grauld [Gradulfm ou Gra- 
tulfm) , jeune-homme que , d'après la légende , saint Éparche au- 
rait ressuscité. 

59* — Saint Amand. 

Saint Amand [Amantiuson Amandm)^ natif de Bordeaux, dis* 
ciple de saint Cybard, se serait retiré, dit-on, dans la forêt de Boixe 
{de Buxid), où il serait mort vers l'an 600. Grégoire de Tours et 
les anciens Matyrologes n'en font aucune mention. 

L'abbaye de Saint-Amant-de-Boixe, conservait sans doute sur 
son patron quelque légende particulière que je ne connais pas ; je 
me contenterai donc de renvoyer aux Histoires générales de la 
Province et du Diocèse, et au Propre de 1655 (voir Art. 54). 

60. — Saint Salve et Saint Supéri. 

Saint Salve, Sauve ou Sauge (Sa^t)îtM),évêqne d'Angoiilême , et 
saint Sux>éri ou Ëxupéri (Superius), son disciple, furent assassinés à 
Valenciennes, vers Tan 801. Il est parlé de saint Salve dans Usuard 
{*Martyrol, Usuardi, Antuerp., 1714, in-fol.) et autres matyro- 
logistes, et dans le chroniqueur Sigebert (* Sigeherti GembL 
Chron., Parisiis, 1515, in-4<'). Mentionnons les deux pièces sui- 
vantes : 

10 — vita saneti SaMi episcopi (Engolismensis) et martyris. 
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eum Commmtario GodefridiBenêchenii; — daosles Acta ^ancto- 
rtm desBollandistes, aa 26 juin, et en partie dans le tome III (p. 
646 et SUIT.) du * Recueil de$ HUtoriens de Dom Bouquet. 

9^ — De eaneto Salvio et Superio ejus ditcipulo, apud To- 
kneenoê, — dans les Acta Sanctorum, au même jour. 

61. — Saint Gautier. 

Saint Crautier (Walterim, GuaUeriui on Galteriw), premier 
abbé de Lesterps en 1052, mourut le il mai 1070. 

Sa Vie fut écrite immédiatement après sa mort : Vitaheati Gual- 
terii ahhatis et canonki Stirpensiê, auctore Marbodo, Andega^ 
WMï archidiacono (posted Redonenii episcopo). Elle figure dans 
les Acta Sanctorum des BoUandistes, au il mai. 

On trouve aussi une Vie de saint Gautier dans VHistoire sacrée 
âe la vie des Saints principaux, etc, du diocèse de Limoges, par 
J. Goliin, Limoges, Martial Barbou, 1672, in-12, et une autre dans 
l'ouvrage du même auteur intitulé : Florilegxum sacrum Lemovi- 
emse, Lemovicis, 1675, in-i6. Voir encore les Vies des Saints 
d'Adrien Baillet, au il mai, et autres recueils du même genre. 

[Gomme je ne connais aucune pièce particulière de quelque 
authenticité et de quelque importance à signaler sur les autres 
Saints de notre province , je me contenterai de renvoyer à la Ta- 
hlettehagiologique donnée par M. Tabbé Michon (* Statist. monu- 
fnent. de la Charente, p. 105), ainsi qu'aux traditions locales qui 
pourraient la compléter. ] 

62. — Personnages morts en odeur de sainteté. 

On n a pas manqué dans tous les temps de faire passer un certain 
nombre de personnages , et entr autres notre comte Jean , dit le 
fion , comme étant morts en odeur de sainteté. Mon intention n'est 
pas d'en donner ici la liste , et je ne fais cet article que pour avoir 
l'occasion de cataloguer les deux ouvrages suivants : 

4"—* Vie de Vietorine de GalardrTerrauhe, décédée à Paris, 
ei^ odeur de sainteté, le 8 fémier 1856; Paris, 1858, în-i2, et 
nouv. édition , ibid. 1840, in-12. — Cette demoiselle a vécu plu- 
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sieurs années à Ângouléme , où son père a été le demier Gouver- 
neur de rÉcole royale de Marine , de 1825 à 18SM). 

2* — * Vie de Rose-Françoise Gilbert des Héris, morte {à Ar^ou- 
léme) en odeur de sainteté le% Janvier 4840, suivie de Lettres 
spirituelles et de Notices écrites par elle-même, par M. l'abbé Mi- 
chon , supérieur (alors) de l'École de La Valette ; Paris (Angouléme, 
impr. de Reynaud), 1841, in-12. 

(La suite à la prochaine livraison du Bulletin.) 
EusÈBE Castaigne, 

Bibliothécaire de la vliie d'Ângoaléme, 

Secrétaire de la Société Archéologique et Historique 

de la Charente. 




Vu et publié par nous Secrétaire de la Société^ 

EusÈBE Castaigne, 
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riques du Château de La 
Rochefoacaald ,.. \%% 

M EliSÊBE CASTAIGNE, Secrétaire : — Essai d'une Bibliothèque 

Historique de l'Angou- 
mois 24 

— Introduction «4 

— § I. — Description géoé- 
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— 8 II. — Histoire généra- 
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d ry (avec Lithographie) ... 50 
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les guerres des Anglais 310 

V HbbéJ.-H. mCHOR : — Lettre sur les Fouilles deChassenon 

{Ca$sinomagu$) 71 

I TfôJIIÈRI: — Lettre sur les Députés de rAngoamois aux 
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ERRATâ. 



Pag. 55, lig. 4, au lieu de 1834, lisez 185d. 

Pag. 57, art. 16, lig. il, au lieu de dans les tomes VI (pa^.225). 

etc. , lisez dans les tomes H (pag. 874), VI {pag, 225) , etc. 
Pag. 40, art. 18, lig. 12, au lieu de 1758-40, lisez 1758-1840 
Pag. 97 , lig. 22 , au lieu de Gauld, lisez Bauld ou Baud. 
Pag. 98 , lig. 5 et 6 , au lieu de dix-septième , lisez dix-huitième. 
Pag. 101, lig. 2 (dans quelques exemplaires seulement), au lieu de 

1644 , lisez 1654. 
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BULLETIN 

NLASOCIÉTÉARCIliOLIfiiP IT IISIIUQUI II LA CEAttNTI. 

iMklU&. — imttSmKixt. 

MEMBRES DU BUREAU 

Poar l'Année i94«, 

ÉLUS DANS LA SÉAI4CE DU 5 DÉCEMBRE 1845, 

D'après les règles prescrites par Tarlicle S do Règiemenl. 

Président : Charles de Ghancel ^, juge au Tribunal civil 
d'Ângouléme, et membre du Conseil muni- 
cipal. 

Vice-Président : Zadig Rivaud*, maire de la ville d'An- 
goulême. 

Secrétaire : ëusèbe Castaigne, bibliothécaire de la ville 
d'Angoulême. 

Secrétaire-^idjoint : Paul Sazerac de Forge. 

Trésorier : Alexis Callaud , négociant, juge<suppléant 
au Tribunal de commerce. 



Ont été nommés dans la séance du 22 août 1844, en 
vertu de Tarticle 17 du Règlement : 

Conservateur du Musée : John Bolle, avocat. 
Conservateur-adjoint : Trémeact de Rochebrune. 
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EXTRAITS 

DES PROCÈSrVERBAUX DES SÉAMCES DE LA SOCIÉTÉ. 

SÉANCE DU 2 JANVIER 1846. 
M. DE Chancel , Prétident, occupe le fauteuil. 



M. Dupaiii^ ancien professeur, fait hommage à la So- 
ciété, pour son Musée, d'un Anneau d'argenl trouvé il y 
a plusieurs années dans les fouilles qui furent faites dans 
le cloître de Sàînl-Pierre. La Société vote des remercie- 
ments à M. Dupain. 

M. Bennassi-Desplantes communique une copie au 
pastel d'un tableau a Thuile de sa composition , représen- 
tant Germain Pilon et les trois Grâces qui lui servirent de 
modèle pour son admirable groupe. M. Bennassi annonce 
qu'il est dans Tinlention de faire lithographier son tableau 
et de le dédier k la Société j la Compagnie s^empresse 
d'agréer la dédicace qui lui est offerte. 

M. Zadig Rivaud dépose sur le bureau plusieurs des- 
sins dus k son crayon et représentant divers détails d'ar- 
chitecture du château de Bouteville, l'église du prieuré 
> de ce ménie Heu , le clocher de l'église de Ci vray , et la tour 
octogone qui surmontait le sanctuaire de Féglise de Char- 
roux. La Société remercie l'hononiblc Vice-Président de 
sa bienveillante communication . 
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M. fe Présideol donae leotiire d'une circulaire de M. le 
MiDislre de l'Instruction publique, relative aux recher- 
ches historiques et à l'étude des monuments anciens. 
Cette circulaire est suivie d'instructions qui ont pour bot 
d'amener toutes les Sociétés savantes et toutes les per- 
sonnes qui s'occupent d'archéologie, à suivre la même 
classification et ^ employer les mêmes mots techniques, 
afin de donner de l'unité aux travaux et démettre le gou- 
yernement k même de les centraliser. 

M. E. Castaîgne annonce qu'après de longues recher- 
ches il a découvert la maison où est né le célèbre Balzac; 
il donnera communication de son travail h la prochaine 
séance. 

M. Bolle, conservateur do Musée, rend compte, tant 
en son nom qu'en celui de son collègue, de ce qu'ils ont 
fait ponr la disposition et la classification des objets qui 
y sont déposés. Il annonce qu'il tiendra un registre d'or- 
dre, sor lequel le nom des donateurs sera inscrit en re^ 
gard de renonciation des objets qu'ils auront offerts , 
afin qu'en cas de dissolotion de la Société ces objets pois* 
sent être rendus k leurs anciens propriétaires. M. le Con- 
servateur donne ensuite la liste des divers morceaux qui 
ont été envoyés au Musée par plusieurs sociétaires, no- 
tamment par MM. Âbadie, E. Castaigne, Navarre et Paul 
Sazerac. 

M. Tesnière, député de Barbezieux, annonce qu'il est 
an moment de se rendre k son poste , et qu'il fera tous ses 
efforts, soit auprès de M. le Ministre de l'Intérieur, soit 
auprès de M. le Ministre de l'Instruction publique , pour 
obtenir des allocations ou des encouragements en faveur 
de la Société. La Compagnie, par l'organe de son Prési- 
dent, vote ded remerciements h Fhonorabte député. 
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SÉANCE DU 6 FÉVRIER 1846. 



M. DE Chancel, Président , occupe le fauteuil, 

M. le Président donne lecture du Questionnaire du Co- 
mité historique des Arts etMonuments, et en propose l'in- 
sertion dans la prochaine livraison du Bulletin. La So- 
ciété adopte cette proposition. 

M. Castaigne donne lecture d'un mémoire très déve- 
loppé, contenant le résultat des recherches qu'il vient de 
faire pour découvrir la maison où naquit notre célèbre 
compatriote Jean-Louis Guez de Balzac , et fixer en même 
temps la date de sa naissance sur laquelle les biographes 
ont erré jusqu'à ce jour. M. Castaigne rectifie une légère 
erreur relative à la date de la mort de l'illustre écrivain; 
rappelant ensuite ses nombreux bienfaits envers les pau- 
vres, il dépose sur le bureau une plaque de cuivre sur la- 
quelle sont énoncées les donations faites par l'auteur du 
Socrate chrestien k l'Hôpital Notre-Dame-des-Anges de 
la ville d'Angouléme. M. Castaigne désirerait que celte 
plaque, qu'il a trouvée dans le bureau des hospices , fût 
replacée dans un lieu convenable et exposée aux regards 
du public, comme elle l'était avant la révolution. 

L'auteur du mémoire demande qu'une Commission 
soit chargée d'examiner l'authenticité des titres sur les- 
quels il s'appuie , afin de donner plus d'autorité k ses 
conclusions. MM. A. Callaud, de Chancel, de La Tran- 
chade et Zadig Rivaud sont nommés membres de cette 
Commission, qui s'occupera également des honneurs 
qu'on pourrait rendre a la mémoire de Balzac. 

M. l'abbé Brunelière, chanoine-arcbiprétre de la cathé- 



Digitized by 



Google 



9 

(Irale, offre a la Sodëté, pour son Musée , un reliquaire 
d'étaio trouvé dans le massif du mallre-autel de Tégiise 
des Capucins, kTépoque de la construction de la caserne. 
Ce reliquaire renfermait, avec des reliques qui ont été 
dispersées, un petit morceau de parchemin , signé d'An- 
toine de La Rocbefoucauld, évéque d'Angoulème, et por- 
tant la formule latine de la consécration de l'autel, ainsi 
que la date du i8 octobre i615. La Société vote des re- 
merciements k M. Tabbé Brunelière. 

M. Abadie offre également pour le Musée la reproduc- 
tion en plâtre d'un chapiteau roman de la cathédrale. 



SÉANCE DU 6 MARS 1846. 
M. deChancel, Préiident, occupe le fauteuil. 



M. A. Foucaud , fait don au Musée de plusieurs mon- 
naies romaines, dont une partie a été trouvée en Algé- 
rie, dans les ruines d'Hippone. La Société témoigne sa 
gratitude à M. Foucaud. 

M. le Secrétaire , lit une lettre de M. le marquis de La 
Farequi avait été prié de donner des renseignements sur 
une pierre tumulaire mise k la disposition de la Société 
par M. Robert , maire de Tusson. Il résulte de la commu- 
nication de M. de La Fare que cette pierre ne paraît pas 
remonter k une époque très reculée, et qu'elle offre peu 
d'intérêt sous le rapport de l'art. La Société vote néan- 
moins des remerciements a l'honorable membre et à M. le 
maire de Tusson. 
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M. le curé de Gliazelles annonce qu'il enverra au Mu- 
sée un chapiteau a feuilles d'acanthe, trouvé dans son 
jardin. 

M. Castaigne communique une lettre qui loi est adre^ 
séc par M. Edouard de Livron, dont le but principal est 
de demander qu'on érige uneslatue à Balzac. Cette lettre, 
accompagnée de considérations historiques dignes d'inté- 
rêt, est renvoyée k la Commission nommée dans la pré- 
cédente séance. 

M. le Président donne lecture d'un Mémoire manuscrit 
sur les antiquités de l'arrondissement de Confolens , com- 
posé par M. Deverdillac, ancien conseiller k la cour 
royale de Limoges. La Société décide que la partie de ce 
Mémoire relative au bourg de Brillac, sera imprimée dans 
le Bulletin. 

M. le Préfet, qui assiste k la séance, annonce k l'as- 
semblée qu'il vient d'obtenir un crédit de 10,000 fr. pour 
la restauration de l'église de Charmant. 

On procède k la nomination de nouveaux membres. 
Sont élus k l'unanimité des suffrages : 

Membres titulaires. 

MM. Bbllamy (Henri), licencié en Droit. 

Chavigny (Barthélémy), ancien employé civil de la 

Marine. 
Lecourt-Fongarnière (Edouard), négociant. 
ViLLATE (Jean-Baptiste-Ferdinand), sous-directeur 

de l'École normale primaire de la Charente. 

Membre correspondant. 
M. Pressag, sous-bibliothécaire de la ville de Poitiers. 
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SÉANCE DU 3 AVRIL 18*6. 
M. DE Ghârcbl , Priiidmt , œeupê le fauinM. 

M. le Président annoDce qu'on vient de découvrir dans 
l'église de Montmoreau , actuellement en restauration , 
une ancienne peinture d'un écusson des seigneurs de ce 
lieu. 

M. de Chancel lit un mémoire sur la Peinture sur verre, 
extrait d'une brochure de M. Bontemps, directeur de la 
fabrique des verres et vitraux de Choisi-le-Roi , intitulée 
Peinture sur verre au XIX' siècle ^ la Société vote Tin- 
sertion de cet extrait dans le Bulletin, 



SÉANCE DU 8 MAI 1846. 

M. DE Chancel , Président, occupe le fauteuil. 



M. le Secrétaire communique une lettre qui vient de 
lai être adressée par M. Tesnière, dans laquelle l'hono-* 
rable député annooee qu'il a suivi constamment la de* 
mande d'une subvention pour la Société ; mais que M. le 
Ministre de l'Instruction publique ne pourra faire droit k 
à cette juste réclamation que lorsqu'il aura obtenu le cré* 
dit de 60,000 fr. qu'il demande au budget de 1847. On 
a assuré du reste à M. Tesnière que la Société sera favo- 
blement traitée dans le rapport que M. le Ministre pré« 
sentera au Roi vers la fin du m<HS de mai. On est très 
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porté, dans les chambres et dans les bureaux du ministère, 
pour les travaux des compagnies savantes; on espère sur- 
tout beaucoup du système de concentration adopté par 
M. le Ministre de Tlnstruclion publique. La Société vote 
des remerciements k M. Tesnière. 

M. le Secrétaire et deux autres membres proposent de 
décerner le titre de membre honoraire k M. Bouillaud, 
qui, dans une lettre particulière adressée k M. Gastaigne» 
a manifesté les plus vives sympathies pour les travaux de 
la Compagnie. La Société s'empressera d'inscrire le nom 
de M. Bouillaud sur la liste de ses membres hono- 
raires. 

M. Castaigne lit une Notice sur le sculpteur Jacques 
d*Angouléme, qui eut l'honneur de l'emporter sur Mi- 
chel-Ânge, dans un concours solennel, a Rome, en l'an- 
née 1S50. Cette Notice, qui avait déjà été insérée dans les 
Annales de la Société d'agriculture et dans le Charenlais 
du 30 novembre 1842, a été revue et modifiée par son 
auteur, et' complétée par les observations que vient de 
faire M. l'abbé Texier sur un monument funéraire orné 
de bas-reliefs , qui décore le pourtour intérieur du chœur 
de la cathédrale de Limoges, et que les traditions locales 
attribuent k Jacques d'Angouléme. La Société vote la 
réimpression de la Notice de M. le Secrétaire, ainsi que de 
la description d'un bas-relief remarquable , donnée par 
M. l'abbé Texier, dans un mémoire sur V Étude de Vart 
Limousin y inséré au Bulletin de la Société archéologi- 
que et historique nouvellement fondée a Limoges k l'ins- 
tar de celle de notre ville. 

M. Castaigne annonce k la Société que M. Benjamin 
Galzain vient d'entrer en correspondance avec une per- 
sonne influente de Paris, pour la prier de faire des rc- 
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cfaereheft suivies sur ce qu'aurai pu devenir la belle statue 
de FAutomne de notre sculpteur, que Biaise de Yigénère 
et Jo]es<]|ésar Boulenger affirment avoir admirée dans la 
grotte du ch&teau de Meudon. 



SÉANCE DU 5 JUIN 1846. 



M. i»£ Ghancbi. , Préiidmt , occupe U fauteuil. 



M. Castaigne, Secrétaire, dépose sur le bureau une 
esquisse de moyeune dimension du buste de Balzac, duc 
à M. Henri Magniant , né à Angouléme , élève de 
M. Rude ^ cette esquisse obtient les suffrages des membres 
présents k la séance, et l'assemblée émet le vœu que la 
Commune souscrive pour la plus forte partie des fonds qui 
seraient nécessaires pour l'exécution d'un buste de gran- 
deur naturelle , et pourraient être complétés par une 
souscription des membres de la Société et des amis de 
la gloire du pays. 

Trois membres de la Commission administrative des 
Hospices, qui assistent à la séance, font connaître k la 
Compagnie que cette Commission est dans l'intention de 
faire la demande k M. le Ministre de l'Intérieur d'un por* 
trait de Balzac , destiné k être déposé k l'Hôpital, dont cet 
homme illustre a été l'un des bienfaiteurs; mais sur l'ob- 
servation d'un membre de la Société, les honorables mem- 
bres de la Commission des Hospices pensent qu'un buste 
placé dans la salle de leurs délibérations aurait: quelque 
chose de plus solennel , et ils promettent d'insister auprès 
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>( à ÀDgouléme en 175â (Htez 1755) avec quelques autres de son 
« illustre compagnie. Gomme en démolissant raocienne maison, 
« on fut obligé d'ôter ce méridien , le propriétaire pour la satis- 
« faction du public fit faire celui qu'on voit aujourd'hui. » 

Les Conseillers mentionnés par M. Desbrandes sont ceux qui fi- 
gurent sur la plaque d'argent trouvéedans les fondements du pilastre 
qu'ils avaient élevé. Leurs noms ont été presque tous estropiés par 
le graveur ; mais il serait facile de les rectifier d'après VAlmanach 
royal àe l'époque. Parmi ces noms figurent celui de D'Abcs qui 
était le nom de famille de M. Binanville, cité par M. Desbrandes 
comme étant l'auteur du cadran solaire ou méridien. Louis-Maxi- 
milieu D'Abosde Binanville était en effet nn véritable ami des scien- 
i»s et des arts» qui, dans les loiûrs de son exil, pouvait bien s'occu- 
de Gnomonique. C'est à lui que nous devons une Vue de la ville 
d'Angouléme , qu'il dessina pendant son séjour dans notre cité en 
1755, et qu'il fit graver par B. Audran. Cette Vue, devenue rare, 
fut prise du côté de la borderie de Monseigneur VÉvéque, c'est-à- 
dire du haut des Chaumes de Crage, vis-à-vis la maison qui appar- 
tient aujourd'hui à M. de Latouche et appartenait alors à l'Évéqae 
d'Angouléme. 

On s'explique facilement le séjour dans notre ville d'un certain 
nombre de Conseillers du Parlement , lorsqu'on se rappelle qu*en 
1755 plusieurs curés Molinistes eurent l'audace de refuser les sa- 
crements et même la sépulture aux personnes qui ne s'étaient pas 
confessées à des prêtres partisans de la trop fameuse bulle Unige- 
nitus. Le parlement de Paris sévit contre ces turbulents ecclésias- 
tiques avec une fermeté dont le gouvernement aurait dû lui savoir 
gré. Il n'en fut pas ainsi ; et le roi eut la faiblesse d'envoyer en exil 
les membres de cette Cour suprême, dont deux Présidents et vingt- 
deux Conseillers arrivèrent, le 12 mai et les jours suivants, à An- 
gouléme, d'où ils ne partirent qu au mois d'août 1754. La plaque 
qui fait le siijet de la présente note est intéressante en ce qu'elle 
nous fait connatlre, à l'exception de deux, les noms des honorables 
Conseillers qui se réfugièrent dans nos mur^. 

EusÈBE Castaigne. 
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RECHERCHES SUR LA MAISON 

OC NAOurr 

JEAN-LOUIS GU^ DE BAIZAC, 

m LA DATE DE SA NAISSANCE , SDB CEILÏ DE SA MORT. . ' ' 

ET SUR SES DIFFl£RKT«lt3 LEGS AUX ÉTABLTSSMENTS I^UBLICS , 

JlVn ifableaa jj^éoéalogique de U fapiiU^ Giiez de Balzac. , 



Cet éêrii ii^est poifiL^iiiie flistoine de k ym et de^ owr 
wages de Balzac , monographie littéraire et bibliogra- 
phiAtte^ue^-ie me propose de publier un jour et pour la* 
quelle j'ai rassemblé de nombreux matériaux ; c'est plutôt 
HBesiinpIeiftnqQètéaarquelqQeftparticdlariiéBpeâ^râ 
connues jusqu'à ce jour : sur la maison où naquit- notre 
célèbre compatriote, âcir la date de sa ^naissance, sur 
celle de sa mort, spr sa sépulture, et sur ses différents 
l6gsaax élablissements ipufclîes. J'ai aoeompagné le twt 
d-nnr T<Meaugénéaiagi^ de la famille GuezdeBaizac^ 
tmmé peu apparent d'un travail bien long et bien péni- 
ble. Je compte beaucoup sur rjntérêt qui s'attache à un 
nom iUu;»tre pour oser publier ces notes arides et ni^me 
^ peu désordonnées, recueillies en plus graade abon- 
dance que je n'avais lieu de l'espérer dans le début dé 
Dues recherches. 
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Où a toujours signalé notre cité comme le berceau de 
récrivain k f[fii Jl^lbesb^ vfUi ^4dit,qii'il savait un jour 
le Restaurateur de la Langue française (î), L^unanimité 
des biographes laissait néanmoins un doute dans l'esprit 
des rares personnes qui y regardent de près et n'ont pas 
tout^k-tfail rbabitude , bien commode pf^irt^nt /de jiiipr 
in têrba magistri. En effet, Guillaume -Goei , !e père de 
notre compatriote , possédait deux belles maisons, Tune 
k la ville et l'autre k la campagne. On sait, k ne pas en 
douter, quelle était cette dernière-, c'était le château, ou 
logis de Balzac, situé au milieu de la terre de ce nom (2). 
Mais la maison d'Angoulême occupait une position dont 
le souvenir ne s'était point conservé jusqu'k nos jours. On 
conçoit dès lors qu'il pouvait y avoir quelque incerti- 
tude sur le lieu de naissance de Balzac, qui aurait pu 
tout aussi bien avoir reçu le jour au château dont il 
portait le nom, que dans la maison de la ville. Il Testait 



(i) Voir la Note & du Tableau généalogique de la famille G^x 
deBalzac. 

(2) Ce château ne conserve plus depuis longtemps Tapparence 
qu'il devait avoir du temps de Balzac. U était probablement flanqué 
de quatre pavillons , les uns ï-onâs , les aatret carrés , dont il ne 
i^ste plus qu'Un seul aujourd'hai. Le .piyskge •grave inir le ftiontifr- 
pice dîe.l^dUioii petit .iMs;deâa&iire»4i|?er«M/d6 iM>tre aoteur, 
imprimée en i658 àIie|^Q,;chez J«aq Elzevijer , peut dpnner, quoi- 
que dessiné. avec peu d'i^x^ctitude , une idée de l'apcien aspect de 
celte maison de plaisance et de son site délicieux sur là rive gauche 
de la Charente , 'presqti'eti fabe du petit bott^g dé Yindelle. 

La terré de Baisse fât Vendue^ fiar André Cruaij n du nom, i Ro« 
bert Boufée , seoréCaire du roi et ancien reoQveub des tailles de l'é-. 
lection d'Angoulême. (Voir le Tableau généalogique,) 
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dODc à reebtifilbilit' Fexiisteiice aciuelié de coilë mai^- 
soa d'AngofltèHiev ou tlu ibdip^ l'ompleu^inem 4u'elle 
avâil oeeupé,' ei pat suiîe à Mehercb^r, 'dans les> registre» 
delà paPÀIsse kii^iaqu^Me elle éiai< bàlie^ l'aete de nais- 
sëikè ott^phièâl rac^eda bà)^lè^ auteur du So^ 

trài» chrestiÔBîv: ^' ' ■ ■'- • '• • 

C^tbiîlsi^dèJ^ai fM^ôcédéVettbicHe résultai de mes 
invèsligâitelis. ■ 

PaMî les -iliPèsr'i^mbtiént (]ui .m'ont {>a8^ sou§ les 
jeax, l^avengmt des Airchiv<ê6 dé)[)arle*ientales dé la 
Charbote, deeelles^de la Mairie d'Aiïgmilén^y de^cdles 
de rHOtel-Dîeu y du Dépdt des Minutes desandeBS 'Dot^t. 
res de rA^oumois et de diffërents papiers de faiiiilte, 
i'âD dessus inféressaots est l'ajcié par lequel Guillàiiine 
6Qez;sèigDeirr deBahac, et Fitaûçdis Oâez , sou fils ca- 
det, seigneur de Rcmssittes, réconâaissent et avouent 
tenir du Roi une maison en laquelle 'ils font d pré^stni 
kurdemenre..\y située en celle ville d'Angoutesme^ en 
lapa'rdis^e'de Smnt^Pàûl. Il est du reste très important 
de transcrire icrlà plus grande partie de cet acte d^aveu , 
rédigé le 27 Janvier 1644, et terminé par la signiàtiirè au- 
togràphe'dé Guttliaunie Guez, alors âgé de 91 ans, qui à 
le bofn'sews de signer '€ttej2 tout court (1)^ et par celle de 
François de Guez , son fils , qui le premier des siens se 
permet d'ajouter la particule à son npm de famille : 

tt Aujourd'buyvingt-septiesme janvier mil six cent qua- 
« rante^-quatre , après midy, par devant Pierre Dumergue 



(1) Voir kl fàcÈwwU de' cette %i^nàiut^ m Tableau généait^ 
gique. r 
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u.et. AnlhomeSousseau^ ofi^u^s ei;tab6ilii>n6 royaulx 
« 60 Ângouinois, ont ëtéprëseots et pj^raonnelieiftôfit ^ 
iç tablys en droyt GuUladne et Feançoîs de Gwk, es- 
a tnkrâ , seigneum de Ballezat (sic) H.Roaa$ifles,;Iesr 
tt ^pieb deJeura h(Hin^ Y<riM4ës^ laot'C(n]gi»iAleiii6nt que 
(c divizément, ont recogneu et advoué tenir du Roy , notre 
« swveraiB seigncRu*, àcauze de son cbaateain^doaiayne 
(( d'Ângoulesme, une maison en laquelle ilz fyiUk présent 
« leur demeiire) aveoq uqe grande basseeQQr , es^^mei^ et 
^ jardriii (^ip), le loui joiga;i^t ensemble, ayeeq mie place 
a fui.est par le dernière (istc) de ladite maison et y joi* 
<({i;aant, au dedans de l^qwUe y a à préaept quantité 
(( d'oroaeanx; icelle maison et place, sitiiéeseB.cette ville 
H d'Angoulesme^, en la croisse de Saint-^Paul^ confron- 
((tant) d'une part, k la ruhe (l) piar laquelle ou va du 
<< Marché Yieulx (2) sur les muraUk» de ladite ville, à 
<i main dextrc^ et ladite place aux Prisons royales de ladite 
u ville^ qoi fut (sic) antres foysleChasteau, et à la susdite 
i( maison et murailles de la yîUe^ d'autrepart etd'.un çosté 
<c de ladite bajssecour, suivant lesdites murailles Qostoyant 
(clejardrin desdits sieurs , en descendant de Téglise de 
x( Saint-Paul (3) vers la porte de €bandes^ ?u^y ^ ^^^ 
<c dextre, jusques au coing dudit jardrin , et dudit coing 



(i) Rue appelée aujourd'hui dès Arceattx, 

(2) La place du Marché-Vieux s'est appelée plus tard de la Pe- 
tite Hàllé; elTe se nomme actueUemeut place Marengo. 

(5) Cette église n'est plus aujourd'hui qu'une maison particu- 
lière, fprnumt l'angie de la rue îles ArbeaAx et de h rm Saint- 
Paul. 
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1 retoiraaol sôr là meMoeiDaift k une rnhetts (1) par la- 
K quelle on va defidsiès morailles^de ta ville, b la riôbt piar 
I laquelle on descend diWliiMaffQhë Vieaix k ladite parte 
«deChandes, jusqaes k iing apendde maisoD qui^par- 
fttieatàla.vefre de feu M. Jeban Robert, qoaod moyt 
«pioeareur an siège {Mré«dial de ladite ville; leprenant 
« dudU apemd , et confimitant par le coMé d'ieele; au jar^ 
ftdrin de ladilevefve el -aux denûères des maisons et 
«apends deGuiUaameLaisoé, escuier, sietr deChar^- 
« damiea« (et) de La Boatine, et des hoirs (de) fen Jac- 
Kqaes Laisné, escuîer, qvaod vivoyt advoeat au siège 
« pféaidial d'Angoamoîs , el k une eseurie appartenant à 
« la dame deCanq[iaigool (2); repuanant la première eon^ 
Hfrontaiioiide la rube par laqueDe on va dudit .Marché 
« Yieulx sur lesdites murailles de la ville, le tout k la 
« main dextre; toutes lesquelles maisons, bassecour, jar- 
K drins et escuries , autres bastiments et place , selon que 
«le tout estcy-dessus confronté, a esté composé de di- 
« vers domaynes acquis de diverses personnes et qui es- 
« toyent soubs troys divers devoirs. 



(1) U w rouie plu9 q^\in bop^. depette p^iie r«e , l^i^l foj^nç 
Utt cuiràt^^d^ plac^ à 4roi^ ie U rpa €baq4p9 (o^ 4ji^.Pi^af|d^ft) m 
^m^ud^m; .loutre ^trémité traversait l'espac? .pcc^p4 aujouiw 
4!buip#r 1q J9r4>^dfl y. A^^i^.et débonp^aii^sar le rçfnparl; 4<^ 

(^. J» ii>i trouva , çi^. tpu^ }fi9 prppfiét^irea du qii,ajrti«r ,. m- 
cim titre aomn i^^ftif ^u^ v^imfm-à»: Jeap Robert, 49 Gi^U^wi^ 
et Ja<9qiM|fs Im^ét 9i i 1 PQ^rîe appart^ant i SC^r d^Q^pajgPAl 
(ou CAOïf^igqjotl^, 4'îga<v»e 8ii fiet|9,épuri«> #t^^ dans Ja p«Mte 
rue 4es Arcc^ji» était a^eQfintfl ^ aon à la wal^Q 4? nt*^* # 
Campaignolles. 
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(( Assavoir (mc) : lagrandemaisoD^ jèivdrJii , ptvtiede 
a la bassecour et la susdite place gai co&froote aarsus^i- 
a tes prisons et mwailles de ladileville^du Seigneur barôQ 
« de La I^odebeauoour, pour laquelle :el les sùsdiljes ap* 
« parteûances estdeii k Sa Majesté, par chascunan et à 
« chascoD joor et feate dé StrMiehei arcbaoge , ia somme 
« de six sols, toor&ois de rente noble^ - directe , sagneu- 
K riale et foncière, payable dans la receptediidit domàyne 
« en cette dite ville d'Angoulesinei 

« Plus une autre pairie , et qui est ii présent ea ma- 
te seure(l) et au devant ladite église de Saint*-Pattl,av«cq 
« un petit jardrin qui a esté eonverty et fait partie de la 
a susdite bassecour, aussy acquis d'autres personnes^ qui 
K est aussy au devoir de cinq sols de rente directe., sei- 
•u gneuriale el foncière , par chascun an , jour et feste de 



(1) Cette vieille masure fpr(naj( sans doute Teinplaçemept de la 
maison où était né François Kavaillac , assassin de HéririlV,' dé- 
truite en vertu de la disposition suivante de Tarrôt du Parlement 
ÛVL 2r mïïl 16Î0 : « Ordonné- que tamaîson otiifa esié^né sera des- 
ff molie, celuy à qui elle appartient préalablement indemnisé, sans 
V'qtlè sti'r îe fonds ptiifesià â;Vî<avéiAit'ésérfe;f^ît àbf*é^bMîlfletit » {Le 
Mercure français, tome 1,^* partie, ti'ii^ VI). tint IràdHfoi^ cons- 
tante a toUfo^rs j[)lacè cette niaisim dân^là rufedes Aécêdtfïi an lien 
même indiqué par les cotifrontartlonâ ciAledSuèr'étabffèsv presqu'en 
face du chevet de Tancienne église Saint-Paul. Sur la fin dti' siècle 
dernier, on avait par tolérance laissé cofïstruirèen cet ën't^rort un 
bâtiment de peu d'importance qui continua d^êtredésigrié sou» le 
•nom àeinaUondeï(avàillac;M. Astièrl'à i^mplacé jpâr une Ser- 
vitude indispensable qui prouve que, si Angbulèmêa eu të inalhtor 
t!e produire uh régicMe , sii mémoire n'y est pas en très bonne 
odeur. ' 
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« Sami^icbel arcfaisgoy inyiWe k la suidite recepie éa 
«donityiie. 

tt Plos^ aHtre i^rfie, qui antres fojs eatoyi vèi^gsr, 
« ayant apparteau b fe» Ckilaa Bindet^ au devoir SHiaay , 
Kptf 6ba8Mn an «ta cbaseimejdîteieate de Saînl^JMbebel, 
tt de hnh deniers payable» à Sa dsleMajealé, k sa dite re- 
« eeple^ de mesme rente noble, direele^ sâipieariale et 
«foncière. 

« Tous les «osdilB detoire accumulés ensemble rêve- 
a nant à la somme de onze sols huit deniers , laquelle les- 
« diCS' seigaeurs de BaUezat et de Roussines, tant oon- 
« jointement que divisément, etc 

« ; : ;.». 

((F»t en la Ville d'Angoolesme, maison desdits ser- 
(( gDeurs, les jour et an susdits, et ont signé aînsy signé 
« en l'original : Gubz , — F., de Gcrz, — A. Rousseau, 
« notaire foy al (1).)» 

II est bon de remarquer dans êet acie l^éncmoé des 
eonfronlàtiotts, ainsi que le chiffi*e total des trois rentes 
seigneuriales , s'élevant k la somme de onze sols huit de- 
ftim^ afin de pouvoir reconnaître plus facilement l'iden- 
dité de la maison de Guillaume Guez avec celle qui sera 
menâonnéé dans les aelès postérîeufs <}ue' nous au^ns 
ocdiéîon de cîteir. 

Il paraîtra, peut-4triÇ singulier que Iea^^I(6uis Guez de 
Bdis^ ne^figttir^ pasdans. cet acte.d'aveu ^ et que ce soit 
son irèleeadeit qnii^ii copropriétaire- avec GuiHaumeson 



(i) ÀnhàMêdipartêmmialBs i^ la (^^iurenêe, lettre H , liasse 
M4, n-i. 
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père. Mais 6a conçoil 411e qotre^ittitd ÉfniU)lier ^9ii 
bien autre chose k faire que de s'occuper de l'aërniiiiflAra- 
tiofl de ses propriétés^ lui qui nous JKi avec oolère : « C'est 
(i une moequerie de a^atoîr poist d'affiûreB et d'esorire 
« autant que doute bduquiers^ d'estte un eiâf toujours 
« ooeiipé, et vu paressaix à qui ou ne permet pasttMsme 
« de dboiner les festès (1); » et qui s'écrie uiilenra avec 
tant de fierté : « A l'heure que je vous parle, 11 y a. sur 
« ma table une eenlurie de Lettrés qui atlendeat des res- 
« penses; j'en dois à des testes couronnées (S). » Nous 
trouvons en eSet que, leâS mai 1634 ^ par le contrat 
de mariage de François Gués, seigneur deRous^nes, 
avec Anne Prévéraud, notre Balzac, qui n'estait pas en 
volonlé de se inarier(3)y avait ùédé él trmsporêé k son 
frère cadet ses droicts d'àismsee et de l^itime^ qu'il 
potwQit espérer hssucixssiùm futures de GmUtiume de 
Guez et damoy selle Marie de Nesmond^ leurs père et 
' libère îommwii^^ deieunkvpris eon^mtémmà et volûntéy 
moyermantlépHivetsMimé de soiaèante milk litres y 



(i) Lettre X du UVfeXvpf«e^4ri^:4uwtopo | <te» {mêvre^ ie 
monsieur de Balzac, Paris , 16te . «vol. in-foL — Je cite tooiours 
cette édition dans le courant de mon travail. 

(2) Lettre vil du Livre XXVÎI , i^age K^oë dU totoc I. — Balzac 
dît âiflem étt parlât de lùi^iHéitae : « Il éM t^Mlèbtéi , ft^st w- 
« MJBfiiBé AacivilitBaqviifcir viqimeiitdâs quàtn iMrUtw duitioiiAe; 
« et il y avoit hier au soir sur la table de sa chambre cinquante 
« lettres qui luy demandoient des responses , mais des responses 
« êloquenrés , des féspooses 1 êslfê monCfëês, i êsrrê ïopiSês , à 
« estre imprimées. » [Dissert. XXI , page 596 du tome IL) 

(5) Voir la lettee XH ,ldu Llvn Ui (page SS du,l6mei^v P^r juger 
des intentions peu matrimoniales de notre Balzac. 
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éwi quarante^buit ititlle forent payées comptoot par It^ 
seigneur de]Wtt8$iQe8(l ). Par auile de «6t(e cession, FrM- 
^is^aprèslamott deGuîllavnieaon père(âXprend presque 
toujours le titre de seigneur de Babrâe; iàridia cfue fiateae 
lDi**mtaie fiait par se retirer dans le èhâteau de Neuillac , 
situé dans la paroisse'd'Asnières^et appartenant kM^ de 
GampaignoUes , sa nièœ, ou plutôt h son mari messîre 
Bernard de Forgues, maréchalnde^eamp des années dn i'oi. 



(1) Je n aï point retrouvé bs contrat de marrage de Fraa^ 
Gnea ; oiaia il art mentioané et analysé dans une TranHct|on , da- 
tée du 6 n^ars 1654 , que ce même Fraoçoîs passa par-dovaat 
Jalhard , notaire royal héréditaire , avec Anne Guez , veuve de 
messire Fi^ançois ï^atras de Campagno {sic) , quand viwyt, ûopi^ 
iainedu régiment des Gardes, pour régler entr^eux la soceetsion 
de ieaf^-Louis Guez de Balaac » décédé dana le mois pnécédeat. J'ai 
reproduit dans h^Tif^Veufi généalogique les signatures de FranT- 
çois de Guez et d'i4nn0 de Guez, sa sœur , apposées au bas de ceU^ 
transaction , qui se trouve au Dépôt des Minutes des anciens no- 
taires de l*Angoumois, parmi celles de Julhard. — Quant au nom 
écrit id Campagêiù, Je k trouve reproduit de phûieuro manier», 
même dans dbs actes ««HtieotH|ues. Balzao. l'écrit C(Ui^pa§nol^Cam' 
pagnole et (kmpaignole, «t sa niépe st^etantôt M. PafraedeCam' 
paignoei tant(Vt ^. de Çampaignolles. Par une inadvertance singu- 
lière , Taltemant des Réâiix , parlant dé la sœur dé Balzac , au lieu 
de la nommer «a sœur de Campagnol, l'appelle sa sœur de eamptp- 
^ne, coaidi&sHt en avait une auti« psnr la ville. (BimtieHes, pag. 
127 du tome V de la seconde édition , Paris , 1S40 , 10 vol. in-12.) 

fa) Guillaume Guez mourut le ao septembre 1650 , âgé non de 
cent ans , comme Ta écrit Paul Thomas de Girac dans l'éloge latin 
qu'il a composé en son honneur (pag. 009 du tome II des Œuwes 
ieM. de BfOMe) , ttiais seulement de 97 an^^ pufsqu'en 1642 il 
n'était que dans sa 89* année. Voir une lettre adressée par Gfril- 
laume Ows è son «I» (peur ^6^ du tomo 1} . 
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Le contrait qae je viens de dàtr^ joint aux îreles de bap- 
tême que nous transeriron&plttsbas, prrave que TaK 
lemant des Réaux (1) a eu tort de dire que fif : de Roussi- 
nés était Tainé de Balzac: ' 

François Gaez^ d'abord seigneur de Rmissi&es, puis 
iikigoeur de Balzac et de Puynle-neuviUe^ etpropHétaire 
dé la maison d'An^ulânie, eut quaire edfants mâles 
d'Anne Prévéraud , son épowe:: .GuiUauûie) André, 
Claude et François. Guillaume et François moururent 
dans, un âge peu avancé , laissant chacun, un enfant na- 
turel, le premier un garçon, le second une fille. Il ne 
resta qu'André, devenu seigneur de Baleac par la mort 
de son frère aîné, et Claude qui prit le titre de seigneur 
dePuy-de-Neuville, mais qiil devint k son tour seigneur 
de Balzac, par transaction avec son frère > en date du 11 
mai 1685(2). 

André Guez , tout en abandonnant sa terre de Baliac , 
conserva là propriété de la maison 'dé la ville, qu^il légua, 
Tannée de sa mort, aux religieuses Carmélites d'An^ou- 
iême, par âon testaipent olpgr^pb^iïu 11 juin 1|392,. daté 
de la dtadeUe deDuitkerqoe dont il était gouverneur, 
La {grosse que J'ai entreiéa maîns averti été délivi^ée am 
dames Carmélites par Jéheu', liotiairé royal réservé S An- 
goulème. Voici le'debut de ce testament et le passage re- 
latif à çettQ donation :; . \ ^ : 

<(. Au j^om deia très ââ^note ïrinÂté^ I%e.vFî^ ^^ ^^^ 



(1) HûtorieUfs^ notes d et 44^ lepag^.iSia^du tome V de la ae- 
coode éditiuii> ; . , . 

(2) Voir pour tous cm ééidh le Tabktm géMéah§i9Ufi, 
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«Eaprit;^ hh seul Uien eo tcois personnes, dans Ulo^y du- 
«içwlj^.veux vivre «toioit»*. : 

« Je André de Guez ay fait mon teslameat et I!(iy:esT 
« eiit «I signé d& ma: furoprè'iMÎn e» U f^rme.gui attit *. 
d premièrement, jerécafniiapde iboo àfnie a jiQsU*e boa 
K QicMi> impi^rant sut ^irine Mséiîeorde^ priant de tout 
« mon acBor la sain<ne Vierge ^ ma bonne msustres^e, ^ 
« m^asBBler âe4a pctitiBoticm v le .lûân hedreuxi Si«<J<^fipb( 
«St-AAdvé mon patron et tons les saisels du Parar 
« dis, etc.:.. ;.^...;....\.j.v.. ..:•........ 4.. ..*;...;....,;..•... 

« ^ , ........■...; .....;...;•,.....; . • 

« Je donne ei lègue aîix réiigienaes Gartoélitesd'Anr 
« gonlesme ma* maison située dans la paroisse deâitttctr 
« Panl d'Angoolesme, etioutesles afipairtenaneeset dé*- 
« pendancead'ieelle, è condition^ el non antjpenent,.dfe 
« donner à perpétnité^ à l'èôpitat de la Ttlle deiRuffiec^ 
« toutes les années , àèn cents livres de rente pe^ na^der 
« k FentpetieD des pauvres dsdU lieu et autres gens 
« ndeesmteuivqoî peuvent y passer; et.à condîtioii aUssy 
« qiieinon esp(MiseMèrieTittma8i(l) pourra ^ner^âam^ 
« leor m^aSiMût etH^uVdnt toutes les feès . qu'elle. yonAïa., 
<t et y auira x>né' chambré' et autire oommodité .pO!if ,s!^ 
« loger totft auinfit de/œsletpburjausiy longiQiip^ qUff^l)^ 
«votdri. yéux'jaw8y<]^eitx»iidesJesii!ebgieime^;C^ 
K tès^oieoft nMigéei'k'peirpét0ftéide:diQe^ toufri^j^^pi^ 
ft d& deoUasqu^isemâioe, les U^anîd^ïdg la siMct(^yî§.rgp 
«et un deprofundis à mon intention 



(1) Marie Thomas était fille de Paul Thomas de Giraç ,« antagçt- 
uiste de Costor dao» la fameuse querelle qui s'éleya ^ mi, 1:65^ > au 
sujet de Voiture et de Balzac. , • » • •*. 
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u f lit k la citadeUe d^ Daiickerqvé, ce Mziesme de 
(( juin mil six cent quatre-vîiigt^iiae. éigiiâ : Akbréde 
te Gmz (I).» , . . 

Ce même testament, paran plnyieors aàtree^ legâ^ re- 
ligieux , en coDiîeiit déni autres doni je ne devrais pas 
m'occuper pour le meraenl, mais qpie je fer^ coMaitre 
néanmoins, parée qu'ils ptquveDt qu'il -était héPédîtaÎFe 
patmt les membres de la famille Gtiei^ de ne pas eubtier 
les paun'es dans la^tribution de leqr patrimouse : 

<i Je donne k rHôpital-Général de la ville d'Angou'- 
« lesme trois mille livres, et aultant à celuy de Notre- 
« Dame*des*Anges de ladite ville, qne mes iîéritiens leur 
« donneront en argent ou en pactie des rente» les mnlK 
« lenres et les pins exigibles qtiî me sont restés de la suc- 
ce cession de mes père et mère. Yeux anssy<fa'une fois la 
«semaine, pendant vingt ans ^ tous les pauvres qui se- 
n ront pour lors atexdita deux hftpîtauxet antres person- 
(4 nés disent wi depro/bnctûpouirle ce(k)ade mon àme.» 

Je reviens k la maison de la paroisse, de Saint^Paul. 
l'ai sous \ts yeux deux petits Mémcnics k consnlter^ ni 
signés, ni datés, mais écrits vers 1708 «et 130d,:adressés 
par les dames Carmélites k MM; les Docteuas.de Sor- 
bonne , (A rèlatife k une difficulté quL si'ëlnit életée entre 
ces religieuses et la veuve du éanateur. (2). Le testa- 
ment, eemmè on l'a vu, laissiaâtàM'^ de Bahac ledroit 
df entrer dans là maison teiâles les fois qu^e(le le voudrait, 



(1) Archives départementales de la Charente, lettre H , liasse 

(S) Arehhœs dèpaiftemmtaiéB de la eharmie, M(re U , liasse 

yi4 , n*»» 4 et ». 
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aJDst que d'y avw une cbambre et: autre conunodité 
poor s'y k>ger tout wtant de fois eC tout aiissi losf éoDpfi 
qu'elle le v€^iidrait; mais M""' Yéqve de. Balzac prétendait 
; avoir plus qu'un droit d'enirëe et de aortie, ou de loge^ 
flieat temporaire; son oonitrai.de mariage lui disait que« 
daQ3:le ca& où eUe aujrvivnît k son mm^ elle aurait 2i 
ehoisir soft hébc^eiBfent daas la beQemaisw de lacam*^ 
pigoe pu ddfl^ cc^e de la, ville ^tet c'était pour cette èer^ 
Dièie que s.'étaH décidée. M"* veuve de BÛ^ac. Il y aivaic 
m eSèt d^k flmiB dix-sept aw; que son mari était «lé-* 
oédéi et elle, n'avait point eMore abandonné la naison; 
Bien plus, cette dame richeppmsgaaUeet pieuse^ dit ruu 
des petits Afé^ioires , en avait lait tin« mainière d'hôpital y 
oiielle retirait iouies séries de filles et femmes pauvres^ 
pour le seul plaîsic de les kger.i ce. qui ne manquait pas 
de causer beaucoup de dégradations dans la maison lé» 
goée SMTk Carmélites. J'ignore du reste si M""* veuve de 
Balzac, quji ne dut pas tarder à mourlf, eonltDua de Tba^^ 
biter jusqu'à son décès; toujoursest-îl que les religieuses 
ne s'inslallèrcint point dans «ce logeanent^ qui pourtam 
leocravait été donné dans rints»tîon de leur pre^tuner line 
habitation commode. Privées des fends considérables qui 
leur auraient été nécossaîres pour le: convertir en commua 
nauié, elles conservèsent leur aoiéien domicile^ etse^sop-* 
tentèrent de louiur la maisenqui leur avait été iëguée^ se 
fadlitant aînai le paieaieotde la realte de deira cents li- 
vres à l'hôpital (te Ruièc, qui^ où t'a vu plus haut, leur 
avait été imposée par le testament du seigneur de Balzac. 
Je trouve un acte, reçu par Bernard et Filhon , notai- 
res royaux kAngouIéme, et daté du 11 avril 1736 , par 
leq|iiel les religieiises Carmélites reeennaissent que cette 
méiBe maiseia iavec ses dépendances est mouvante de mes^ 
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aire lem de Lu Rocbeibaeabld 5 «hératter'^ sâgnettr de 
^om^y}hâit^icçVI»Pù{9ie)^^ei »M&i im^^ comme 
èngasjkU\(iu^4otnmn&4ï( roVy 'âttidevôir^de'onjsei^oli? 
kuiêdàniBrs'dè f^ie)$)8â}néitd*lir^ iK>mm»é%A\^ k^aAk 
pieiitiôiHiéedanS:> r^le'd^artô* 4ô 6ttMbiiÉi6'^^ 
Gdiazv®^ I^Tajbile^ «ottiiûé dè$iefdi»tiîè)^é,>àk:èa^|iife}èitr de 
fiâta 4d tSaiM«Michel/ iLeB^tioàfh^tifAlkytis^ q«â je tdis 
uaàserine, som ^àleisieQt le^r iâëâie6i9iietJkMiS''r{idle4u 
SfZvpmier 1644-, et il n'y a p6uir âfftiap dire de^^bange^ 
daiiS:tôs termeg du <Mut(â àete, 4ftfe fes )aài|iâf dès p^âs- 
seiiBa.ideft ptopriéléfr v^AlkÉ^,' ie4qtiéHe9' ataiedt aussi 
passé âafis4eBôiLveH^s lÈiaiBd:^ 
. :ie Par devant les ftotaii^ -réyÂiii k AttgMtéfiie t^oilssi- 
^ gBés^ (mtélé presses les dâiiiies^pritore^^B^^^ 
n prémi^e et seKsoiiâe'dépÉtÉitaîréd du éimViBbt des dàanes 
<c religieuses (^rméilles^e' cette 'ii^lte^d'AiigouIêaie, les- 
ttiquieUes ont redMHia e^ redoàdiaissént pa^^éâ présentes 
n^ posséder < ime mar^M , '<îôur ei jardiri et <lë(^adànces , 
fc.enseiDble^ihe.plaee i^m^ëstau'èsvMt'dè ladilé maison, 
K isitnée ^ea jeette ville d' Angouiiftme , f ai^Oisse de Saint- 
« Bau4,>letout ayant cl-40f&nt af^iai^nu à^effbnlNiiies- 
icrsire iAjadfé de-Guec; <^faeva)fiBry seigneur de Balzac, 
u.gcnavernear de là eitàdellt^ de GiMj^^iie^ c^t^ar^tû^lé- 
di^é) au« coUTéntdeBdites dniiQès pâr^ soa* tèstamenf du 
(iOfiKeju&iinil six cent quatAH^ngt^cnne.^ 
: a ûoDfroBtanl ladite maisoûiewr qt jârdinv F^^ lede- 
a:tvdnùet.pac'qa.bollt,îk ladite pla^<èt^lâ rQp(i)par la- 

■■ l .. tO i . . i i ■>... ; I. ; J . » '^ — i-J — ^ . . .. i l . 'i '- V. ?i > ' — ^i— : 

: , î- ' ,.!■•; î •'. .■> *'" : • = ' ''* •«' ' • - * ' 

' (i) La pai-tl» hiféfrttfre dé h pïaclEfdfe^ disons et le' rèftpàrt 
étai^pt, alor^ Meuvent resserrés' qa'on leur donnait le*iiomdertie. 
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K(]«eUè oil.desoéftd de r^gKse de Saiiii*Paul h l'aocienDe 
( porlé deGhiindes^ k main dr<«le ^ 

u Sur le derrière^ 4iu (îairdvi et bâtiment^ du ôieur Bojb^ 
Meata^iavaoài) nàe- petite: r«e enure deut^ au jardin du 
K$iéuf:de La Touche, de Cbaix, et aux mattoiif et bàU- 
« ments .el iécbrie du aiçur de Yiliau ti^eyi^ et autres (4 ). 

K Ëtipar le bout, oà.il y a uiieiporte dfeotfée « à la pe- 



(i) Je répétèrâr ee que j-ai dit plue bout (page Si) , qiie je- n'ai 
tfowàaucuri {titre un [ieu antiai sur les maisons désignées dans 
cet acte d'aveu. J[ei ferai, seulement observer que la maison, portée 
ici comme appartenant au sieur de Yillautreys (ou Yilloutreys) , 
est là même .que celle qiii, d'après les confrontationsdé l'acte du ^ 
janvier 1641 , était là pi'cfprfétè'tle^boirsdè Jacques LaHié, c'ést'^dt* 
dire des VillclUt#eys , par soite de raHieroce èontrftctée dés iG2ef 
eotre Jacques de Vilioutreys et. uQie damoiseUe Lalaé. Il ue. fau- 
drait donc, pas . pherdier ailleurs la maison où Louis .XIV encore 
enfant logea ^ depuis le 25 jusqu'au 28 juillet 1650 , lorsqu'on le 
menait à Bordeaux pour essayer d'apaiser les frondeurs par saf pré- 
sence. Nous savons en effet que cette maison appartenait à M. de 
Yillautreys,. jet i}u'elle .était située dans la paroisse Sain trPaul, près 
la Petite Halle (aujourd'hui place Marengo). C'est peut-être la même 
qui est mentionnée dans les confrontations d'un acte de bail du 
17 avflriry» ; que je dtérWîpluS^toîû (page ftft), Comme- étarit 
cèUie ûû ^w Doitiiofifel , jyroéurëAt^ au'siége préiiidtàl d^Angou-^ 
létne.'U/Ëddtiarà'âe Lt^t^n en est actUelKmnÉit le prèpnrlétâfvé.' 
J'avais èrû jusqu'ici, avec plusieurs pei^nne^tinstriiites « et je Vài 
méme^imprîmé ^It^iâateur Ânffoumoisin , Angoulême,- 1858 , in- 
18,'p;:64),qae 1» maisinde N. deViUontreys était l'I^el ilë la Ta^ 
ble-Royale; mais de nouveaux renseignements m'ont fait connaître 
q[Q« cet bôt^'apimneniiit à l'illustre familt&'Nesmond, dont les 
armes se voient encore à la clef de voûte du grand esëalier. • ' ' 

Urie Lettre écrite 'SOUS te ûom der Girard et conservée parTal- 
lemant des Réaux {Historiettes , art. Balzac) , nous apprend ^ne 
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atileraeparlaqàetteon ^de ia cita4elie^etdu derri^e 
« de réglise de Saint-Pa«l h la grande rue qui cradait du 
<r Cbàteau à la porte Saiiit*M artial , k main ganébe. 

<i Bt ladite place ceâfironted'uii côlé au devant de ht- 
n dile tBaîson, d'autre côté ao deraiil; de ladite citadelle 
« etauxden niea qui sont k cbaqaecété de ladite cita-* 
R délie, par un bout à ladite me par laquelle ou {descend 
« de l'église de Saint-Paul k ladite place, et au jardin du 
((«ieur Rivaud, procurair, qu'il a acquis de Messieurs 
(( de la Maison de ville , et par autre bout aux murs de la 
K ville d'Angouléme ♦•.... (1),» 

Je trouve aussi deux ^aittauoes d0 la rente seigneu- 
riale de onze sols hnit deniers^ l'une du SaVrfl 1736, 
lignée de M. de Momont, et l'autre du 7 avril 1749, si- 
gnée de M. d'Argeuce, qui avait succédç k, M. de Mo- 
aK>Bt «D qualité d'eugagiste du domââne du xm (2). 

Le dernier locâlairode la maison des dames Garméij* 
tes a été M. Claude Ogerdîas, conseiller du Hoi et nnaî- 
tre particulier des eaux et forêts de la province d'An- 



)a reina-iBère Anne d'Autriche, qui accog^pagodit son fils « or-^ 
donna à M. 4â Sai$Uot, nmUre 4fs çirit^onips, de ia loger 
ém$ kl «laiMm 4$ M. de Bnhum (o'«9M-^ra ..de (Griiin^wsift 
Guez) , «t Tallemaat d» Maiax.ajDttie.cft nott : cjCe a'ert fM la 
« ipramîère fois que la Cour a «eoi^ié^^QUt oiaiaou. » Oa .wm en 
cflfet plus \m (pag. 4i etauiv.) que Maifiede Médioîagriivait.dôiâ 
demeuré. 

, (!) Arcléfiee dépapMmevUab» de la Chm^ea^.^ .leitti!e:H, liasse 
514, n~8etS6ia. . . , 

(9) Archiva dépar.tement^ike de ki Chturenie, letu» H , liasse 
5i4,.n«'7eK9 
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goumaîs. Le bail par lequel ii tenait cette maison dea 
dames Carmélites est daté du 17 avril 1775, et je crois 
encore utile de reproduire le texte des confrontations qui y 
sont indiquées. La maison en question, est-il dit dans 
cel acte, confronte « au nord, à la place de la Citadelle ou 
«des Prisons royales et aux remparts de la ville, la rue 
« entre deux ; au levant et au midi , k une petite rue par 
«laquelle on va desdits remparts k la rue de Cbandes, 
«sur main droite^ au couchant, k une autre petite rue 
« par laquelle on va de ladite place de la Citadelle & la 
« place de la Petite-Halle, sur main gauche, et aux b4- 
« (ioients de plusieurs particuliers*, encore au midi, aux 
« maisons du sieur de La Touche de Chaix , du sieur Do- 
«montet et autres (1).» 

Mais l'heure de la révolution a sonné. Le gouverne- 
ment d'alors s'empare des biens de toutes les communau- 
tés religieuses; et la maison des ci-devant Carmélites, 
toujours désignée par les mêmes confrontations, est ven- 
due, le 25 thermidor an III, comme bien national, k 
H. Augustin Marchais de La Berge, qui la cède k son 
tour, le 25 prairial an X, k M. Jean Astier, receveur-gé- 
néral du département de la Charente. 

La vieille maison des seigneurs de Balzac, k laquelle 
on n'avait probablement fait aucune réparation depuis 
la mort du gouverneur de Dunkerque , tombait véritable- 
ment en ruines; le nouveau propriétaire , qui ignorait du 
reste quel souvenir glorieux se rattachait k cette antique 
masure, ne balança pas de la jeter par terre, en n'en con- 



(i) Papiers de M. J. Astier, ancien receveur-général des finances. 

3 
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servant que les fondements, sur lesquels il construisit la 
belle maison que nous connaissons tous , et qui peut en- 
core, d'après ce que m'a dit M. Astier , nous donner une 
certaine idée de la distribution et de l'orientation de l'an- 
cien logis de la famille Guez (1). 



Nous avons donc retrouvé , d'une manière certaine et 
par un enchaînement non interrompu de pièces authen- 
tiques, la maison qui faisait le but de nos recherches. 
Cette maison était située près de l'église Saint-Paul^ al- 
lons maintenant, comme nous nous le sommes proposé 
dès notre début, compulser au Bureau de l'État civil les 
vieux registres des naissances de cette paroisse. 

La date de naissance de notre célèbre Balzac n'était 
connuejusqu'ici que d'une manière approximative. Je ne 
parlerai pas de toutes les Biographies dont on nous a ac* 
câblés , depuis l'énorme Dictionnaire portant le nom de 
Moréri jusqu'aux compilations aussi ignares que faciles de 
la librairie moderne, qui placent cette naissance tantôt en 
1594, tantôt en 1595, tantôt en 1596, tantôt en 1598, et 
même jusqu'en 1600. Je m'arrêterai seulement adiscuter 
la date de 1595 que l'illustre Bayle semble avoir adoptée 
(Dictionn. hist. et ml., art. Balzac). Le savant critique 
s'est fondé seulement pour l'établir sur deux passages de 



(1) Je dois dire cependaDt qu'on voit encore le reste d'une aile 
de cette ancienne maison , dans une arrière-cour , en face de la 
porte cochère ; on y remarque même quelques traces peintes de ces 
enjolivements dont parle Pierre de Saint-Romuald (voir plus loin 
à 1b page 42). 
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Balzac, auxquels il donne évidemment une fausse inter- 
prétation. 

En effet, dans le premier passage, Balzac aurait bien 
pu se vieillir, par suite de sa courtoisie habitodle envers 
H. de Spanbeim, et se donner cinquante-trois ans afin 
d'avoir le plaisir de glisser k son honorable correspondant 
eette flatteuse antithèse : « Le feu de vostre esprit allume 
ft les glaces de ma vieillesse » ( Lettre XIX du Li- 
vra XXYII)*, mais cette Lettre n'a point de date, et il 
n'y a aucune raison d'adopter celle de 1648 qui nous est 
proposée. 

Dans le second passage cité aussi par Bayle , Balzac 
cherche à se disculper d'avoir composé certain petit Dis* 
cours qui était resté jusque Ik manuscrit, mais qu'Hein- 
sios se proposait malicieusement de publier ( ce qu'il fit 
effectivement à Leyde, en i638), et dans lequel notre 
compatriote avait émis des maximes un peu trop hardies 
pour le temps en faveur de la liberté de conscience et con- 
tre la domination catholique des Espagnols sur la Hol- 
lande. Voici la Lettre curieuse de Balzac (la X« du Li- 
vre XIX) relative k cet écrit malencontreux , intitulé 
Discours politiqtAe sur VEstat des Provinces-^Unies des 
Pays-Bas^ par J. L. D. B., gentilhomme français; elle 
est adressée à Chapelain et datée de Balzac, du i5 octo- 
bre 1637. 

« Monsieur , 

« Le Discours du Gentilhomme François m'a surpris , 
« et je vous advoue que je ne l'ay reconnu qu'après avoir 
« rappelé de bien loin la mémoire des choses passées. Si 
«j'avois fait un sacrilège ou quelque autre plus grand 
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a péché, s'il y en a quelque autre de plus grand, je ne 
« vous le cacherois pas -, et partant , je n'ay garde de vous 
a nier celuy*<^y j qui est plus rémissible et de moindre 
« conséquence. Il est vray que suis l'autheur du Discours 
« qui ne craint pas assez les foudres de Rome et qui traite 
« la saincte Inquisition avec trop peu de respect ; mais il 
u est vray aussi que je le composay en Hollande , sans 
tt dessein de le rendre public par l'impression, et dans la 
« chaleur d'un âge qui eicuse bien de plus grandes 
u fautes. Puis donc que vingt<inq ans entiers ont passé 
« sur celle-cy , il me semble qu'il y a prescription lëgitiflfie 
« contre toute sorte d'accusateurs. Depuis ce temps-1^ , 
tt la clucestient^ a changé plusieurs fois de face , toute la 
a terre est renouvelée, le monde d'alors n'estoit pas le 
tt monde d'aujourd'huy-, et en vérité le grand Heinsios 
« devroit avoir honte de s'acharner si cruellement sur la 
a personne du petit Balzac, de vouloir triompher en che* 
« veux gris d'un garçon de dico-sept ans et qui n'avoii 
« poiat encore de barbe. Son action a esté blasinée de l'un 
« et de l'autre parti ; et bien que cette perpétuité d'antithè- 
« ses, que je viensde voir dans te Discours duGentilbomme 
« François, pust estre supportable dans la composition 
« d'un escholier tel quej'estoisen ce temps-là, et que les 
« poupées dont je me jouois ne doivent point faire de tort 
« aux armes dont je me suis servi depuis , je ne veux point 
a me mettre en peine de plaider la cause de mon enfance. 
(( J'ay fait une folie estant jeune, et le bonhomme Hein- 
<( si us l'a publiée vingt-cinq ans après que je l'ay eu faite. 
(( Qui est le plus coupable de cette folie, de luy ou de 
« moy ? J'ay tasché d'abolir et de supprimer le mal , et il 
« veut le renouveler et le perpétuer, s'il luy est possible. 
<( violateur du sépulcre d'un enfant k demi né, ou pour 
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« le moins qai n'estoit paft venu k terme ! malheureux 
« qui désenterre les morts! 
« Je sais , Monsieur, votre, etc. 

Si, comme le dit Tauleur de celte Lettre , el comme il 
était évidemment de son intérêt de le dire pour diminuer 
sa prétendue culpabilité, il avait écrit ceDiscoursà l'âge de 
dix-sept ans y et si en 1637 il s'était écoulé vingt-cinq ans 
depuis cette époque , notre compatriote serait bien né en 
159S. Mais ce petit échafaudage ne peut se tenir debout 
devant l'indiscrétion commise par l'éditeur de ses ÛEu- 
xifes (tome II, pag. 482), qui a eu soin de noter en marge 
dn Discours que Balzac Tavait composé à Vâge de vingt 
ans; ce qui reporterait sa naissance îi Tannée 1592, con- 
tre son propre témoignage, comme on le verra plus 
bas. La vérité est qu'il y avait & peine vingt ans que ce 
Discours était écrit , puisqu'il datait du voyage que l'au- 
lear fit en Hollande avec le poète Théophile , vers 1617, 
elnon en 1612, ainsi qu'on l'a prétendu d'après le calcul 
fallacieux que je viens de signaler. 

Je tenais à rectifier cette erreur de date , qui avait le 
nom de Bayle pour autorité ; et je me hâte de transcrire 
la pièce suivante, bien certainement la plus convaincante 
de toutes celles qu'il soit possible de produire dans une 
pareille discussion. C'est l'acte de baptême du plus illus- 
tre des enfants de notre cité. 

Cet acte est inscrit au verso du feuillet IS d'un Régis- 
ire des baptêmes y mariages et enterrements (de l'église 
paroissiale de Saint-Paul), depuis le 16 décembre 1589 
jusqu'au 5 décembre 1616, un volume petit in-4», en as- 
sez mauvais état, auquel il parait manquer plusieurs 
feuillets ( et entr'autres cinq, entre le feuillet 9 et le feui- 
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letlS, c'esUk-dire entre le 23 avril 1696 et le 15 fé- 
vrier 1597). 

Je copie l'acte textuellement, avec tontes ses incorrec- 
tions : 

(( Le jour et Teste de la très saincte et indiuidue Tri- 
« nité, 1'' jour de juing, an 1597 , en Tesglize parro- 
(( chialle de S'-Paul d'EngouIesme a esté baptizé Jehan 
(( Gay (on lit en marge Gues^ fils de noble homme Guil- 
(( laume Gay et de damoyselle Marie Nesmond, sa femme; 
« et a esté son parin monseigneur Jehan-Loys de La Va- 
« lette, cheuallier du S'-Esprit, duc d'Espernon, pair de 
« France, lieutenant pour le roy des pais d'Engoumoys et 
(( S'-Onge, païs d'Onis et du hault et bas païs de Lymou- 

« zin , et sa marine damoyselle , mère dud. 

(( seigneur d'Espernon ; et a tenu, au lieu de lad. damoy- 
(( selle , madame de Rouilhat, sa fille.» 

L'acte est sans signature, avec quelques ratures; le 
nom deGuez est écrit Gay^ parce qu'on prononçait ainsi-, 
et on a laissé deux espaces blancs pour inscrire le nom de 
la marraine. Cette lacune est facile à remplir : on sait en 
effet que la mère du duc d'Espernon était Jeanne de 
Saint-Lari, qui avait épousé, par contrat du 15 septem- 
bre 1551, Jean Nogaret, duc de La Valette; elle était 
sœur du célèbre maréchal de France Roger de Saint-Lari, 
seigneur de Bellegarde , et elle mourut le 9 avril 1611. 
Quant à Madame d<e Rouillac , qui tint le nouveau né sur 
les fonds de baptême , aux lieu et place de la vieille dame 
de La Valette, c'était Hélène Nogaret, sœur du duc 
d'Espernon, mariée en 1582 (selon d'autres en 1585) à 
Jacques Goth, marquis de Rouillac, grand sénéchal de 
Guyenne. Je ferai remarquer aussi que , dans l'acte de 
baptême , le prénom de l'enfant est écrit par erreur Jean^ 
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anUea de Jean-Louis qui était ceioi de son puissant par* 
rain. Aussi Balzac n'a-t-il point eu égard k cette n^li* 
geoce du curé barbouilleur, et a-t-il toujours reven- 
diqaéle prénom de JetÉfirLouisy doutTorigine aurait suffi 
pour lui assurer une haute protectioa , quand bien même 
il n'aurait pas dû cette faveur aux services signalés que 
Guillaume Guez, son père , avait rendus au duc d'Esper- 
noo^en plusieurs circonstances difficiles et même péril- 
leuses. (Voir VHist. de la Vie du duc d^EspemoUy par 
Girard, Paris, 1655, in-fol., et autres édit., aux an- 
nées 1588 et 1596). 

Plus loin, dans le même Registre , au recio du feuillet 
19, je trouve l'acte de bapt^e du frère de Balzac, de 
François Gnez, d'abord seigneur de Roussines et depuis 
seigneur de Balzac, comme je l'ai dit plus haut. Cet acte 
est ainsi conçu : 

<( Du quatorziè* jour de septembre 1598, a esté bap- 
ft tizé Franc* Guez, fils de Guillaume Gnez et Marie Nés- 
«mond, k l'esglize de Sainct-Pol. A esté son parrain 
«M' Franc" Nesmond, lieuten* général au siège prési- 
u dial d'Ang'"' et dame Charlote Januier , femme de mon- 
« sieur le président Nesmond, sa marraine, — par moy 
« curé soubz"*. » 

Signé : « Guez (1), — F. Nesmond , — Forest.» 

Cette fois l'acte est en règle et sans rature, et le nom 
de Guez y conserve son orthographe. On s'aperçoit faci- 
lement que la paroisse a changé de curé. 



(1) Voir le fac-similé de cette signature , au Tableau généalo- 
gique. Guillaume Guez avait alors 45 ans. 
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li me serait impossible pour lé momeoi de doiiner des 
renseignements bien positifs sur Marie Nesmond, femme 
de Guillaume Guez ; j'ai néanmoins plusieurs bonnes rai* 
sons de croire qu'elle était fille de François Nesmond, 
lieutenant-général au siège prësidial d'Ângouléme et 
échevin de la Commune, qui remplit ici les fonctions de 
parrain. La généalogie des Nésmond, insérée dans le 
tome X du Dictionnaire de la Noblesse de La Cbenaye- 
Desbois (Paris, 1770-86, 15 vol. in-4**), est loin de nous 
éclaircir ce fait^ j'ai déjà eu l'occasion de faire remarquer 
(Bulletin de la Soc. arch. et hist, de la Charente y année 
1845, pag. 98) que l'auteur avait cherché à esquiver tout 
ce qui pouvait rattacher h notre cité l'origine de cette 
honorable et illustre famille (1). 



(1) L'autre Nesmond, mari de Charlotte Janvier, dont il est pa rlé 
dans l'acte de baptême de François Guez, était François Nesmond, 
conseiller au grand Conseil et deuxième président au Parlement de 
Bordeaux , reçu échevin de la Commune d'Angouléme , le i7 fé- 
vrier 1572, à la prière de son frère le lieutenant-général au 
siège prësidial, sans tirer à conséquence. (Voir les Noms et ordre 
des Maires j par I. Sanson , Angouléme, 1651, in-4".) Il ne faut 
pas le confondre avec plusieurs autres présidents sortis de la même 
famille , et notamment avec François-Théodore Nesmond , son pe- 
tit-fils , président à mortier du Parlement de Paris , mort en no- 
vembre 1664 , à Tâge de 66 ans, que Balzac appelle daiis ses lettres 
monsieur mon comin. Deux des petits-fils de François-Théodore 
acquirent une grande célébrité : André, lieutenant-général des ar- 
mées navales, illustre par son expédition sur Carthagène en 1697, 
et mort sans enfants mâles , à la veille de recevoir le bâton de ma- 
réchal de France ; et Henri , successivement évoque de Montauban 
et archevêque d'AIbi et de Toulouse , reçu en 1710 à TAcadémic 
française, à la place de Fléchier , et mort en juin 1737. En eux s'é- 
teignit cette branche glorieuse de la famille. 
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On trouve encore, dans les Registres de la mémo pa- 
roisse , une foule d'actes relatifs aux descendants de 
Guillaume Guez , dont j'ai recueilli la substance dans le 
Tableau généalogique qui ace<mipagne mon travail. L'on 
des plus intéressants est sans doute l'acte de baptême 
de M'^* de Campagno (ou Gampaignolles), nièce de Bal*- 
zac. Je le transcris en entier d'après le feuillet 13 d'un 
Papier baptistaire de Véglise de Saint-Paul : 

tt Le dimanche XXI* du mois de juillet mil six cent dix 
« neuf, la reyne mère du roy Louys XIII* estant enla pré- 
« sente ville d'Angolesmeet en la maison de monsieur de 
« Guez, sieur de Ballezac et de Roussine, en la paroisse de 
«St-Paul, eust agréable de porter en propre personne sur 
<t les fonds de baptesme la fille de monsieur de Campagno 
« (s%c)y capitaine d'une compagnie au régiment des Gardes 
« du roy, mary de dame Anne de Guez, fille dud. sieur de 
« Guez et de Af arie de Nesmond, et luy donna nom Marie. 
« Monseigneur le duc d'Espernon , pair et colonel-géné- 
« rai de France , gouverneur et lieutenant-général pour 
» le roy es pays d'Angoumois, Xainctonge et Limouzin , 
(( fut par lad. dame reyne esleu pour son compère et par- 
« rJD de la susdicte Marie. La cérémonie fut faicte en 
« l'église dud. Sainct-Paul par réuéreud père en Dieu mes- 
((sire Antoyne de La Rochefoucauld, éuesque de lad. 
«ville d'Angolesme. P présent grande quantité de no- 
<( blesse et les grands père et mère de lad. Marie, qui 
« ont signé les présentes auecq moy p''' et curé de lad. 
« église. » 

Signé : « Guez , — M. Nesmond, — Ditmergue , curé.» 

Bayle (Dic^/u's(. et crit.y art. Balzac) nous avait dit en 
effet, d'après le témoignage de Pierre de Saint-Romuald 
{Thrésor chron. eihisLy Paris, 1642-47,3 vol. in-fol.), 
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que la maison deGuillaameGuez « éioiiembellieetenrichie 
« deraretez si exquises ^ parliculihrement pour les ta- 
ableavcD et autres enjolivements y qae la reine-mère, 
« Marie de Médicis , ne voulut loger queik , pendant son 
« séjour d'Ângouléme.» On sait que la mère de Louis XIII 
avait été conduite dans notre ville par le duc d'Ëspernon 
qui avait favorisé son évasion du château de Blois. Elle 
demeura k Ângouléme depuis le 1**^ mars 1619, jusqu'au 
S7 août de la même année (1). Trente-et-un ans plus 



(1) M. Edouard de Livron, propriétaire de la maison désignée 
dans la note de la page 51 , m'a adressé une Lettre , relative à mes 
Recherches sur Balzac , qui a été lue dans la séance du 6 mars 
1846 de la Société archéologique et historique de ta Charente, et 

dont je m'empresse de reproduire le passage suivant : « C'est 

« encore k vos patientes études , monsieur , que Ion doit de savoir 
« que la famille de Ravaillac , dont il nous faut accepter aussi Fin- 
a famé célébrité , habitait dans la rue des Arceaux. (Voir plus haut 
« la note de la page 22.) Vous avez donc ainsi , probablement 
« sans ravoir cherché , jeté un nouveau trait de lumière sur notre 
« histoire. Sans exagérer la portée de ce fait archéologique, on peut 
« en effet se demander comment Marie de Médicis , fuyant sous la 
« protection du duc d'Ëspernon , au lieu de slnstaller au Château , 
« choisit pour se loger , de préférence et par goût , la maison de Bal- 
« zac j porte à porte et à deux pas de celle qu'avait habitée rassas- 
ie sin de son royal époux. Et cependant les ennemis de Marie Ta- 
« valent déjà hautement soupçonnée , elle et son favori-protecteur , 
« de n'avoir pas ignoré le projet d'assassinat avant qu'il ne fût con- 
« sommé. C'est à peine si quelques années s'étaient alors écoulées 
« depuis cet événement , et l'on ne peut admettre que la circon»- 
« tance de cet odieux voisinage soit restée inconnue à Marie , du- 
« rant tout son séjour à Ângouléme. Plus tard l'histoire profitera de 
« ce curieux renseignement , et c'est à vous , monsieur , qu'elle en 
« rapportera tout l'honneur.... » Je répondrai seulement aux indue- 
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tard, le 25 juillet 16S0,une autre reine-mère, Anne 
d'Autriche , devait ordonner à son maître des cérémo- 
nies de la loger dans la belle maison des seigneurs de Bal- 
zac. (Voir la note de la page 31 .) 

Ces témoignages réunis nous prouveraient donc, si 
nous ne le savions déj^ , que c'est bien dans la maison lé- 
guée plus tard aux Carmélites que la famille Guez faisait 
sa résidence habituelle; et ils nous démontrent aussi jus- 
qu'à l'évidence qu'il ne faut point chercher ailleurs le vé- 
ritable lieu où naquit l'écrivain qui fit pour la prose 
française ce que Malherbe venait de faire pour la poésie. 

La date de naissance de Balzac se trouve aussi rectifiée 
par la découverte de son acte de baptême; et puisque cet 
aete est daté du 1*' juin , il n'y a point de témérité k aflir- 
merque notre compatriote vint au monde dans les derniers 
jours du mois de mai. Néanmoins , si , comme je suis heu- 
reux de le proposer à mes honorables collègues de la So- 
ciété archéologique et historique de la Charente , ils fai- 
saient appliquer une plaque de bronze ou de marbre au- 
dessus de la porte d'entrée de la maison de M. Astier , 
je pense qu'il faudrait se contenter d'y inscrire le chiffre 
de l'année où naquit Balzac , sans indiquer le quantième 
du mois (1). 



tions de M. Edouard de Livron , aussi ingénieuses que flatteuses 
pour moi , qu'on ne saurait trop se tenir en garde envers les calom- 
nies, plus ou moins odieuses, soulevées par la haine des partis 
contre les personnages émineuts de toutes les époques. 

(1) A ceux qui penseraient qu'à cette époque on ne manquait 
pas de faire baptiser un enfant aussitôt qu'il était né , je pourrais 
répondre que j'ai trouvé , dans les Registres de la paroisse Saint- 
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Voici uo passage de notre auteur lui-même, qui vient 
témoigner en faveur de toutes mes recherches sur la date 
de sa naissance. Il s'exprime ainsi dans une Lettre ( la 
VP du Livre IV) adressée le 12 janvier 1626 à M. l'abbé 
de Saint-Cyran :^(( Asseurez-vous ^ lui dit-il , que ce n'est 
« pas le monde que j'admire ^ au contraire je ne le re- 
« garde plus que comme celuy qui m'a trompé depuis 
« vingt-'huit ans que fy suis^ et dans lequel je n'ay 
« presque rien veu faire que du mal et contrefaire le bien.w 
De 1626 ôtez 28 , et ajoutez-y quelques mois qu'on 
n'est pas dans l'habitude de compter en pareille circons- 
tance, et vous tomberez juste au milieu de l'année 1597. 
Ce passage , échappé à Bayle , et mal interprété par 
M. Sainte-Beuve (Par <-/toya/^ tome II, 1842, în-8% 
page 45), ne laisse plus dans notre esprit aucune place 
àrincerlitude(l). 

Maintenant que je crois avoir résolu la difficulté relative 
au lieu et k la date de naissance de Balzac, je franchis d'un 
seul pas sa vie si glorieuse et si bien remplie , et j'arrive 



Paul et même dans les actes relatifs à la famille Guez , plusieurs 
exemples d'un à deux mois de retard entre le jour de la naissance 
et celui du baptême. 

(1) Dans une autre Lettre (la P* du Livre XI) , datée du 19 août 
1658 , Balzac dit encore en parlant du monde : a II y a trente-cinq 
« ans que je m y ennuyé et que tout m'y fasche , que je murmure 
« et que je crie contre luy. » Il faut remarquer ici que l'auteur 
n'écrit pas que fy suis , comme dans le passage cité plus haut , 
mais bien que je m'y ennuyé ; ce qui signifie simplement qu'il 
avait déjà éprouvé quelques-unes des contrariétés de la vie au sor- 
tir de sa première enfance , c'est-à-dire vers 1605 , à l'âge de 
six ans. 
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eo 1654, à l'époque de sa mort, sur laquelle Bayle acom^ 
mis encore une légère erreur. Se fondant sur an passage 
de la Préface des Œuvres de notre écrivain, par l*abbé 
Cassagnes, où il est dit par erreur que la Relation de la 
mort de M' de Bahac^ due k l'avocat Moriscet et datée 
dtt 19 février 1654, avait été écrite dès le lendemain de 
celte mort, le savant auteur du Dictionnaire historique 
et critique en avait conclu que Balzac était décédé le 18 
février; mais je vais produire deux témoignages qui prou- 
vent qu'il mourut dii jours auparavant. 

Je trouve le premier dans une transaction, que j'ai àéjit 
eo l'occasion de mentionner plus haut ( voir la Note 1 
de la page 25), passée le 6 mars 1654 entre François 
Gaez et Anne Guez, dame de Campaignolles, pour régler 
la succession de leur frère qui venait de mourir. Voici ce 
qu'on y lit : « Ledict seigneur de Balzac estant décédé en 
«cette ville, en la maison de ladicte dame de Campagne 
«(sic), le huitiesme de febvrierde la présente année, 

«etc )) Ce passage ne rectifie pas seulement la date 

présentée par Bayle^ il nous prouve aussi qu'on a eu tort 
d'avancer, en quelques écrits, que notre compatriote 
mourut au diàteau de Balzac qu'il n'habitait plus depuis 
iamort de son père, ou dans l'appartement qu'il s'était 
fait construire au couvent des Capucins , où il ne séjour- 
nait que rarement depuis la publication de son Sacrale 
chrestien. Quant k la maison de M"' de Campaignolles, 
où Balzac, souffrant depuis longtemps, s'était fait trans^ 
porter dans les derniers mois de sa maladie , et où il 
eipira le 8 janvier 1654, tout ce qu'il m'est possible 
de certifier, après de longues et inutiles recherches, c'est 
qu'elle était située dans la paroisse Saint-Paul, dont 
'es Registres contiennent tous les actes de baptême de la 
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famille Patras de Campaignolles^ et qu'une écurie, qui 
apparlenait à celte dame, mais qui n'était peut-être pas 
une partie attenante de sa maison , touchait les dépen- 
dances du logis de Guillaume Guez, du côté de la rue 
appelée aujourd'hui des Arceaux, comme on peut s'en 
assurer par les confrontations, désignées dans l'acte d'a- 
veu du 27 janvier 1644, et ci-dessus transcrites. (Voir à 
la page 21.) 

Le second témoignage que j'oppose k la date du 18 fé- 
vrier , adoptée par Bayle pour le décès de Balzac , est ce- 
lui-ci que je copie dans un Registre des délibérations 
de THôtel-Dieu Notre-Dame-des-Ânges , au recto du 
feuillet 18. 

« Du IX febvrier 1634, Aumblèe extraordinaire, 

(( A comparu vénérable personne Claude Girard, archi- 
tt diacre en l'église cathédrale d'Ange* (1), lequel are- 



(i) Claude Girard , d'abord officiai de la cathédrale , dcYint ar- 
chidiacre en 1652 , et mourut avant le S septembre 1665 , époque 
où André Nesmond lui succéda {Gallia christ., tom. II, col. 1026). 
Girard était l'un des plus intimes amis de Balzac , dont il publia 
les Lettres familières d Chapelain , les Lettres à Conrart et les 
Entretiens, après la mort de l'auteur, avec àes Épistres àéà\cdr- 
toires. Celle qui précède les Entretiens, adressée au marquis de 
Montausier , pleine de renseignements précieux sur notre Balzac , 
a été désignée par erreur comme une Vie de ce dernier [Biagr. 
univ. , art. G. Girard,) Ce serait aussi à Claude Girard qu'il fau- 
drait attribuer la lettre singulière qui nous a été transmise par 
Tallemant desRéaux [Historiettes ^ art. Balzac), 

Tous les biographes , ainsi que M. Monmerqué , éditeur de Tal- 
lemant des Réaux , et à leur suite tous les écrivains de notre pro- 
vince , anciens et nouveaux , ont confondu , en n'en faisant qu'un 
seul personnage , l'archidiacre Claude Girard , auteur des écrits 
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» moDstré que M*^' Jean-Louis de Guez , seigneur de Bal- 
«lezac, historiographe du roy , luy a tesmoigné dans les 
((entretiens qu'il eus avecq luy, durant la maladie de 
((laquelle il est décédé, qu'il désiroit estre inhumé dans 
(( le prés' hospital , et qu'il a fait la mesme déclaration au 
« directeur de sa conscience le révérend père Simon , je- 
« suiste , et les a suppliés de le vouloir faire savoir k Mes- 
(( sieurs les Directeurs dudit hospital et les prier de l'avoir 
(( agréable et permettre que sa fosse fût faite au devant la 
K chapelle dudit hospital. 

« Sur quoy , l'affaire mize en délibération , il a esté ar- 
« resté d'une commune voix que te corps dudit seigneur 



que je viens de menlionoer, avec Guillaume Girard , son frère , au- 
teur i« de VHiêtùire de la vie du due d^Espernan, dont il avait 
été le secrétaire (Paris, 1655, in-fol. et autres éditions); ^ de VApo^ 
logie ou défense de M, le duc de Beaufort, contre la cour, la no- 
blesse et le peuple, souvent imprimée à la suite des Mémoires du 
duc de La Rochefoucauld et dans les Œuvres de Saint-Evremond; 
5" et de la traduction de La Guide des pécheurs, du dominicain 
espagnol Louis de Grenade (Paris, 1658 , in-S", et autres éditions). 
Oq prétend que la suite de la traduction des Œuvres de Louis de 
Grenade , publiée sous le nom de Girard , est due à un oratorien 
nommé Jacques Talon. Guillaume Girard n'a jamais été archidiacre 
d'Ângoiiléme , puisqu'il demeurait ordinairement à Bordeaux , et 
qu'il n'est pas certain qu1l fût ecclésiastique. J ignore l'époque de 
sa mort qu'on a placée à tort en 1665 , date de celle de son frère. 
Balzac lut a adressé plusieurs Lettres, ainsi qu'à Claude Girard. 

Ils avaient un autre frère , nommé Michel et connu sous le nom 
à'àbbé de Verteuil; il est auteur de trois Dialogues entre deux pa- 
roissiens de Saint-Hilaire-du-Mont sur les ordonnances de quel- 
ques évéques contre la traduction du Nouveau Testament de 
Mons, 1667-68 , in-4^ et in-12. 
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u de Ballezac sera receu dans ledit bospîtai , et inhomé 
c( dans une fosse qai sera faite au devant la chapdle 
a d'iceluy et vis-k-vis la milieu (sic) da grand autel au 
« dessoubz la lampe d'iceluy, sans en tirer k conséquence 
(c pour les parens dud' seigneur de Ballezac et autres qui 
« pourraient avoir le mesme désir que luy ; lequel con- 
n sentement a esté preste parMessieurs du Bureau, eu con- 
(( sidération du mérite dudit feu seigneur de Ballezac etdes 
« notables légats et biens par luy faits audit hospital.» 

Signé : « F. Normand, Maire d'Ang"* et Directeur; — 

((J.Thomas, Directeur ecclésiastique et Aumos- 

c( nier 5 — A. Moriscet, Directeur; — A. Raoul, 

(( Dir. eccl.; — Gentils, Syndic et Directeur; — 

(( Gaultier, Secrétaire et Directeur. » 

La date de cette délibération confirme donc ce que j'ai 
écrit tout-k-l'heure qu'il faut placer ta date du décès au 
8 février, et non au 18. 

Moriscet , dans la Relation déjà citée , nous apprend 
que les funérailles de Balzac furent faites avec beaucoup 
de magnificence; et j'ajouterai que, malgré l'humilité de 
notre écrivain qui avait désiré eslre enterré à Vhaspital 
avec les pauvres^ les membres du Bureau d'administra- 
tion ne permirent pas que ses restes y reposassent sans 
honneur, et qu'ils s'empressèrent, dès le 22 du même 
mois, de prendre la délibération suivante : 

<( A esté aussi arresté que, en recognoissance des 

« biens faits au présent Hostel-Dieu par monsieur de 
(( Guez de Ballezac et de son mérite particuTier , il sera 
(( fait une quarantaine solemnelle dans ledit Hostel-Dieu 
(( pour le repos de son âme, et qu'il sera mis une tumbe 
« de pierre sur sa sépulture autour de laquelle sera gravé 
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K son nom et le jour de son déoeps, aveeq ses armes an 
K milieu , et qu'il sera appliqué k l'un de^ piliers , tis-ii- 
K m de ladite tumbe , une laine de euitre de raisonnable 
« grandeor, sur laquelle sera gravé un épitapbe en Thon- 
« neur dndit sie^r de Ballezac, aux despends dudit Hos* 
a tel-IMeu. )» 

(R$eUf du fMiaiét Uf du mèsùè Rè^stM.) 

La tombe et rép)taph6(1 ) ont disparu ; mais il est près- 



(1) Pafini les fiombnmseft é()iti^phes consacrées à la mémoire de 
Balzac par lesbeattx-ctprits du temps , je n'iAdiquerai que les trois 

suivantes, dues à des poètss aogoumoisins : 

1" L'une, en dix vers latins, par Gabriel Gandillaud du Ghambon, 
président au siège présidial d'Angouléme , petit-fils de ce Pierre 
Gandillaud qui donna le premier commentaire des Coutumes d'An- 
goumois; elle est imprimée dans V Abrégé du troisième tome du 
Trésor ehron, et hist, (Paris , 1660 , in-lS) , de Pierre de Saint- 
Romuald, à l'année 16S4; 

2« L'autre, en six vers latins , par M^** Marguerite Gandillaud 
du Chambon , fille du précédent , âgée seulement de douze ans. Je 
transcris cette épitaphe tel<e que Ta doniYée Pierre de Saînt-Ro- 
muald {lœo Ht) ; le texte en est tout différent de celui qui est im- 
primé à la fin du tome II des Œuvres de Balzac : 

Ctauditur obscurû illustris Daizaciw urnâ , 

Si qua poiesl ianlum claudere terra virum ; 
Et modd qui fuerat famà super ctiheru vecius , 

Hune , Mct9t, pedikts smàfiwêt Ute Éuisf 
Quique luo HHwn in^atio ctnêpteverat orimn , 

Iliius exiguus conthtet ossa lapis. 

S** La troisième, efn vingt vers français, fut composée par mattre 
Olivier Massias , orfètre de notre ville , qui euUivail Tart Û&la gri»- 
vure et surtout 1» poéBÎe wftê un tel suocôs qife Pievre de^ âaiHt*- 
Romuald {loco cit,) ne criltit pas deld comparer au Arnifus Adin 
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que certain que les restes mortels de Balzac se trouvent 
encore au lieu indiqué, dans la salle basse qui servait an- 
ciennement de chapelle, d'où ils attendent que la recon- 
naissance publique de nos concitoyens les transfère dans 
la nouvelle église de l'Hôtel-Dieu , et leur dresse un sé- 
pulcre digne de Téclat répandu sur notre cité par le Res- 
tauraleiir de la Langue française. 

Avant de donner, comme je l'ai promis, quelques dé- 
tails sur les différents legs de notre compatriote, je crois 
devoir reproduire un récit de ses derniers moments, en 
forme de Lettre, dont j'ai vu, sinon l'original, du moins 
une copie fort ancienne (i). Cette pièce, presque incon- 
nue jusqu'ici , pourra servir de complément à la Relation 
de la mari de M' de Ralzac^ par l'avocat Moriscet, im- 
primée k la fin du tome II des Œuvres (pag. 213-18 de 
la 2* partie). 



Billaut , menuisier de Nevers. Voici les quatre premiers vers de 
cette épilaphe : 

Ce marbre que I'od voit n'est pas ce que l'on pense , 
Il ressemble un tombeau , plusieurs l'estiment tel ; 

Mais c'est un magnifique autel , 
Que la justice érige au Dieu de TËIoquencc. 

(1) Cette ancienne copie est entre les mains de M. James-Cadet- 
Paul Thomas de Lacroisade , de ta même famille que Paul Thomas 
de Girac , célèbre antagoniste de Costar dans la querelle relative 
aux ouvrages de Voiture et de Balzac. M. A. Gorbiu , ancien chef 
d'institution à Angouléme , avait déjà publié cette Lettre dans le 
Courrier Charentais du 22 décembre 1842 (n« 9, 1" année), en fai- 
sant remarquer avec justesse qu'elle avait probablement pour au- 
teur le P. Simon, jésuite, confesseur du défunt, dont il est fait 
mention: dans là Relation de Moriscet , et auquel Balzac aTait 
adressé quatre Lettres du Livre XXVIL 
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Capie d'une Leiire écrite sur la mort de Monsieur de 
Balzac. 

+ 
IHS 



tt MovsiBUA, je lie doubte point que desjà vous n'ayez 
K appris, ne fust-ce que par le bruit cominun , la mort 
« d'oee personne si célèbre oomme a esté M. de Babac 
« durant sa vie^ néantmoins, comme vous Tavez toigours 
« hoQoré des tesmoignages d'une bienveillance toute par- 
K ticolière , j^ai cru que vous seriez bien ajse d'en savoir 
« les parlicularités qui sont ordinairement ignorées du 
« commun, et qui ont esté très remarquables et dignes 
« de votre conooissaoce; encore pense*je que vous atten- 
« dez cela de moy plus que de toutaultre, puisque j'ay eu 
<( laconsolaltond'en estre tesmoing, non seulement à sa 
« mort, mais encore durant toute sa maladie où j'ay esté 
« avec beaucoup d'assiduité. Aussy comme je vous honore 
u très particulièrement, je serois fort désireux de pouvoir 
« contribuer quelque chose k votre satisfaction, et k la 
u louable curiosité que vous pouvez avoir. Je vous 4iray 
« donc, monsieur, que M. de Balzac se disposoit de Ion* 
(( guemain k cette belle mort qu'il a fait. J'entens qu'il 
tt se disposoit k bien mourir, non seulement par des sen- 
a timens extraordinaires de dévotion , mais aussy par des 
« effets réels et des solides tesmoignages d'une piété et 
« vertu vrayment cbrestiennes. Il y avoit desjk longtemps 
« qu'il s'estoit retiré du commerce du monde, en se reti- 
(( rajit, comme vous savez, dans une cbambre, ou plus- 
« tost dans une espèce de cellule qu'il s'estoit; fait bastir 
« luy-mesme auideda^de l'enclos^ et tout joig|i9i)t l'eis- 
«glise des R. P. Capucins. Si est^e pourtant que, de- 
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« puis 6 oa 7 mois en ça, il a^ mené une vie encore plos 
(( retirée et séparée du monde, en ce qu'il a rompu tous 
(( les liens qui le pouvoient en apparence attacher aux cho- 
« ses créées. Je veux dire ^ii'il s'est entièrement des- 
H pouillé de ce qu'il lui restoit en cela, particulièment en 
^ favetir dés pattvres ; c'est ce qti'it me prolesta de vou- 
A loir faire, il y a biéû d mois, adjoucant ^n'il soiibaitoit 
H de mourir pauvre et d'esire enterré parmi les pàntres, 
K avec cette belle pensée qu'il avoit encore plus au cœur 
« qu'à la bouche, Chriàins et pauperes mihi hœredes 
« sunîo. Son dessein, comme il disoîl, estoit de racheter 
« ses péché» par autnosnes, et se disposoit ain^y k «de par- 
ce fdite et sincère réconciliation avec Dieu, lequel semble 
a flvoiraccéptéroffranded'unhumbleetvéritablepénîtent, 
A luy donnant en ès^ange k la mort des preuves vrayes 
A d'une miséricorde eltraordinaire. Certainement , à voir 
(( M. de Balzac k ses derniers jours de sa vie, on ént dit 
(( qde c'estoit tOBt nul autre homme; en ce qu'il avoit un 
((naturel délicat , et pourtant il parut à tous bomme in- 
A sensible au mal , bien qu'il Tust travaillé d'une oppres- 
se sion de poitrine, d'une poirite (sic) de costé, d'une fiè- 
a vre contintie avec redoublement , d'une bydropisie k 
a demy formée , et d'une fluxion mortelle sur le poulmon ; 
a et tout cela dans un corps aatsibt usé des veilles et des 
(( travaux de l'estude que des longues et ordinaires mala- 
<t dies. Nostre malade néantmoins ne s'est jamais plaint 
(f pour cela; jamais il n'a tesmoigné ny de parole , ny par 
(c actions, aucune inquiétude ou fascberie d'esprit. J'ay 
<r reimarqué que sa conduite intérieure rouloit particulier 
it rement sur ces 4 vertus : la dotilenr de ses péchés qu'il 
a pieûTiÂî k grosses larmes, lé détaéheM^iit de toutes les 
« choses créées, une parfafKe résignation k fa volonté de 
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« Dieu , ella paiieoce, qui , lelle q«e je viens ile dire, par 
N rut en Iqy d'aotaal plus grande et plus admirable que 
« raotîYité de son esprit et soo humeur ardente y sem- 
«bloitestre plus opposée. Topt ce quej'ay ouy d^sa 
K bouebe , dansées derniers jours toucbanlison mal, ((s'est 
« qu'il me dit, ^ou 6 heiireis devani ri^pdre {'esprit : « la 
« niior^ souffre ; » et si nous n'eussions reconnu d'ail' 
« leurs qu'il soufroit , k considérer la présence d'esprit 
« qu'il montroitdans lesoccurrepces, et la grande pai]( où 
a il se teooll, nous eussions eu de la peine ^ le croire si 
« mai eogame il estoit. J'adjoute , monsieur, pour vostre 
« eonsolatioii, que s'estant confessé el communié iO ou 
« 12 jouns devant sa »»ort pour s'y disposer, il receut avec 
« l'autheur de )a vie une vie toute nouvelle , semblant ne 
« vivre plus que de la vie surnaturelle, de la grâce qui 
« Ijny fesmt désirer avec une saincte impatience l'heure 
tt bien b^urpuse de sa mort, disant quelquefois en cesub- 
((jet: u quand viendra cette Ijeure bien heureuse, cette 
((heure tant désirée! » d'autres fois: aplustost, aujpur- 
a d'huy quedepfH^in. » Après c^ secours du ciel, ia plus 
a grande consolation qu'a receue nostre malade a esté la 
« visite de Sfonsçjgpeur nostre Jjjvesque (Fri^nçois de Pé^ 
(( ricard)f lequel, seloasa louable eoustuisdpde visiter les 
(( i^ladesi lesh^pitau^et les prisons, ne mapquapas 
(( de rendre ses devoirs de charité k une -personne qu'il 
(( aY4^t beau^up coosîdérée, et laquelle réciproquement 
« av^i ioiijopjrs eu pourluy des sentimiants de respect et 
<( d« véoér^ti^n , dignes non seulemeat d^ la qualité qu'il 
(( r^çooooissoit en luy pour estr^e son pasteur, mai^s aussy 
<( dies méri^l^ dp s^ p^.sonne ^l d^ ses éijnj^n^s qja^lités. 
(( Ëntr? las aultr^s visites, la dernière fust celLe ^ui c^^sa 
« le plqs de consplation à j^ostre maladp, Iprsqi^ après 
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« un assez long et particulier entretien il demanda k Mcn> 
a seignenr nostre É vesque pardon en particulier et h sa per- 
ii sonne, encore k toute rEsglise,encasqu'il eustmanqué 
« au respect qu'il devoit ^ Tung et à l'aultre, adjoutant 
<( qu'il révéroit en sa personne l'authorité et la saincteté 
« de l'Esglisedont il faisoit gloire de mourir filsobéissant. 
« Ensuite il lui demanda sa bénédiction , qu'il receut en 
« effet avec une profonde humilité et un^ consolation 
« très sensible. Dans ses entretiens il donna une auHre 
<c preuve de sa grande humilité, en ce que Monseigneur 
u î'Évesque luy ayant fait récit du sermon de ce jour là , 
(( qui estoit la feste de la Purification , adjoutant pour sa 
« consolation que le prédicateur avoit recommandé sa 
« santé au peuple dans des termes tout obligeans ; il tes- 
« moigna pour lors qu'il en restoit canfus, et peu de 
« temps après il fit un reproche admirable k Monsieur le 
« Théologal Moriscet : « pourquoy, mon ami, avez-vous 
« parlé d'un pécheur dans un lieu sainct?» En quoy, cer- 
(( tainement, son humilité sembloit d'autant plus remar- 
<c quable, que M. Moriscet avoit eu grand subjet de se 
c( comporter de la sorte , non seulement comme envers 
« son ami particulier, mais aussy comme envers celui qui 
(( avoit fondé, dans l'Esglise cathédrale, la prédication de 
« ce jour Ik en l'honneur de Nostre-Daroe. Tout ce que je 
« viens de dire peut bien faire connoistre aucunement 
« l'assiette de son esprit et le calme de sa conscience*, 
« mais il faudrait l'avoir veu dans cet estât pour en for- 
« mer une véritable idée. Pour moy, je peux bien assurer 
(( que je n'ay jamais eu la moindre peine du monde k pré- 
ce parer son esprit k tout ce qui est du devoir d'un vray 
« chrestien; et luy, de sa part, estoit tellement prévenu 
« des bénédictions du ciel, qu'il n'avoit aucune peine ny 
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K du costé de renlendemenl, ny du costé de la volonté. 
« Je n'ay jamais veu nypius de fermelé d'esprit, ny plus 
K de repos de conscience dans un accessoire si redouta- 
K ble; enfin, aux approches de ceste heure par luy tant 
(t désirée, il redoubla tous ses efforts et toutes ses ar* 
« deurs , n'oubliant rien de ce qu'une prudence vrayment 
« chrestîenne pouvoit désirer de luy , joignant parfaite- 
« ment la vigilance évangélique et l'exactitude entière 
« avec la consolation , la bonté et miséricorde de Dieu. Il 
« receut tous les sacremens avec grande vénérance et dé- 
«voiion, et particulièrement le Très-Sainct-Sacrement 
«de l'autel, qu'il voulut recevoir à genoux, au milieu 
« de sa chambre, après l'avoir apostrophé avec des paro^ 
« les pleines d'une si grande tendresse et saincle résigna- 
« tioD, qu'il tiroit les larmes des yeux detousles assistans. 

(( J'oubliois de dire que tandis qu'il Tust à l'agonie , 
« qui dura 5 ou 6 heures, il conserva la connoissance et 
« Tentendement aussy sain qu'il eut jamais jusques à de- 
<( mie heure avant sa mort; et pendant ce temps Ik il pre- 
« noit ou faisoit signe qu'on luy présentât un crucifix 
<( qu'il baisoit souvent aux pieds par humilité et en tes- 
« moignage de pénitence*, et ainsy il est mort in osculo 
« Dominiy comme il est dit de Moyse. » 

Je ne me permettrai d'émettre aucun doute sur la siu- 
eérité des démonstrations extraordinaires de piété étalées 
ici, et même depuis plusieurs années, par l'auteur du Sô- 
cra/c cA^e^^te/i y je pense néanmoins qu'elles avaient un 
peu pour but d'affaiblir le souvenir de ses anciennes rela- 
tions avec le malheureux poète Théophile (1). 

(1) La crainte des persécutions avait forcé Balzac de renier son 
ami ; aussi s'imposa-t-il dès lors cette règle de conduite : « Suivons 



Digitized by 



Google 



56 

Il ne lue reste plus, pour aUeiûdre la fio que je me 
suis proposée, qu'à donner qudques renseignemeDlâ, plus 
exacts que ceux qu'on a recueillis jusqu'à présent, sur 
les différents legs de notre compatriote, pour ^vresde 
piété, de charité ou d'utilité publique. 

Dès le 8 juillet 1648, par contrat passé devant Dubois , 
notaire royal en Angoumois (1), Bal;^c avait établi la 
fondation d'une aumône de douze vingts livres (240 liv.) 
par an , sur un capital de 4,800 livres, délivré par moitié 
entre les mains de François G uex, son frère, et de Bernard 
de Forgues, son neveu. Les PP. Minimes d'Angouléme, 
étaient chargés de la distribution des 240 liv., à la réserve 
delasommede601iv., quileur était abandonnée pour {eun 
nécessités particulières. Cette aummne devait être faite 
d'abord de huitaine en huitait)s; mais 1^ charge parai 
sans doute trop pénible aux révérends PP., et il fut arrêté, 
par advenant du 21 du mémemois, quel'aumôine ne serait 
plus répartie que de quinzaine en quinzaine Ç^) y le ven- 
dredi , par somme de six livres quatorze sois pour cha- 



« donc les sentimentades sagei et les couitumes du peuple, et réser- 
a V0D9-I100B DOS pensées . YBm doiiiioii9-lq]r nos actions et nos mi- 
fn nés. » (Lettre III du Livre IIL) Serait-ce par corollaire de ceUe 
maxime, qu'il aurait pris un Jésuite pour confesseur ? 

(1) Je n'ai point vu ce contrat , mais il est analysé dans celai du 
7 juin 1652 que j*ai sous les yeux. 

(2) Cette distribution de quinzaine en quinzaine « estoit incom- 
« mode aux pauvres qui languissoient dans ce retardement, et qoi 
a avoient souvent tesmoigné par leurs cris qu'ils aimeroient mieux 
(( recepvoir moings et plus souvent. » (Voir l'acte du 7 juin 1652.] 
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que distribution , aux pMvres qui se trowaraieut réunis 
devant Vé%\m de» Minimes (1). 

Ce eontrat fut résilié par celui du 7 juin 1652 , passé 
devant Julhard, notaire royal héréditaire k Ângouléme; 
et il fut convenu par le nouvel aete que les sieurs Fran- 
çois Guez et Bernard de Forgues , paieraient annuelle* 
ment et par moitié eotr'eux , la somme de 246 iiv., de la 
maQière suivante : — une rente de soixante livres aux 
PP. Minimes , qui demeuraient déchargés de la distribu- 
tion mentionnée dans le contrat précédent, et promet- 
taient néanmoins, « tant pour eux que pour leurs succe»- 
tt seurs, de célébrer k perpétuité en leur église trois mes- 
K ses basses par cbascunan , k Tintention dudict seigneur 
« de Balzacq ($ic\ sçavoir : la première k cbascune fesle 
«de SaincirJean-Bapiisie, la seconde k la feste de Sainct* 
(( Jean rÉvangéliste^ et la troiziesme au jour et feste de 
« SainctrLouis, auxquelles deux dernières festesils seront 
« aussy tenus de prescher en leur église ;» — une rente, 
de trente livres au Trésorier de l'Hôpital Notre-Dame- 
des-Anges pourestre employée à la nourriture et entre-^ 
tim des pauvres malades de cet établissement qui ve-^ 
nait d'être fondé; — et enfin une rente à^sept vingt 
seize livres (156 liv.), pour être distribuée par les Din 
recteurs , « le vendredy matin de cbascune sepmaine, 
«et ce faisant faire donner aux pauvres mendians, 
« qui se trouveront au«devant dudict Hospital le susdict 



(1) Près la place de Beaulieu. Les Minimes aTaîent été éUblte à 
Angouléme par Marie de Médicii , lors de son séjour dans notre 
▼ille , en ifi9. Une grande partie des bâtiments de leur couven( 
est employée aujourd'hui au dépôt des Subsistances militairas. 
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(( jour , jusques k la coneorrence de U somine de soiaxmle 
(( sols.'^i — Ces deux dernières rentes étaient représen- 
tées, aux termes du contrat, par la somine principale de 
3,720 liv.; ce qui, joint aux 1,900 liv. du capital de 
la rente léguée aux PP. Minimes, nous donne un tolal 
de 4,920 liv. 

L'acte est signé : J. Louys de Guez, — François (de 
Péricard), Évesque d' Angoulesmé , — Fr. de Guez,— 
FoRGUEs, etc. (1). 

Les PP. Minimes furent satisfaits celte fois des condi- 
tions peu onéreuses qui leur étaient imposées; et le Cha- 
pitre provincial de Touraine , k l'approbation duquel fu- 
rent soumises les nouvelles clauses, s'empressa de les ac- 
cepter, le 28 septembre suivant, en ces termes pompeux 
et hyperboliques : a PosHnodùm cum applausu ma- 
îiimi acceptârunt miiltùmque laudârunt Patres lega- 
tum clarissimi viri nobilissimique domini Joannis Lu- 
dovici Balzacii y magni Franciœ Epistolarii y eloquen- 
tiœque Gallicanœ facile principtSy de cujus virlule 
prœcipuây singulari morum integritate y effusâinpau- 
pères liberalitate y cœterisque egregiis animi dotibus^ 
cùm quœrimus quod dicamuSy non invenimus modo , 
$ed obruimur. h y pro antiquâ erga Minimes suos bene- 
volentiâ y Conventui nostro Engolismensi y resdsso ex 
mutuo partium consensu priori coniraciu y sexaginta 



(1) La minute de cet acte se trouve au Dépôt des Minutes des 
anciens Notaires de rÂngoumois , parmi celles de Julhard , se- 
conde salle , no 555 , et la grosse aux Archives départomentales de 
la Charente , lettre H , liasse À%7, u" 469. 
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libras annui perpeluiqxie redditvs fundaty sub onere 
îrium Missarum submissâ voce per singulos annos celé- 
brandarum y duarumque Coficionum slalulis diebiis in 
ecclesiâ dicli Conventûs habendarum^ relenlo tamen 
jure morlicinii (vulgo d'amortissemenl) quolies libuerit 
prœfato clarissimo domino ^ cui^ prosingulari illius 
ergà nos amoris monimeniOy gratias rependimus ira- 
morlales(l).>^ 

Cependant la charité de l'auteur du Socrale cherstien 
était bien loin d'être épuisée ; et, le 22 septembre 1653, il 
écrivait k son ami Conrart la Lettre suivante (la XIX'^ du 
Livre XXVI); « Depuis six ans que je suis menacé de 
«mort, j'ay fait plusieurs promesses ii Dieu, et luy ay 
«lousjours manqué de parole. Je voudrois bien, cette 
« fois, n'estre pas infidèle comme les autres, et luy te- 
« uir ce que je luy ay promis dans le dernier péril où je 
« me suis veu et où je me vois encore. Car , en effet, ma 
« fluxion dure, et ma fièvre ne s'est point retirée de bonne 
« foy, depuis qu'elle ne me fait plus de guerre réglée; et 
«ma foiblesse, ma maigreur, avec quelques autres 
«marques qui ne sont guères meilleures, m'avertissent 
« de Testât douteux où je me trouve; quoy que d'ailleurs 
« je n'aye pas tout-à-fait perdu l'appétit, et que je puisse 



(1) Cet extrait des actes du Chapitre est transcrit à la suite de 
l'acte du 7 juin 16S2. 

Dans une de ses Lettres latines (pag. 96 de la 2« partie du tome 
11 de ses Œuvres) , Balzac s'était déjà donné le titre qu'on lui dé- 
cerne ici de Grand Épistolier de France , magni Franciœ Episto- 
larii. 
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u encore descendre de la chambre dan^ le jardin. En cet 
u estât peu assuré, 

E non già tal ch' à lui reiister po$H , 

« n*estas-vous pas d'avis, inon très cher Monsieur, que je 
« pense ^ux affaires de l'autre inonde, et que je corn- 
(( mence a travailler à cette chose , laquelle dans rÉvaQ- 
<( gileest appelée seule nécessaire? Je n'ay que fort peu 
« de bien , et je suis résolu d'en faire avant ma mort quel- 

n ques présens et quelques aumosnes, etc » 

En effet, par advenant du 1" octobre 1653 , pièce bien 
plus importante que l'acte auquel el)e est jointe, « le- 
(( dict messire Jean-Louys de Guez, seigneur de Balzac, 

« conseiller du roy en ses Conseils d'estat et privé , 

(( considérant que la piété envers les pauvres est un des 
((principaux debvoirs d'un chrestien , et ne demeurant 
(( pas satisfait du don mentionné au contract cy-dessus 
(( du septiesme juing n^il six cent cinquante-deux, et vou- 
(( lant non seulement l'augmenter d'une aultre fois auU 
(( tant, mais subvenir encore aux aultres nécessités des 
(( pauvres, selon que ses facultés le permettent, soit pour 
(( les nourrir , vestir et instruire , qui est h nourriture la 
(( plus importante dont ils ayent besoing, ^ân de ne s'es- 
(( garer pas dans le chemin de leur salut, et apprendre à 
(( glorifier Dieu , l'autheur de toutes choses; — A , de sa 
« libérale volonté et parce qu'il l'a ai«sy déziré, donné 
(( par donation pure entre vifs, et k jamais irrévocable 
« pour quelque cau6e que ce soit, au Bureau des pauvres 

(( dudict Hospital : — La somme de deux mille 

(( huict cent dix livres en principal , faisant de rente an- 
(( nuellement, à raison de l'ordonnance, U somme de sept 
(( vingt seize livres (156 liv.), pour estre ladicte renie 
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« distfifmëe àpe^()étuité) tous les lundis de chascune sep- 

N maine , j(is(|ues à h concurrence de la somme de 

(( soixante sols en argent , aux pauvres mendians qui se 
« irouveront le susdict jour au-devant dudict Hospital ,. • 
« lesquels lors de Taumosne seront exhortés de dire un 
H Paier nosler et un ave Maria pour le salut de l'âme 
(( dodîet seigneur de Balzac. — Plus la somme de deux 
« mille livreÉ en principal , pour estre employée aux né- 
« cessitës dudict Hospital et à la nourriture et entretien 
« des pauvres malades estant en ieeluy , par le jugement, 
H administration et conduite de Messieurs les Directeurs 
«préposés au gouvernement dudict Hospital. — Plus, 
tt pour soulager la misère des pauvres qui souffrent sou-- 
uvent de grandes incommK)dités par leur nudité, la 
«somme de trois mille livres en principal, faisant de 
«rente annuellement, aussy it raison de Tordonnance, 
« la somme de huict vingt six livres dix sols (166 liv. 
« 10 sols), pour estre ladicte rente employée tous les ans 
«k perpétuité pour vestir soixante pauvres, tant de ceux 
<(qtti soi'tiront dudict Hospital, que aultres qu'on jugera 
« en a^oir le plus de nécessité.*^ Plus la somme dé neuf 
« cents livres aussy en principal , pour d'icel le estre faict 
« rente par ledict Bureau, k la raison susdicte de i'ordon- 
«nance^ en farveurdes pauvres prisonniers de la concier- 
<( gerte de ladicte ville et leur estre distribuée pa# les ^-^ 
^ dres desdicts sieurs Directeurs, suivant leur besoing, et 
« dont il se repose sur leur conseience< — Plus la somme 
ft de dix huiût cents livrés en principal, 6ans aucun re-^ 
(t cours d'usufruit pour ce regard , pour la rente é'iceHe 
^ qui est cent livres estre dè^ à préseot employée et à per-^ 
«pétuiték l'entretien d'un dévot ecclésiastique, lequel 
« fera tous les Vendredis de chascune sepmaine uti caté- 
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<( chisme familier aux pauvres qui se trouveroot audict 
u Hospital, afin de les iustruire de nostre créance et des 
u saiocts mystères de la religion ; lequel dict ecclésiasti- 
(( que ledict seigneur de Balzac veut toujours estreprins 
<( du nombre des prestres de la Communauté de Téglise 
« de Sainct-Ândré de cette ville par le choix du Supérieur. 
« — Plus, afm qu'il puisse y avoir audict Hospital et en 
(( ladicte église de Sainct-André une lumière perpétuelle 
K qui brusle devant le Sainct-Sacrement de Tautel , la 
(( somme de treize cents livres ^ aussy payable dès à pré- 
u sent et sans aucune retenue d'usufruit^ pourachepler 
(( deux lampes d'argent, sçavoir, celle dudict Hospital du 
(( prix et valeur de cinq cents livres y et celle de ladlcle 
« église de Sainct-André de celle de huict cents livres... 
K — Lesdicts dons cy-dessus exprimés montant accumu- 
<( lés ensemble k la-^omme de unze mille huici cent dix 
c( livres que ledict seigneur de Balzac a cédée et trans- 
« portée par ces présentes, cède et transporte audict Bu- 
« reau, pour cette somme de unze mille huict cent dix 
« livres à prendre sur celle de seize mille cinq cenls 
<A livres y sans comprendre les intérêts , de laquelle 
« M^' François de Guez, seigneur de Roussines, son 
(c frère, luy est débiteur par vertu de son contract de ma- 
(( riage avec dame Anne Prévéraud , sa femme , en 
« date du vingt-cinq*"' may mil six cent trente^qua- 

« tre, etc » Et on litsur la fin de l'acte: 

« Sera permis audict Sdgneur de Balzac, pour mémoire 
« perpétuelle de sa volonté , de faire mettre au devant 
« dudict Hospital une plaque de cuivre, sur laquelle elle 
a soitescripte, et qui serve d'un tillre immortel ^ la né- 

A eessité des pauvres » 

L'acte est signé: J. Louys d£ Guez, — Gentils (procu- 
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rcurau siège présidial d'ÂBgouléme, eu sa qualité de 
sjndic du Boreau de l'Hôpital), — J. M oriscet (avocat ea 
Parlement) , — etc. 

Le dimafiche suitanl5 oetobre, Pierre Gentils, syndic, 
déclara aa Bureau de THôpital qu^il acceptait la donation 
de Balzac (3"* registre des Délibérations de THôpital, 
feuillet 12 verso)-, et par un autre advenant, daté du 13 , 
François Normand, écuyer, sieur de Puygrelier , maire 
et capitaine de la ville d'Ângouléme, ^i qualité de tré- 
sorier du Bureau estably pour la direction de VHostel^ 
Keu Nosére-^Dàme-des Angesy donna quittance de ladite 
somme de unze mille huict cent diœ livres au donateur, 
qui lui-^méme avait reçu le même jour de François Guez, 
son frère, la somme de seize mille cinq cents livres dont 
il est parlé plus haut. 

Ce dernier advenant est signé : J. Louys de Guez (1), 
— F. Normand, — J. Thoumas, supérieur de la Com- 
manauté de Saint- André, — etc. 



(1) Les fac-similé des différentes signatures de Balzac que j'ai don- 
nés dans le Tableau généalogique sont pris : — les n*" 1 et dedans 
une Quittance , en date du 9 nov. 1655 , par laquelle il reconnaît 
avoir reçu une somme de 900 liv. , à la décharge des héritiers de 
fea messire Jean de Rochouard {Hc), vicomte dudit Rochouard, de 
messire Jacques de Stuard , chevalier, comte de Saint-Mesgrin et 
autres places, par les mains de M. Charles Detraspont , procu- 
reur au siège présidial d' A ngouléme (Jean-Louis, comparaissant 
ici avec de grands personnages , ajoute à son nom de Guez celui de 
la terre de Balzac, le seul qu'il prenait dans ses écrits]; — et le n" 5, 
dans un« Cession , en à%hè du 19 mai de la même aimée, reliai ve 
à ses preaiers legs len fayeuv de l'HôpitaL (Voir ces titres au Dé- 
^i des Minutes des anciens Notaires de rAogoumois, parmi celles 
de Julhard, seconde salle , n" 5tt5.) 
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Cette somme de 11,81011?., léguée par l'advenant do 
!•' octobre 1683, et celle de 4,920 lîv., léguée par le con- 
trai du 7 juin 1652, forment ensemble 16,730 IW. Si de 
ce total on retranche 800 liv. pour le prix de la lampe 
d'argent donnée h l'église Saint- André, et 1^200 liv. 
pour le capital de la rente faite aux PP. Minimes, il reste 
encore 14,730 liv. pour représenter le legs fait par Bal- 
zac aux pauvres de notre ville et k THôtel^Dieu Nolre* 
Dame-des-Ânges, somme plus considérable que celle de 
12,000 liv. indiquée par tous les biographes. 

Quant h la plaque de cuivre, mentionnée dans l'un des 
actes que je viens d'afialyser(l), qui était destinée a ser- 
vir de titre immortel auœ nécessités des pauvres y je 
suis heureux d'annoncer ici qoe le hazard me l'a fait re- 
trouver dans les bureaux de l'Hôtel-Dieu , oà tant de per- 
sonnes instruites l'avaient vue et touchée avant moi, 
et avaient même lu cette précieuse inscription, qui y est 
gravée en lettres capitales, sans la reconnaître à son style 
Balzacien : 

(( Un très grand pécheur qui n'a rien fait de bon en sa 
c( vie voudroit mourir mieux qu'il n'a vescu , et que ce 
(( qu'il présente aujonrd'bny k Dieu ne lui fust point une 
(( offrande désagréable. S'il estoit possible , il féodroit 
tt faire cette offrande en secret, et fuir les yeux et la con- 
li noissance des hommes-, mais, puisque la seureté de la 
« chose ne le permet pas, et que c'est proprement l'af- 



(i) Il eti est atis^ parlé dans la fiéUktk^ de la mmri de M. de 
Balzac , par lidrtàeei (j^ag. fli4 ée la fi* partie da lone 11 des 
Œuvres). Cette plaqne est épaiSfite d'an mlHimètte , iiadfe de 50 
^centimètres et large de 58 centimètres. 
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« faire des pauvres , il a esté jugé à propos qu'ils pussent 
«lire leur droict et sçavoirce qu'il leur est deu. Pour 
K cette seule raison , on a fait graver sur ce cuivre : — 
« qoe, par conUracts du 7 juin i652 et 1" octobre i653 , 
« receus par Juillard (lisez Julbard), notaire royal , il a 
« esté donné au Bureau de THospital Notre-Dame-des- 
« Anges de cette ville d'Ang"' la somme de 5 mille neuf 
« cent quarante livres pour fonder k perpétuité six livres 
« tous les vendredis de chaques semaines, qui seront dis- 
H tribuées audits jours aux pauvres mendians qui se trou- 
« veront au devant dudit Hospital ; de plus , la somme de 
K 3 mille livres, dont la rente au denier i8 sera employée 
R aussi k perpétuité k faire faire des habits pour les pau- 
« vres, qui seront donnez tous les ans le 1'' dimanche de 
« TAdvent ; et afin que les pauvres puissent estre ins- 
« truits, il a esté légué cent livres de rente pour contri* 
« buer k Fentretien d'un dévot ecclésiastique qui leur fera 
« le catéchisme tous les vendredis. Il a aussi esté donné 
« la somme de 900 ^^9 dont la rente au denier dix-huict 
« sera payée annuellement et perpétuellement par les ad> 
« ministrateurs dudit Hospital aux pauvres prisonniers de 
«la Conciergerie de cette dite ville-, comme aussi il a 
« donné au Bureau dudit Hospital pour le secours des 
« pauvres malades la somme de trente livres de rente d'un 
« costé , et celle de 2 mille livres en principal, d'un au- 
« tre; et outre une lampe d'argent de la valeur de cinq 
« centz livres ; et encore il a esté baillé par le mesme 
« ane lampe d'argent, du prix et valeur de 800 ^ a l'é- 
« glise S*-André de cette dite ville. » 

Cette inscription , sacrée k tant de titres, n'est pas sim- 
plement digne de figurer dans un Musée^ espérons qu'elle 
ira de nouveau s'attacher aux murs d'où l'ont arrachée 
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des mains véritablement impies , et où elle conseryerait 
en lettres glorieuses le souvenir des bonnes actions d'un 
homme de talent, qui fut aussi un homme de bien. 

J'ai dit plus haut que l'ensemble de ces legs se monte 
k la somme de 16,730 liv.^ cependant Moriscet nous ap- 
prend , dans sa Relation^ que Balzac avait donné vingt- 
deux mille livres avec une générosité héroïque (tome II 
des Œuvres y 2"' part., pag. 214), et l'archidiacre Gi- 
rard , dans son Épislre liminaire des Entretiens y élève 
même cette somme jusqu'à huit mille escus. (Ibid, 
p. 212). Je vais donc énumérer ici les autres offrandes, 
dont il m'a été possible de retrouver des traces, et dont le 
total forme environ les22,0001iv. indiquées par Moriscet. 

D'abord , s'il faut en croire Tallemant des Réaux (His- 
toriettes^ art. Balzac) y notre compatriote, au sortir d'une 
grande maladie, aurait envoyé à Notre-Dame*des*Ardil- 
liers de Saumur, une lampe de cent écuSy avec des vers 
latins gravés dessus y oiison nom étoiten grosses lettres. 
Cependant je dois dire que cette lampe ne figure pas sur 
la liste, donnée par J.-F. Bodin, des objets précieux con- 
servés dans le Trésor de cette église (Voir leChap. XLII 
des Reclierches hist. sur la ville de Saumur^ Saumur, 
1818,2 vol. in-S» pi.). 

Balzac donna également une cassolette, du prix de 400 
liv., à l'église des PP. Feuillants deS'-Mesmin, près Or- 
léans, chez lesquels il avait eu pendant quelque temps 
l'intention de se retirer, sur l'invitation du père André, 
son ancien adversaire , devenu l'un de ses plus intimes 
amis (1). Il accompagna cette cassolette de la fondation 



(1) Le père André avait fait circuler en manuscrit le pamphlet 
intitulé : Conformité de V Éloquence de monsieur de Balzac avec 
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d'un revenu anuuel, pour y brûler continuellement des 
parfums en honneur de Jësus-Christ et de la Yiei^e (voir 
la page 215 de la Relation de sa mort); et Ton trouve 
dans le tome II de ses Œuvres (Lib. III Carminum) 
rinscription en vers latins qu'il avait fait graver sur cet 
exw>to. 

Il légua aussi , par un acte dont j'ignore la date, 
au Chapitre de la cathédrale d'Ângonléme une somme 
de 2,000 livres, afin d'établir un revenu de 100 liv. 
pour le Théologal , comme personne qui a une fonc- 
tion qui mérite estre secourue plus que le commun (In-- 
vmtaire des tiltres de la cathédrale ^ par J. Mesneau, 
cot. 453). La prédication que cet ecclésiastique était te- 
nu de faire le jour de la Purification , dont il est parlé ci- 
dessus dans la Lettre sur la mort de Balzac , n'était 
saus doute qu'une des conditions imposées par le pieux 
légateur. 

J'ai enfin épuisé la liste des pieuses et charitables of- 
frandes de Balzac (1) ; mais il me reste encore a rappeler 



cdle des plus grands personnages du temps passé et du présent. 

Ce petit écrit souleva , en 1627, une terrible polémique à laquelle 
prirent part tour--à-tour le père F. Ogier , le père Goulu , général 
des Feuillants (sous le nom de Phyllarque) , nos compatriotes Jac- 
ques de Lamotte-Aigron , Javrezac et autres. Il n*entre pas dans 
mon plan de donner ici les détails de cette guerre littéraire. 

(1) Mon intention n'était pas d'énumérer ici les legs de Bal- 
zac en faveur de sa famille. Je n'ai trouvé du reste à cet égard 
qu'un acte du 14 novembre 1655 , par lequel il fait donation à 
Marie Fatras de Gampaignolles , sa nièce , de la somme de 15,000 
Ht. Cet acte , passé par-devant Martin , notaire royal garde-notes 
héréditaire en Àngonmois , se trouve au DépAt des Minutes des an- 
ciens Notaires , 1" salle , n» 75. 
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en quelques mots sa fondation du Prix d'Éloquence à rA- 
«adémie française. D'abord notre écrivain va nous racon- 
ter k sa manière comment il fut porté en i635 sur la lis- 
te des membres de cette illustre Compagnie , désignée 
iour k tour dans son origine sous le titre d'Académie des 
Beaux-Esprits^ d'Académie de l'Éloquence y et même 
d'Académie Éminente par allusion k la qualité du grand 
Cardinal, son protecteur. Ce récit, adressé le 22 sep- 
tembre i653 à Valentin Conrart , premier secrétaire- 
perpétuel de TAcadémie , était destiné par son auteur à 
rectifier ce qu'il prétendait y avoir d'inexact dans la Bêla" 
lion de Peilisson , qui venait de paraître (1). Balzac con- 
sidérait cet historien comme plus éloquent que fidèle , 
du moins en ce qui regardait sa réception ; et il ajoutait : 
<c Yoicy ce qui en est, et dont il n'a pas esté bien informé. 
4( Monsieur de Boisrobert m'escrivit deux ou trois fois 
a touchant cette nouvelle institution , et me représenta , 
« par mille belles raisons et dans le style du monde le 
« plus sérieux, qu'il falloit que je fusse un des Confrères. 
(( Je respondis k ces Lettres , et tournois tousjours la chose 
<( en raillerie, estant alors dans les premières ferveurs de la 
ft solitude, et luy tesmoignay que mon dessein estoit d'es- 
a tre tout seul démon ordre, et que ce dessein estant 
« un vœu il n'y avoit point de Société dans laquelle je 
« pusse ni voulusse entrer , fust-elle plus illustre que 
<( celle des Argonautes qui estoit composée de Princes et 
(( de demi-Dieux. Monsieur de Boisrobert ne gousta pas 



(1) MatUm contenant VhUtoire de V Académie française, Pa- 
ris , 1655 , in-S", et autres éditions. 



Digitized by VjOOQ IC 



69 

« ce langage , et fust fasché que son sérieux m'eust don- 
(( né subjet de rire. Il m*escrivit une dernière Lettre qui 
« me menaçoit de la part de M. le Cardinal , et me si- 
<( gnifioit en termes exprès que je desplairois ^ son Ëmi- 
« nence , si je mesprisois sa fondation , et si je ne faisois 
« k l'Âcadémieun compliment par escrit. Je ne respondis 
« point k ces paroles menaçantes , et me résolus plus- 
(( tost k encourir l'indignation de son Éminence , qu'k 
« escrire une lettre qu'on vouloit me faire cscrire par 
«force. En suite de mon silence, il se passa quelque 
« temps sans que je receusse de nouvelles de Paris. Mais 
« cinq ou six mois après , m'imaginant que le Cardinal 
« occupé ailleurs, que Monsieur de Boisrobert diverti , 
(( que l'Académie triomphante , et dans les plus beaux 
«jours de sa gloire, avoient oublié un Villageois qui 
(( ne connoissoit pas sa bonne fortune , un ami , arrivé 
<( nouvellement de la Cour , me vint dire k Balzac que 
« j'estois de l'Académie , et qu'il avoit veu mon nom 
(( dans le Soleil du petit bon-homme Monsieur de La 
tf Peyre. Voilk la vérité de la chose , et si *** a présenté 
« k l'Académie une Lettre de ma part, il faut qu'elle soit 
« de la mesme fabrique que celle que j'escrivis k M. le 
« Duc deBeaufortdans les premiers troubles deParis (1). 
« Vous voyez par Ik , mon cher Monsieur , combien 



(i) Écrit supposé qu'on avait publié sous le titre suivant : Lettre 
âe monsieur de Balzac à monseigneur le duc de Beaufort , du 
51 janvier 1649 , Paris , Claude Huot , 1649 , in-^» de 4 feuillets. 
Je possède cette pièce rare qui est indiquée dans la Bihlioth. hist, 
ie la France (tome II , r 22,684). 



Digitized by 



Google 



70 

(( nous doit estre suspecte la foy des anciens et des es- 
tt trangers, et ce que nous devons croire des histoires 
(( des Grecs et des Perses. » ( Voir la Lettre XIX du 
Livre XXVI). 

Pour entendre ce que signifient ces mots le Soleil du 
petit bonrkomme Monsieur de La Peyre y il faut se rap- 
peler que Jacques d'Auzoles, sieur de La Peyre , qualifié 
par ses amis de Prince des Chronologues y avait dédié 
à VÈminenie y c'est-k-dire à l'Académie française , soq 
livre intitulé de VEsclaircissemenl des Temps (i)y et 
que c( ce fut en ce livre, nous dit Pellisson , que ce bon- 
« homme, qui avoit souvent des imaginations fort plaisan- 
« tes, fit mettre le portraict du Cardinal , en taille douce , 
(( avec une couronne de rayons tout autour , chacun des- 
<( quels estoit marqué par le nom d'un Académicien. » 

Si l'on s'en rapportait au récit de Balzac, on pourrait 
croire que c'était k contre-cœur qu'il se trouvait ainsi 
métamorphosé en l'un des rayons de l'auréole de Riche- 
lieu. Il n'en était rien cependant; et notre compatriote, 
loin d'avoir montré la fière indépendance dont il fait un 
si grand étalage, avait fait comme tant d'autres , et pris 
un faux-fuyant qui ménageait k la fois et son intérêt et 
son amour-propre. Il avait bien persisté k ne point écrire 
directement k l'Académie pour la remercier et la compli- 
menter i mais il lui avait écrit en réalité , dans la per- 



(1) Je n'ai point ce livre sous les yeux ; il parut en 1655 , in-8*, 
et je crois qu'il porte pour véritable titre Éclaircissements chro- 
nologiques. (Voir à la page 114 de la Pierre de Touche chronolo- 
gique du P. Denis Petau , Paris , 1656 , in-8".) 



Digitized by 



Google 



71 

sonne de Pa»l Hay , sieur du Gbastelet , Vun de ses 
membres les plus influents. Après l'avoir entretenu^ à la 
suite d'un long préambule , de certains écrits qu'il lui 
adressait , il s'exprimait ainsi : « Si vous prenez quelque 
« goust à des Discours si esloignez de la force et du mé- 
« rite des vostres , et si vous pensez qu'ils puissent don- 
« ner à Messieurs de l'Académie une demie beure de 
« de passable divertissement , vous m'obligerez bien fort 
« de leur en faire présenter une copie avec mes très 
« humbles sousmissions. Je sçay que cette Compagnie 
K est aujourd'buy le Souverain Tribunal qui connoist des 
« ouvrages de Tesprit , et qui règle par son advis celuy 
K de toute la France. Je ne doute ni de la suffisance , ni 
«de l'intégrité des juges quiy président ^ et confesse, 
« Monsieur , qu'elle ne pouvoit avoir une plus heureuse 
« dédicace, puisque vous y avez parlé le premier , ni une 
«naissance plus illustre, puisqu'elle est advouée par 
K M. le Cardinal , et née par conséquent dans la ponr- 
« pre , aussi bien que ces Princes de Constantinople 
« que je nommerois Porphyrogénétes , si elle avoit natu- 
« ralisé cet mot estranger. L'honneur qu'elle m'a fait de 
c me mettre de son Corps sans m'obliger de partir d'icy, 
« et la place qu'elle m'a donnée sans m'oster ma liberté , 
c sont deux grâces singulières que j'ay recenes d'elle 
« en mesme temps. » Et plus loin il ajoutait : « Je ne 
« sçaurois , sans vous , la remercief^ comme il faut de 

« celte faveur Preslez-moi donc , Monsieur, cinq 

« ou six de vos paroles. Je vous en demanderois da- 
« vantage -, mais je sçay qu'elles sont de si grand prix et 
« qu'elle les estime si fort , qu'il y en aura assez de cela, 
K non seulement pour satisfaire au compliment que je 
« suis obligé de luy rendre^ mais pour m'acquitter encore 
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u de la harangue que je luy dois » ( Lettre I du Livre 
VIII , datée de Balzac , le 45 juiliet 1635 ). 

Balzac ne pouvait pas s'exécuter de meilleure grâce , 
ni auprès de TÂcadémie , ni auprès du Cardinal. Aussi 
les vaines démonstrations d'indépendance dont il se tar- 
guait dix-huit ans plus tard, et onze ans après la mort du re- 
doutable Richelieu, parurent-elles inconvenantes aux yeux 
des Académiciens qui se souvenaient encore de la Lettre 
écrite k M. du Ghastelet ; et l'on voit par les réponses 
de notre compatriote à Valentin Conrart, que ce très 
cher et très parfait amy , qu'il mettait toujours hors du 
pair , l'avait assez vertement tancé de cette singulière 
fanfaronnade. Tout s'arrangea néanmoins ; les termes 
affectueux, disparus un instant, revinrent en foule dans 
leur correspondance ; Balzac put se flatter d'avoir con- 
servé son ami jusqu^au tombeau / et voulant , quoi- 
qu'un peu tard , témoigner k l'Académie qu'il ne dou- 
toit point de l éternité de sa durée y il le pria de lui 
faire agréer le legs qu'il venait de faire en sa faveur 
(Lettres XIX à XXIV du Livre XXVI , datées du 22 
septembre au 29 décembre i653). 

Il m'a été impossible de retrouver l'acte en vertuduquel 
fut faite cette donation (1)^ mais nous en savons as- 
sez par les programmes de l'Académie française, qui nous 
apprennent que Balzac avait u laissé un fonds de cent 
« livres par an, pour estre employé, de deux ans en deux 



(1) li est dit un seul mot des dispositions faites par Balzac en 
faveur de YAeaàèmie de la wlle de Paris, dans la transaction du 
6 mars 1654 , déjà citée aux pages 25 et 45. 
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« aos , k iloDoer ud prix de la valeur de deux cents H- 
« vres k celuy qui au jugemeDl de cette Compagnie se 
« trouveroit avoir fait le meilleur Discours sur certaines 
« matières pieuses par lui marquées. » Divers obstacles, 
dont on voit déjà quelques traces dans la dernière 
Lettre écrite par le testateur dix jours avant de mourir 
(la XXIV' du Livre XXYI) , survinrent k rencontre de 
ses dernières Volontés. An dire de Tallemant des Réanx 
{Historiettes^ art. Balzac)^ a Patru et les plus sensés 
« vouloient se moquer de cette fondation de bibus , car 
« il y avoit un million de difficultés pour la sûreté , et 
« aussi bien du chagrin k lire les compositions d'un tas 
«de moines; mais les cabaleurs Chapelain etConrart 
« remportèrent. » Honorons aujourd'hui la mémoire des 
organisateurs de cette noble cabale ! Ils ont compris 
une pensée vraiment grande et vraiment féconde ; et ils 
n'ont pas fermé la barrière de cette arène glorieuse , que 
devaient parcourir avec tant d'éclat les La Harpe , les 
Thomas , lesChamfort , les Yillemain , et tant d'autres 
jeunes lauréats , devenus plus tard les conservateurs des 
saines doctrines de la littérature. 

Grâces k ces inconcevables lenteurs, le prix ne fut 
proposé que pour le 25 août i671 , dix«sept ans après 
U mort du fondateur ; et , comme l'Académie avait fait 
profiter le fonds qui lui avait été légué , elle décida que 
<c ce prix , qui ne devoit estre que de deux cents livres , 
<c seroit cette première fois et les suivantes , autant que 
« faire se pourroit , de trois cents livres qu'on employé- 
« roit , selon l'intention de monsieur de Balzac , k un 
« Crucifix, un S. Louis, ou quelque autre ouvrage de dévo- 
« tion. » Le sujet de ce premier concours avait été indi- 
qué par lui en ces termes : « De la Louange et de la 
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a Gloire ^ qu'elles appartiennent à Dieaen propriété, et 
f( que les hommes en sont ordinairement usurpateurs : 
« mm nobis ^ Domine , non nobis ; sed notnini tua da 
(( gloriam. » Chaque Discours devait être tout au plus 
d'une demy-heure de lecture , et devait toujours finir 
par une courte prière à Jésus-Christ-^ et le testateur avait 
aussi imposé cette obligation , un peu rigide pour un 
concours littéraire , qu^on ne recevrait aucun Discours 
qui n'aurait une approbation signée de deux Docteurs 
de la Faculté de Théologie de Paris (1). 

Le prix fut remporté par la fameuse Madeleine de 
Scudéry , la Sapho de l'hôtel de Rambouillet. Je re- 
marque la phrase suivante dans le Discours assez insi- 
gnifiant de l'incomparable demoiselle : a la beauté est 
tt trop fragile pour estre un solide ornement, surtout 
<( quand on l'employé^ comme on fait souvent , k séduire 
« sa propre raison et celle des autres. » M^^* de Scudé- 
ry joignait l'exemple au précepte -, on sait qu'elle était 
d'une laideur remarquable. Elle était si noire qu'une da- 
mé de son temps disait « que la Providence paroissoit en 
<c ce que Dieu avoit fait suer de l'encre à mademoiselle 
« de Scudéry qui barbouilloit tant de papier. » ( Talle- 
mant des Réaux , Historiettes , art. Scudéry ). 

L'Académie décerna aussi pour la première fois , en 



(1) Voir, pour les détails de ce Coucours, les pièces imprimées 
à la suite de la Relation contenant Vhistoire de V Académie fran- 
çoise, par Pellisson , Paris, 1672, in-12; et, pour les Concours des 
années suivantes , le Rectieil de pltisieurs pièces d'Éloquence et de 
Poésie, présentées d V Académie françoise (années 1671 et suiv.) , 
Paris , 1696 et suiv. , 59 vol. in-12. 



Digitized by 



Google 



75 

i671 y soa prix de poésie k Bernard de La Moonoye 
pour sa pièce de vers inlitulée le Duel aboli. Gomme ia 
CompagQÎe atait exhorté les candidats à « marquer dans 
(( leurs ouvrages quelque liaison entre le sujet de piété 
«donné par feu monsieur de Balzac et celuy qu'on au- 
roit choisi pour les louanges du Roy , » La Monooye 
commença son poème par les vers suivants : 

Grand et fameux autoir , dent la plume éloquente 
Fait céder aujourd'huy le Tibre à la Charente , 
Toy qui sçûs la belle âme au bel esprit mesler , 
Et le soin de bien vivre au soin de bien parler, 
Balzac ! il est trop vray, par un abus étrange , 
La terre sur le ciel usurpe la louange ; 
A de honteux objets , à de foibles mortels 
Un flatteur idolâtre érige des autels ; 
Et souvent Tintérest , habile en Tart de feindre , 
A mis le foudre en main â qui le devoit craindre (i). 

Ce dernier vers , remarquable par son énergique 
concision , nous rappelle ces belles pensées de Balzac, 
si noblement exprimées dans son Sacrale ChresUen (pa- 
ge 238 du tome II des Œuvres) : a II n'y a rien que de 
« divin dans les maladies qui travaillent les Estais.... 
« Dieu est le Poète, et les hommes ne sont que les Ac- 
« teurs. Ces grandes Pièces , qui se jouent sur la Terre , 
«ont esté composées dans le Ciel , et c'est souvent un 
«faquin qui en doit estre l'Atrée ou l'Agamemnon. 
« Quand la Providence a quelque dessein , il ne luy im- 
« porte guères de quels instruments et de quels moyens 



(1) Ce ?ers se lit ainsi dans les dernières éditions de La Monnoye : 
A mif en main la Toudre à qui la dcvoil craindre. 
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ft elle se serve. Entre ses mains tout est foudre , tq 
« tempeste, tout est déluge , tout est Alexandre, \a 

« César Dieu dit luy-mesme de ces gens-lk qi 

c< envoyé en sa colire et qu'ils sont les verges de 
« reur. » 

Malherbe ne s'était point trompé^ voilà bien ii 
laurateur de la Langue française. Toute languei 
vient d'en haut , et Ton sent ici que la nôtre est i 
lée à sa véritable origine. 

EusèbeGastaigne, 

Mbliothécaire de la ville d'Angouléme, 
Secrétaire de la Société Archéologique el Historl 
de la Charente. 






Nota. — Une Commission, nommée par la Société archéol 
et historique de la Charente , après avoir vérifié lauthenti 
titres qui ont servi à M. E. Castaigne pour reconnaître Ve\ 
ment anciennement occupé par la maison où naquit Jeai 
Giiez de Balzac, et fixer la date de naissance de cet illustre éci 
a ÂimM : — 1*» que M. Castaigne donnerait lecture de son 
dans la Séance publique du 16 septembre 1S46;— 2*qu'il serattj 
aux frais de la Société , sur la maison de M. J. Astier (vii 
Prison) , une plaque de marbre noir , sur laquelle serait 
en lettres dorées, l'inscription suivante : 

lClNA({UIT,ENl89Sr, 

Jean-Louis GUEZ DE BALZAC, 
DIT LE Restaurateur de la Langue Française. 
Société Archéol. et Hist. Lb 16 Septembrb li 
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QUESTIONNAIRE 

DDCOirrÉHISTONQDE 

.[iriné d'apèi leimémiipvh Société aichédogiqae et histoiqoi de la Cbanile^ 



SB H. LB 



l' Existe-il dans la commune d des 

pierres ou roches consacrées par une superstition popu- 
laire? 

îr Sont-ce des roches adhérentes au sol ou plantées en 
terre de main d'homme? 

3« Ces roches sont-elles de même nature que les pierres 
do pays? et, dans le cas contraire, de quel lieu et de 
quelle distance peut-on supposer qu'elles aient été ap- 
portées? 

4* Quel nom portent-elles dans le pays? 

5» Quel est leur nombre? 

6* Quelle est leur hauteur? 
Quelle est leur largeur? 
Quelle est leur épaisseur ? 

!• Ces rodies sontroUes disposées en cercle? 

8* Posées en équilibre? 
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9* Groupées deux par deux , réunies par une troisième 
superposée IransTersalement, de manière k former, soit 
une espèce de table, soit une allée couverte ? 

10« A-t-OD remarqué des dessins sur ces pierres ? 

!!• A-t-on fait des fouilles auprès d'elles? 

12» QuVt-on trouvé? 

13" Existe-t-il des monticules faits de main d'homme? 

14°Lesa-l-on fouillés? 

15° Qu'a-t-on trouvé? 

16** Existe-t-il des arbres ou des fontaines consacrés 
par des pratiques superstitieuses? 

17« A quelle distance de l'église ? 

18" Existe-t-il des souterrains, et y a-t-on trouvé des 
sépultures? 

19» Y a-t-il des traditions qui s'y rattachent ? 

20*» A-t-on trouvé des espèces de coins ou hachettes en 
pierre siliceuse ou en métal ? 

Monanieiito romain». 

!• Trouve-t-on dans la commune d quel- 

ques fragments d'une ancienne chaussée passant dans le 
pays par une voie romaine, ou portant soit les noms de 
chemin de César, de chaussée Brunehaut , soit toute au- 
tre dénomination qui emporte l'idée de son ancienne im- 
portance et d'une origine plus ou moins reculée ? 

2» Quelle est la direction de cette chaussée? Jusqu'où 
en suit-on la trace? Quelle portion de la commune tra- 
verse-t-elle ? 

3<» Quel nom lui donne-t-on dans le pays ? 

4° Quelles traditions se rattachent k sa construction ? 

5« Quels sont les noms des hameaux, fermes ou lieux 
dits qu'elle traverse ? 
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6* Aurait-OD trouvé le long de ces chaussées , particu- 
lièremcDt soas des croix ou dans les fondations de quel- 
que édifice religieux y des colonnes k peu près sembla* 
blés aux pierres milliaires de nos grandes routes et por- 
tantune inscription? Que peut-on lirede cette inscription? 

T^" Remarque-t-ondesmouTementsde terrain réguliers 
formant enceinte et connus ou non sous la dénominar 
(ioQ de camps romains ou camps de César ? 

8« La chaussée, s'il en existe , aboutitrclle k cette en- 
ceinte ? 

9» Existe-t-il quelque localité k laquelle se rattache 
la tradition d'un ancien champ de bataille ? Cette tra* 
dition est-elle appuyée sur des faits authentiques , sur 
un nom significatif, sur quelques vestiges de retranche- 
ments , ou sur des armes, ossements , sépultures ou au- 
tres objets qu'on y aurait trouvés ? 

10« Trouve-t-on dans les champs , à Tépoque des la- 
bours , des fragments de poterie rougeàtre , des tuiles 
ou briques, entières ou par morceaux , d'une pâte très 
fine et d'une extrême dureté ? 

il* Trouve-t-on des médailles ou monnaies , des dé- 
bris d'armes , des agrafes , des épingles de bronze avec 
ou sans ressort, des anneaux , des clefs courtes et gros- 
sières , des verroteries , de petits cubes de pâte rouge , 
noire , blanche ou jaunâtre , propres k former des mo- 
saïques , de petites figures d'hommes ou d'animaux 
en bronze ou en argile cuite ? 

12"» Remarque-t-on , soit k fleur de terre, soit par 
suite de fouilles, des fragments d'anciennes murailles très 
épaisses , revêtues de petites pierres carrées formant un 
appareil régulier et interrompu de distance en distance 
par des couches de grandes briques plates ? 
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i3" Quelle est la forme de ces constructions ? Sont- 
elles en ligne droite, ou suivent-elles une direction circu- 
laire ou semi-circulaire. 

14f» Trouve-t-on des fragments de marbre , des ins- 
crîptions, des monnaies, des statues, des fûts de co- 
lonnes , des chapiteaux, des morceaux de sculptures, 
soit en pierre, soit en bronze ? 

iS- A-t-on trouvé dans des lieux aujourd'hui non con- 
sacrés au culte des cercueils en pierre , en plâtre , en 
terre cuite , placés isolément ou en groupes ? Quelle est 
leur direction et la nature de la pierre ? Qu'a-t-on trouvé 
dedans? sortent-ils des ornements, des figures ou des 
inscriptions ? Paraissent-ils avoir été déjà fouillés ? 



Momuneato du Hoyen-Age. 

i"" Existe 4-il dans la commune d une ou 

plusieurs églises ? 

2» Exisle-t-il des chapelles isolées , des chapelles sou- 
terraines ou cryptes ? 

S"* Quelle est la dimension de chaque église ? 
Quelle est sa longueur (dans œuvre) ? 
Quelle est sa largeur (dans œuvre) ? 

4» Est-elle en forme de croix ? 

^ Au dehors le chœur se termine-t-il carrément ou 
en hémicycle ? est-il entouré de chapelles ? Quelques- 
unes de ces chapelles forment-elles une saillie semi-circu- 
laire et voûtée hors de la muraille ? 

6* De quels matériaux est-elle construite ? Y remar- 
que-t-on des portions en petites pierres carrées (ordinai- 
rement en tuf) , ou bien de place en place des assises 
de grandes briques plates ? 
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7« Y a-l-il , a rintërieur , des piliers on des colon^ 
nés? Combien y en a-t-il de rangs ? 

8« Les piliers sont-ils carrés, cylindriques ou composés 
d'un faisceau de colonnes ? 

9* Ces piliers ou colonnes sont-ils ornés de chapiteaux 
sculptés ? 

iO» Que représentent les sculptures de ces chapiteaux? 
Sonl-ce des hommes, des animaux, des perles, des bro- 
deries ou des Teuillages ? Peut-on distinguer à quelles 
plantes appartiennent ces feuillages ? 

il« Les bases de colonnes sont-elles plates ou éle- 
vées? sont-elles sculptées? Y a-t-il dans leurs angles des 
sortes de griffes ou pattes ? 

iâ"» Y a-t-il , soit dans Téglise^ soit extérieurement , 
et particulièrement sous les portes, des statues en pierre ? 

13* Y a-t-il k l'intérieur , soit contre les murailles , 
soit au-dessus des autels , de petites statues en alb&tre 
ou en bois, peintes ou dorées, superposées les unes 
aux autres , et représentant des scènes de TÉcriture 
sainte ? 

14" De quelle forme sont les fenêtres ? Se terminent- 
elles carrément , en cintre ou en ogive ? 

15<' Combien de fois sont-elles plus hautes que larges ? 

16*" Sont-elles soutenues latéralement par des colon- 
nes ? 

17» Sont-elles séparées intérieurement par des divi- 
sions en pierres? Ces divisions sont-elles perpendicu- 
laires, contournées ou circulaires? 

18* Les vitres sont-elles en verre blanc ou en verre 
coloré ? Y distingue-t-on des personnages ? Quelle est 
la grandeur de ces personnages ? Les couleurs sont-elles 
claires ou foncées ! Les chairs sont-elles représentées 

6 
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par le verre blanc ou par une teinte plus ou moins bis- 
trée ? f^s personnages se détachent-ils sur un fond bleu 
foncé ou sur des fonds de paysage et d'architecture ? Y 
a-t-il sur le vitrail des légendes en latin ou en français ? 
Peut«on les lire et les copier ? Dans ces légendes ne se 
trouve-t-il pas une date ? 

19^ Si les murailles et les piliers sont recouverts de 
chaux ou de badigeon , ne peut*on pas soulever cet eo- 
duît dans quelques endroits , et ne retrouve-t*on pas sur 
la pierre des traces d'anciennes peintures ? 

20* Les voûtes de l'église sont-elles cintrées ou en 
ogive ? en pierre ou en bois ? Sont-elles peintes ou seu- 
lement blanchies ? Les arêtes des voûtes sont-elles sail- 
lantes ? Leurs nervures sont-elles anguleuses ou arron- 
dies ? Se terminent^lles kleur point de jonction par des 
rosaces ou des culs-de-lampe? 

ai"" Au lieu des voûtes y a-t-il simplement un plafond? 
Les poutres sont-elles apparentes ? Sont-elles peintes ; 
sculptées ou tout unies ? 

^'^ Les stalles du chœur ou la chaire k prêcher sonl- 
elles sculptées en bois ou en pierre ? 

23'' Trouve-t-on dans l'église de grandes dalles de 
pierre ou de marbre servant de pavé , et sur lesquelles 
sont tracées des figures d'hommes ou de femmes , d'ec- 
clésiastiques ou de chevaliers ? L'inscription qui doit en- 
tourer ces figures est-elle lisible ? Peut-^on la copier ? 

24" Ëxiste-t-il dans l'église d'autres sortes de tom- 
beaux , avec ou sans statues , avec ou sans inscription? 

25"* Les portes de l'église sont-elles carrées , cintrées 
ou en ogive ? Sont-elles soutenues par un ou plusieurs 
rangs de colonnes ? Entre les colonnes y a-t-il des figu- 
res ? Que représentent les chapiteaux de ces colonnes? 
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Les portes û'ont-^elies qu'une seule ouverture , ou un 
pilier les divise^t4l par le milieu ? Au*4essns de l'oa- 
vertnre ou des deux ouvertures y a-t^-il un bas^relief ? 
Que représente-t-îl ? De quelle dimension sont les figu- 
res ? 

^^ Entre-t-on immédiatement dans l'église , ou existe- 
t^ii un porche en dedans ou en dehors du portail P 

27* Le toit de Téglise est-il plat ou aigu, recouvert en 
tuiles , en ardoises ou en plomb ? entouré de galeries de 
pierre sculptées à jour ? 

28"* Quelle est la forme de la corniche ou couronne- 
ment ? Est-elle portée par des petites pierres carrées re- 
présentant des bouts de solives et terminées par des figu- 
res ordinairement monstreuses d'hommes ou d'animaux , 
ou par de petites arcades, ou par des espèces de consoles 
ou oiodîllons ? Ëst-elle accompagnée de trèfles ou quatre 
feuilles en creux? Consiste-t-elle en moulures ou en un or- 
nement courant dans lequel il entrerait des feuillages ? 
29* Les murs sont-ils soutenus par des contreforts ? 
sont-ils détachés et les soutienneiit*4ls au moyen d'arcs- 
bontants ? sontrîls simples ou ornés de sculptures ? 

30^ L'église esl-elle surmontée d'une ou de plusieurs 
tours ? Sur quelle partie de l'édifice ces tours sont-elles 
placées ? Quelle est leur forme? Sont-elles rondes, car- 
rées , octogones ? Renferment-elles un escalier ? De quel- 
les formes sont leurs fenêtres ou ouvertures ? Se termi- 
nent-elles par une plate-forme ? Sont-elles surmontées 
d'an toit ou d'une flèche ? Ce toit ou cette flèche sont- 
ils en pierre ou en bois ? recouverts en ardoises , en tui-^ 
les ou en plomb ? 

31* A-t-il existé dans la commune d une ancien- 

ne abbaye on un ancien couvent ? De q^iel ordre ? Sous 



Digitized by VjOOQ IC 



84 

quelle invocation ? Reste-t-il quelques fragments des bâ- 
timents conventuels ? Le cloître subsiste^il ? 

32" Tronve4-on dans les carrefours ou dans le cimetiè>- 
re des croiiç de pierre sculptées ? Quelle est leur dimen- 
sion ? Sont-elles ornées de sculptures ? 

33* S'il existe des chapelles isolées, sont-elles voisines 
de quelque fontaine fréquentée par des malades ? Y va- 
t-on en pèlerinage ? Ces pèlerinages ont-ils surtout lieu le 
jour ou la veille de la fête du saint ? Quels Usages locaux 
et cérémonial singulier y remarque*t-on ? Quel genre de 
malades s'y rendent particulièrement ? 

34*" Ëxiste-t-il dans la commune d un ancien 

château ? Est-il fortifié ? Est-il en ruines ou en bon état 
d'entretien, habité ou abandonné ? 

35* S'il est fortifié , les tours sont-elles rondes ou car- 
rées , tronquées par le haut ou couronnées de créneaux ? 
Est-il entouré de fossés ? Avec ou sans mâchicoulis ? Y 
a-t-il un donjon ? Y a-:t-il des souterrains ? 

36* De quelle forme et de quelle dimension senties fe- 
nêtres ? Sont-elles simples ou décorées ? 

37» Â l'intérieur les cheminées sont-elles grandes ? 
Sont-elles ornées de sculptures en pierre , en marbre ou 
en bois ? Les plafonds et les lambris sont-ils peints ou 
sculptés? Voit-on sur les murailles des traces des anciens 
blasons ? Quels étaient les propriétaires avant 1789 ? Les 
vieillards de la commune savent-ils quelque tradition re- 
lative au château ? 

38* Existe-il dans la commune quelque autre maison 
ornée de peintures, de sculptures ou de décorations, soit 
en bois, soit en pierre ? 

39^ Enfin a-t-on connaissance, soit dans le château, 
soit dans l'église, soit partout ailleurs, de quelque tableau, 
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tapisserie, ancien meuble sculpté, titres ou archives, mé- 
dailles, portraits de famille, ornements d'autel , etde^ 
tous autres objets remontant k une époque plus ou moins 
reculée? 



NOTICE 

SUR LE BOURG DE BRILLAC 

(ARIMDISSinirr DE COHFOLEHS), 

Ancien Conseiller à la Conr royale de limoges , 

d'après les notes recueillies par m. de verdilhac fils^ 
Ancien Magistrat. 



Suivant quelques auteurs, les lieux dont les noms con- 
tiennent bricay briguy bira^ sont pour la plupart si* 
tués sur des hauteurs-, ce qui porte k croire que c'est de 
sa situation que Brillac a pris son nom. 

Le bourg est fort ancien; son château était fortifié, et 
l'enceinte des murs renfermait aussi l'église et une partie 
des habitations particulières appelée le Fort. On ne pou* 
vait y pénétrer que par un pont-levis. 

Le ch&teau était bâti à la romaine, en gros quartiers 
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de pierres liés par nn ciment qui avait acquis la dureté du 
rocher. Une ancienne procédure attestait avant la révolu- 
tioà qu'il avait été détruit et rasé par les troupes en roi 
sous les ordres du S' de Sauvebœuf , mais on ne sait a 
quelle époque. 

Il fut ensuite reconstruit à la moderne et démoli en vertu 
de la loi du 13 pluviôse an XI. Un particulier du pays 
l'avait acquis de l'administration centrale de la Charente 
par suite de l'émigration de M. de Conflans. 

Clément de Brillac, seigneur en partie de la chàtellenie 
de Brillac , curé du même lieu, prieur commandataire de 
Notre-Dame du château de Loudun , évéque de Saint-Pa- 
poul , qui vivait en 1544 , fit construire deux fontaines en 
briques appelées fontaines du Prêtre ^ pour fournir de 
l'eau au cb&teau. 

A la tête de la rueFéradese trouvela fontaine Gaillard, 
L'eau y est conduite par un aqueduc souterrain qui parait 
venir de l'enclos du château. Près de cette fontaine est 
un reste de mur k la romaine qu'on a essayé inutilement 
de démolir. On croit que cette construction formait le dé- 
versoir de la fontaine. 

La rue Férade était une voie romaine de la classe de 
celles que l'on désigne aujourd'hui sous le nom de Che- 
mins ferrés. Celte voie conduisait k Confblens en passant 
par le Poni-Biroty qui était aussi un ouvrage romain. Les 
pierres de ce pont étaient carrées et jointes avec du ci- 
ment; le peuple le désignait sous le nom de Pont-du-Dia" 
blè^ parce que sa solidité lui faisait croire qu'il ne pou- 
vait être l'ouvrage des hommes. Depuis des siècles il ne 
restait qu^une arche de ce pont , et cette arche n'était for- 
mée que des pierres de la première assise de la voûte, pla- 
cées sur la rivière d'issoire, sans supports d'aucun côté. 
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Les piétOBs passaient la rivière en grimpant d*iin cdtédu 
demi-cercle et en descendant de l'autre avec précaution. 
Un noaveau pont remplace cette arche qai s'est écroulée 
il y a quelques années. 

Le château s'appelait autrefois la Tour de Brillac. On 
voit, à l'article Saint-Nectaire du supplément de Moréri , 
que Jeanne de Rabaynes , fille de Paul , seigneur d'Usson 
el de la Tour de Brillac ^ épousa en 4633 le seigneur de 
Saint-Nectaire. Le grand pré se nomme encore le pré de 
la tour. 

Ce Rabaynes, seigneur d'Usson, avait souvent des rixes 
avec le seigneur du fief de Lalande. 

Le château de Brillac était défendu par trois petites 
forteresses placées en avant. L'une était au-dessous du 
lieu nommé la Yilatte ^ un autre sur un coteau , près le 
pont Aurol; la troisième et la plus considérable se trou- 
vait au village de la Forêt. 

On dit que ce dernier bâtiment servait d'habitation 
aux sœurs des seigneurs de Brillac qui avaient renoncé 
au mariage. 

Il y avait dans la seigneurie et paroisse de Brillac, dix 
on donze petits seigneurs de fiefs , possédant des châteaux 
avec tours, fossés et pavillons, à simple clôture, mais 
sans fortifications , parce que, suivant la coutume de Poi- 
tou , il n'y avait que les seigneurs châtelains qui pussent 
avoir des châteaux-forts. 

L'égli»e de Brillac était autrefois une collégiale de douze 
chanoines, dont l'un était curé. Ce chapitre fut réuni â 
celui du Dorât. 

En mémoire de l'existence du chapitre, les curés de 
Brillac célèbrent l'office canonial en entier les quatre 
fêtes annuelles^ les vêpres étaient chantées les samedis et 
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les veilles de fêtes ^ depuis longtemps on se (contente de 
les sonner. 

Cette église était sous Tinvocation de saint Pierre et 
de saint Mélise-, elle n'a plus aujourd'hui que saint Pierre 
pour patron . 

La YÎcairie de Saint-Jean était à la collation des sei- 
gneurs. Elle était autrefois fort riche, mais une grande 
partie de ses biens fut aliénée pour subvenir aux besoins 
de l'église de France; le reste fut réuni à la cure. 

Il existait quatre cimetières à Brillac. Un seul sert en 
ce moment aux inhumations. Il parait que ce lieu servait 
de sépulture avant l'établissement du christianisme dans 
les Gaules; ce qui porte a adopter cette opinion, c'est 
que l'on trouve souvent en creusant les tombeaux de pe- 
tites bouteilles en argile rouge, qui ont k peu près la 
forme de bouteilles a encre, le col est cependant beau- 
coup plus gros et plus court. Ces bouteilles placées dans 
les tombeaux des anciens Gaulois, et même, dit-on, dans 
ceux des premiers chrétiens, étaient remplies d'eau lus- 
trale et par la suite d'eau bénite. Le peuple a conservé le 
souvenir de cet usage , car il jette dans la fosse le reste 
de l'eau bénite qui a servi à asperger le corps du défunt. 

La chapelle de Sainte-Anne servait de succursale à l'é- 
glise; elle a été vendue par l'administration du départe- 
ment. Il y avait en outre dans la paroisse, trois chapelles 
rurales. L'une était à la Yilatte, il n'en reste plus de ves- 
tiges-, on voit encore les restes de la seconde qui était à 
Malangui, dans une terre appelée encore La Chapelle. La 
procession des habitants de Brillac, qui allaient le 15 
aoûtkSaint-Junien, faisait une station a cette chapelle. 
Il parait que cette procession était l'accomplissement d'un 
voeu fait dans un temps de mortalité. La procession fut 
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supprimée par Tévéque de Limoges, qui accorda à la 
place bénédiction et exposition du Saint-Sacfemenidaas 
l'église de Brillac, le 15 août. 

La troisième ebApelle , qui était a Aolnat, se trouvait 
en bon état en 1638. On s'y rendait en processiou le jour 
de ia Trinité et l'on y donnait l'offrande au peuple. 

La fête de la Trinité est célébrée avec pompe dans l'é* 
glise de Brillac; le curé fait ce jour-lk une procession. 
Il y a grande atluence de peuple. Beaucoup de gens qui 
n'ont pu assister à la procession du curé, font des proces- 
sions particulières; ils obser\'ent le jeûne avant la céré- 
monie et dans la journée, pour rendre leur dévotion elB* 
cace; ils ne prennent leur repas qu'à l'auberge. Quelques- 
uns portent sur la tête une nappe en forme de suaire , 
qu'ils donnent aux pauvres l'année suivante. D'autres, 
par humiliation, font une quête pour recevoir la cha- 
rité. Sur le produit de la quête ils paient leur repas et 
distribuent le reste aux pauvres. Ceux qui ne peuvent se 
rendre pour faire la procession , envoient huit k dix sous 
à de vieilles femmes qui font pour eux les stations. Ce 
jour-lk on se fait lire sur la tête un passage de l'évangile 
par le curé , auquel on fait des offrandes de cire, de laine 
et d'argent. 

Le peuple fait cettedévotion pour être guéri de l'insom- 
nie, de la peur, des ûèvres. On y conduit les enfants pour 
qu'ils soient préservés des convulsions. 

Le jour de cette fête réunit k Brillac les domestiques et 
servantes qui changent de maîtres. Pour indiquer qu'ils 
sont k louer et le genre d'occupation auquel ils se desti* 
nent, les laboureurs portent au chapeau ou k la bouton- 
nière des épis de blé ou des fleurs champêtres-, les jardi- 
niers, les domestiques de maison, les cuisinières, se dé- 
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corent de bouquets de roses ou d'autres fleurs de parterre. 

Deux fontaines étaient en vénération à Britlaè. L'uite 
appelée de Saint-Pierre , située au milieu du grand pré ; 
mais elle sert depuis longtemps d'abreuToir pour les bes- 
tiaux, et la dévotion a cessé. 

L'autre fontaine, située dans un pâturai^ sous la 
grange Trichard , était appelée de Sàint^Mélise. Le peu- 
ple croit que saint Mélise était un berger qui créait des 
fontaines i volonté en posant son bâton dans Tendroit où 
il voulait voir Teau paraître. 

Les gens du pays vont le matin faire leur prière devant 
la fontaine, pour obtenir la guérison de la fièvre tierce. 
Ils boivent de Teau de la source et ils guérissent ordinai- 
rement. 

On a remarqué du reste que l'eau des fontaines qui 
jaillissent au levant, a la propriété de guérir les fièvres ia- 
termittentes, lorsqu'on l'a prend à jeun. La fontaine 
de Saint-Mélise a sa source tournée vers cette partie de 
l'borizon. 

On trouve dans la commune beaucoup de souterrains 
et de cavernes. Il y en a près de la Vitatte, k Malangui, 
dans le bois de Puybelard. 

Il y a vingt-cinq ou trente ans la voûte du souterrain 
de la Yilatte s'écroula; on remarqua les traces des ouvra- 
ges de la main de l'homme, ce qui fit croire que le sou- 
terrain avait été creusé pour servir à la défense du fort 
qui existait en ce lieu. 

Les cavernes de Malangui et Puybelard n'offrent au- 
cune trace de travail : on remarque des sources dans l'in- 
térieur. On peut croire qu'elles ont servi de demeure aux 
anciens habitants de la contrée dans le temps où les Cel- 
tes et les Gaulois n'avaient, au rapport des historiens, 
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que cet asile coolre rintempérie des saisons ei la pour- 
soite de leurs eDoenûs. 

Le village des Hautes-Mesures possédait autrerois un 
mo&astèrede béoédictioes très ancien et bien fortifié. On 
Toit encore les marques des fossés qui Teatouraient. Il 
fut détruit par un incendie il y a enTiron cent cinquante 
ans. L'église prineipaleétaitdédiéeksaint Marc. Lesbiens. 
du monastère, qui avaient été concédés à Tabbaye de Li- 
gueux en Périgord , ont été vendus dans la révolution. 

Le jour de la fête de saint Marc les desservants des pa*- 
roissesde Champeaux, Brillac et Oradourse rendaient en 
procession à cette église où l'on officiait; un grand coa* 
cours de peuple venait invoquer le saint pour être pré* 
serve de la colique. Autour de l'église était un très vaste 
cimetière. 

Dans la nef de l'église on voyait une pierre sépulcrale 
qui est encore sur les lieux. On croit que ce lieu a été 
nommé les Mesures, parce que Ton conservait dans le tré- 
sor du monastère l'étalon des Mesures publiques. Avant 
la révolution on voyait sous une halle, à la porte de l'église, 
un boisseau en pierre qui était exactement la mesure de 
Brillac. 

Au nord de Brillac, il existait une maladrerie ou lépro- 
serie dont il ne reste wcuns vestiges. 

La justice de Brillac était soumise k la coutume de Poi- 
tou , mais il y avait un usage particulier d'après lequel la 
femme, soit noble, soit roturière, ne prenait aucun 
douaire sur les biens de son mari, s'il n'était convenance. 

Ck>mme cet usage local était contraire k la coutume gé- 
nérale de Poitou, François Meunier, juge de Brillac, re- 
présentant Jean de la Cassagne, sâgneurdu lieu, s'en 
iit donner acte par les commissaires nommés par le roi 
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pour procéder k la réformatioa de la coutume de Poitou, 
ainsi qu'il résulte de leur procès-verbal du 15 octobre 1359, 
annexé au texte de la coutume. 

Un phénomène digne d'attention se fait remarquer pen- 
dant les fortes chaleurs de l'été , lorsque de foillac on 
porte ses regards vers un monticule situé dans la com- 
mune de Bussières-Beauiils , appelée le roc de Frochet. 
Un feu phosphorique très brillant et stationnaire parait 
sur ce monticule; mais il disparaît lorsqu'on s'en ap- 
proche. 

Douze foires sont établies k Brillac. Le maréchal de 
Sennectère, ancien seigneur du lieu, avait obtenu des 
lettres patentes du roi , pour l'établissement de ces foires. 



PEINTURE SUR VERRE. 



M. Bontemps, directeur de la fabrique de verres et vi- 
traux de Ghoisy-le-Roi, vient d'adresser au président delà 
Société, une brochure qui apour titre : Peinture sur verre 
au 19* siMe (Paris, 1845, in-8*, de 45 pages), et con- 
tient des réflexions sur une question ainsi posée : Les se- 
crets de cet art sont-ils retrouvés? 

Nous avons pensé que le résultat des recherches aux- 
quelles l'estimable auteur s'est livré, pour indiquer l'ori- 
gine, les progrès, la décadence et la renaissance de cette 
précieuse branche de Vart chrétien^ était utile k connal- 
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tre, lorsqu'il s'agit pour nous d'étudier daus les édifices 
sacrés de notre pays, les fragments d'aucieunes verrih- 
Tes qui ont pu résister aux outrages du temps, aux ca- 
prices des destructeurs , et de faire des vœux pour la res- 
tauration intelligente des monuments qui nous restent. 

L'analyse de l'ouvrage que nous avons l'honneur de 
vous soumettre en ce moment , n'occupera que peu de 
pages; elle formera, si vous jugez convenable de l'insérer 
dans l'un de nos Bulletins, une sorte de manuel à l'usage 
de chaque membre de la Société. I^ texte est religieuse^ 
ment conservé en plus d'un passage ; cette précaution , 
dont on nous saura gré , est de notre part un hommage 
rendu au talent de l'auteur d'un ouvrage digne d'atten- 
tion. Nous avons dû omettre tout ce qui se rattache aux 
procédés usités pour la confectien de ces ouvrages d'art, 
parce que les savantes recherches de M. le directeur de la 
fabrique des vitraux ne sont pas à notre usage. 

La réaction en faveur des anciens monuments de notre 
art national, commence, d'après l'opinion de M. Bon- 
temps, k porter ses fruits: les dévastations s'arrêtent; 
de jeunes architectes , pleins d'enthousiasme , commen- 
cent de savantes réparations, et sur plusieurs points 
même élèvent des constructions nouvelles ; des peintres , 
des sculpteurs s'élancent dans cette voie féconde; de 
nombreux ateliers de peinture sur verre s'établissent pour 
rendre la vie à cet art si longtemps en léthargie. 

Mais l'art de la peinture sur verre ne réside pas seule- 
ment dans la partie technique, c'est-à-dire dans la pré- 
paration des matièi:es premières et leur emploi; on doit 
placer au premier rang l'inspiration créatrice qui conçoit 
et fait exécuter, parce que de cette conception dépend 
l'effet produit, la réussite. C'est de ce point de vue élevé 
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et général qu'il s*agii de considérer la peinture sur verre, 
pour apprécier d'une manière plus complète le passé et le 
présent de cet art. 

En recherchant quels ont dû être les commencements 
de la peinture sur verre, à quelle époque elle a pu pren- 
dre naissance, quelques-uns ont cru que cette époque 
était peu antérieure au 12* siècle-, et au fait, quand on 
regardait les vitraux qui nous restent de ce temps comme 
des produits barbares , on pouvait croire que cet art était 
alors pour ainsi dire k Tétat d'enfance; mais aujourd'hui 
qu'il est plus généralement reconnu que ces vitraux du 
12* siècle étaient des chefs-d'œuvre, on ne peut se dispen- 
ser d'assigner à la peinture sur verre une origine bean- 
eonpplus ancienne. On sait d'ailleurs que saint Jean-Chry- 
sostôme, au commencement du 4' siècle, parle de hautes 
fenêtres ornées de diverses couleurs; que l'église de 
Sainte-Sophie, reconstruite au commencement du 7* siè- 
cle, avait des fenêtres ornées de vitraux; déjln, selon le 
témoignage de Grégoire de Tours, nos églises d'occident 
commençaient aussi à se garnir de vitraux, puisque cet 
historien raconte le sacrilège commis par un soldat qai 
pénétra dans l'église de Brioude par une fenêtre dont il 
brisa le vitrage. 

Les vitraux ont dû être une application de l'art des mo- 
saïques. Quand on a commencé k vitrer les baies des 
églises, on n'a pas dû tarder à y intercaler des morceaux 
de verres de couleurs, et k les combiner de manière à for- 
mer un ornement, en les réunissant, soit par un ciment 
quelconque , soit par un châssis en fer. Le goût d'une dé- 
coration aussi riche , d'un effet aussi magique, se sera ra- 
pidement répandu dans les Gaules; il est d'ailleurs ratio- 
nel que cet art se soit principalement perfecUonné dans 
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ce pays, où s'élançait avec le plus d'éclat le style archi- 
tectural que Ton appelle gothique et ogival. 

Ce n'est pourtant qu'ln partir du 12* siècle que nous 
pouvons porter notre examen sur l'art des vitraux, parce 
qu'il ne nous en reste aucuns qui soient antérieurs à cette 
époque; mais nous le voyons dès lors marcher de front et 
progresser avec l'art architectural, dont il fait essentiel- 
lement partie; plus tard nous le verrons s'altérer avec 
lai. 

Au 12* siècle, l'architecte présidant k l'ensemble et aux 
détails de son édifice, déterminait la forme générale du 
vitrail , traçait les divisions qui formaient elles-mêmes 
une décoration résultant de formes géométriques , dont 
l'aspect n'est pas moins remarquable à l'extérieur qu'à 
l'intérieur. Le ciment ou les petites divisions en fer qui 
avaient dans le principe uni les verres de couleurs diffé- 
rentes, étaient déjà remplacés par des plombs coulés dans 
des moules et creusés au rabot. C'était Ik un immense 
perfectionnement, qui avait permis une bien plus grande 
variété d'ornementation. C'est k ces plombs que nous de- 
vons ces bordures si riches, ces médaillons si harmonieux 
des vitraux qui nous restent du 42* siècle. Quant au verre, 
on le coupait alors et on le coupa encore bien longtemps 
avec un fer chaud; ce ne fut qu'au 16« siècle qu'on 
commença k employer le diamant pour cette opération. 
Dans la plus grande partie des vitraux du {3* siècle, l'art 
semble continuer , k peu de chose près, l'inspiration qui 
a guidéles artistes du 12*. Ce qui caractérise plus particu- 
lièrement les vitraux de ces deux époques , c'est l'harmo- 
nie qui existe entre cet ornement et l'ensemble de l'édi- 
fice ; k quelque distance que vous les considériez , vous 
êtes frappé d'admiration pour l'élégance de la forme et le 
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prestige de la couleur. A mesure que vous avaocez, de 
nouyelles beautés apparaissent dans ces bordures de des- 
sins si gracieux, si variés , dans ces riches mosaïques qui 
composent les fonds et entourent des cadres de formes 
diverses. Cet ensemble se lie harmonieusement k la dé- 
coration générale des traits, et quelquesdemi-teintessufii- 
sent pour donner la vie , le mouvement k ces tableaux , 
dont les intentions sont bien senties , dont l'action est 
claire. Ces poèmes divins , ces légendes des saints pro- 
pagent parmi les fidèles peu lettrés de ce temps la foi qui 
les inspira. 

On voit aussi de grandes figures dans des verrières de la 
haute nef au IS*" siècle^ mais ce n'est pas Ik le caractère 
propre des vitraux de cette époque , et nous devons dire 
que dans cette direction le siècle suivant fut généralement 
supérieur. On peut citer, comme exemple des vitraux à 
médaillons ou légendaires du 13« siècle, les trois grandes 
roses de Notre-Dame de Paris. 
Au 14*' siècle, l'artiste commence a se préoccuper moins 
de l'ensemble du vitrail : le verre et la pierre ne forment 
plus un tout aussi harmonieux. Le peintre sur verre ne 
dépend plus autant de l'architecte ; il cherche une imi- 
tation plus parfaite de la nature^ il n'a pas encore la pré- 
tention de représenter toute une scène en grandes figures 
suivant les lois de la perspective-, mais il compose des figu- 
res isolées de saints d'un beau dessin , dont le modelé est 
plus finement accusé par des ombres. Ce siècle est une 
époque de transition où l'architecture conserve encore 
une partie de la sévérité grandiose qui caractérisait le 
siècle précédent; mais l'anarchie a commencé. 

Vienne lel5« siècle, et cet architecte ne sera plus qu'un 
constructeur , composant pour le sculpteur l'ëlémentde 
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ses charmantes deotelies de pierre , pour le peîoire sur 
verre les cadreç oa il tracera des peinturés d'un fini déti^ 
cieux^ mais sans eSet k distance. 

Dans les compartiments multipUés des t^tesde fenêtres 
de cette architecture flamboyante, le peintre encadre ses 
légions d'anges surmontant des tableaux d'nuQ composi- 
tion savante, et cependant tant d'habilité de main, des 
matériaux si variés, ne produisent que des vitraux d'un, 
effet inférieur à ceux des siècles précédents. 
Telle est la direction que le 15^ siècle a donnée k l'art de 
la peinture sur verre, et qui est suivie psr le 16^ siècle , 
où de plus grands artistes eoemt», au point de vue du des- 
sin des figures, appliquent directement leurs talents à 
cette peinture. 

II est a remarquer que tes vitraux du 4 3* siècle durent 
exiger un nombreprodigieux de peintres dans l'ornenen- 
tatioQ d'une seule de nos immenses cathédrales , teltes 
que Notre-Dame de Paris et de Chartres. 

Au 16rsîècle, tes oeuvres religieuses deviennent plus 
rares ; une foi moins vive, le grand mouvement de la ré- 
forme éloignent des églises l'art qui se met au service des 
grands , et s'eiiiploie à orner leurs édifices ; k cette épo- 
que, la sculpture , la peinture muraJe et sur toile ne lais- 
sent guère pUce k la peinture sur verre , qui jette cepen- 
dant encore un brillant éclat dans les œuvres de quelques 
grands artistes, tels que les Pinaigrier, les J. Cousin , les 
Bernard de Palissy. Depuisque l'architecture va s'ins- 
pirer k Athènes, kRome, l'art des vitraux est mis en ouWi; 
le Parthénon n'a pas de vitraux. Depuis quelque temps 
d'ailleurs, on pen^e que les secrets de cet art sont perdus. 
On se confond en regrets sur celte perte ; c'est Ik le résul- 
tat d'un sentiment intime, quoique mal compris, des beau- 
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tés qu offrent les vitraux des époques antérieures. Quel- 
ques auteur» réclament de temps en temps contre cette 
croyance, et soutenant que ce n'est qu'un/préjugé, ils 
ferflialeiit des prescriptions pour la pratique de cet art. 
Leurs procédés sont empiriques et insuffisants pendant 
uA long espace de temps. 

Ce n'est guère qu'en Suisse que les traditions de la pein- 
ture sur verre se conservent k l'époque de décadence; on 
y exécute encore , au 17' et même au 18' siècle , de pe- 
tits vitraux où se retrouvent tous les mérites des gran- 
des œuvres du 15^ siècle, c'est-k-dire une grande finesse 
d'exécution jointe au charme produit par l'opposition 
de couleurs vives des verres teints dans la masse , de 
quelques couleurs d'application. 

La peinture sur verre est aussi pratiquée au 18*- siècle 
en Angleterre , mais ce n'est plus celle des temps passés; 
c'est une espèce d'imitation sur verre de la peinture sur 
toile. Les Anglais font leurs vitraux entièrement avec 
des couleurs d'émail appliquées sur verre blanc. 

Mais si la réaction , qui avait commencé il y a trois siè- 
cles, a porté ses fruits, si l'art chrétien n'a plus été com- 
pris, même par les ministres des autels, qui ont contri- 
bué presque autant que les révolutions aux altérations 
des monuments religieux , on reconnaît aujourd'hui tout 
le mérite et les admirables beautés de notre art national 
et ancien. L'éveil a été donné au gouvernement ^ de tous 
côtés on fait des efforts pour rendre a nos monuments 
leur antique parure. Il y a bien des vitraux k restaurer , 
d'autres k refaire eu entier. Des ateliers se sont établis 
sur plusieurs points de la France , et plus d'un peintre 
verrier s'est écrié qu'il avait retrouvé les secrets de Vari 
de la peinture sur verre. 
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Déjà un grand nombre de yitraus ont été faitsen imi^ 
fsitîon decevi du i3« endu iS* siècle ; d'anlrespeiBlret 
<Mit prétendu faire des vitraux du 19* siècle; Biaisgénéra- 
iement le public a douté , jusqu'il présent , que les pre* 
miers procédés aient été retrouYés , car il n*a pas senti, 
dans ces vitraux, le cachet d'bannonie etd'expresion des 
anciens -, et cependant il ne nous manque rien de ce qui 
constituait les procédés aux époques passées. Il ne nous 
manque aucunr des verres de couleur doublés ou non 
doublés , ni les couleurs d^application. 

M. Bontemps rappelle ici les noms de plusieurs artis* 
tes célèbres qdi ont fait des cartons de vitraux ; il énu* 
mère lesessais plus ou moins heureux tentés par des pein- 
tres verriers dePécole moderne. Selon lui, M. l'abbé Ar- 
thur Martin , par le magnifique ouvrage de la monogra- 
phie de la cathédrale de Bourges , en vulgarisant la con- 
naissance des anciens vitraux , serait l'homme le plus 
capable d'imprimer la direction la plus favorable à cet 
art, mais trop occupé de nous faire connaître une partie 
des trésors de l'ancien art chrétien, pourra-t-il jamais 
se faire peintre vitrier ? 

On peut citer des vitraux exécutés de nos jours ^ la ma- 
nufacture royale de Munich, sous l'impulsion du souve- 
rain de la Bavière. 

Que l'on cesse donc enfin , dit l'auteur en terminant 
son intéressante brochure , de nous fatiguer de ces his- 
toires de secrets de la peinture sur verre perdus etretrou- 
vés. On avait cessé , à la vérité , de faire des vitraux à par- 
tir du 17' siècle , tellement que moins d'un siècle après 
c'était un art complètement ignoré. On ne pouvait plus 
même retrouver la matière première , c'est-à-dire, les ver- 
res de couleur; on ne connaissait plus la composition de 
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pivdieurs d'enir'euK ; cet ëtot de ebœes dura jusqu'à l'é- 
poque où l'oD voulut réellemeat faire des vitraux. Quand 
11 y eut demande de verres de couleur ^ les verreries en 
firent ei de toutes les teintes; on en variera encore da- 
vantage les nuances, si on le désire. Ceux qui voulurent 
faire des vitraux n'eurent pas de peine k faire des traits 
de grisaille, à les cuire. 

Tous les procédés de la peinture sur verre sont donc à 
la disposition de ceux qui voudront se livrer à cet art , et 
déjk on doit convenir qu'il y a eu progrès, que quelques- 
udsdes vitraux qui ont été faits récemment laissent moins 
à désirer que ceux qui furent exécutés dans le principe. 
Legrand artiste qui fera école et ramènerales beaux jours 
de la peinture sur verre, est seul k trouver. Il suffit à Tau- 
tetir de constater qu'il n'y a pas de secrets , en présen* 
tant un aperçu des procédés usités en différents siècles^ 
ainsi qu'il l'a fait dans la partie technique de son ouvrage, 
que nous n'avons pas dû soumettre à l'analyse. 

Or, nous l'avons déjk dit, les notions recueillies par 
M. Bontemps, relativement aux caractères distinclifs des 
vitraux qui, dans nos édifices sacrés, sont l'ceuvre de dif- 
férents siècles ^ peuvent être pour chacun de nous d'un 
haut intérêt; et nous accepterons avec reconnaissance 
l'espoir qu'il nous offre de voir cet ornement si pré- 
cieux rétdbli autour du sanctuaire k l'aide des procédés 
que l'on a su conserver, et grâce au zèle dont l'école mo- 
derne doit bientôt fournir des preuves sous les auspices 
do gouvernement. 

Ch. de Ghangel, 

Président de la Société archéologique et historique 
de la Charente. 
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LE 80UIPTEUR 

JACQUES D'ANGOULÊME. 



Parmi les artistes qui figurent, h de longs intervaHes , 
dans ie catalogue de nos notabilités , il en est un qui 
a mérité sa page dans l'histoire des beaux-arts, et dont 
il est juste de consigner le souvenir dans les actes de la 
Société archéologique et historique de la Charente. 

Je veux parler de cet habile sculpteur appelé maître 
Jacques ou Jacques d'Angoulime ^ du nom de la cité qui 
toi a donné le jour, sans que rien cependant puisse nous . 
dire à quelle famille il appartenait, et quelle fut Tépoque 
de sa naissance et celle de sa mort. 

Nous savons seulement par Biaise de Vigénère et Ju- 
les-César Boulenger, que Jacques d'Angoulême, étant à 
Rome en 1550, fut assez hardi pour oser concourir avec 
Michel-Ange pour une figure de saint Pierre , et qu'il eut 
rhonneur insigne de triompher de ce glorieux adversaire , 
au jugement de tous les maîtres, même itatiens. On con- 
servait aussi h la bibliothèque du Vatican « pour un très 
excellent joyau» , dît Vigénère, et;)ro mtracu/o^ dit Bou- 
lenger , trois figures de cire faites par cet artiste, et re- 
présentant : la première un homme vivant 5 la seconde, 
un écorché avec ses muscles, nerfs, veines et artères; etîa 
troisième, un squelette contenu par ses ligaments. Vigé- 
nère atteste en outre tivoir vu du même sculpteur la sta- 
tue de marbre de l'Automne , qui ne le cédait en beauté k 
aucune autre statue moderne, et décorait la grotte du châ- 
teau dcMeudon,o{i Boulenger dit Vavoîr admirée en 1589. 
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Je dois faire observer qu'il résulte clairement de la ma- 
nière de s'exprimer de Yigénère, qu'il préférait le sculp- 
teur Jacques, non-seulement à tous les sculpteurs français 
ses contemporains, mais à Germain Pilon Ini-même. Yoici 
sa phrase : « Mais le plus excellent imagier françois , 
K tant en marbre qu'en fonte : — fexcepteray tousjours 
a un maîstre Jacques, natif d'Angoulesme, qui. Tan 1550, 
f( s'osa bien parangonner (comparer) k Michel l'Ange pour 
(( le modèle de l'image de sainct Pierreà Rome, et de faict 
« l'emporta lors par dessus luy au jugement de tous les 
<t maistres, mesme Italiens-, et de luy encore sont ces trois 
(( grandes figures de cire noire au naturel, gardées pour un 
u très excellent joyau en la librairie du Vatican, dont I'udc 
tt monstre l'homme vif, l'autre comme s'il estoit escor- 
K ché, les muscles, nerfs, veines, artères et fibres, et 
M la troisiesme est un skeletos^ qui n'a que les ossemeos 
c( avec les tendons qui les lient et accouplent ensemble. 
K Plus un Automnede marbre qu'on peult veoir en lagrolte 
a de Meudon , si au moins y il est encore, car je l'y ay veu 
(( autresfois, ayant esté faict k Rome, autant prisé que 
(( nulle autre statue moderne : — le plus excellent donc- 
K ques sculpteur françois, ny autre de deçà les monts, 
(( a esté maistre Germain Pilon , décédé en l'an 1590. » 

(Images ou Tableauxde plate peinluredePhilostralCy 
mis en françois par Biaise de Vigénère y Paris, 1597, 
2 vol. in-4* et autres éditions. — Voir Y Annotation sur le 
Satyre de Gallistrate, dans le tome second.) 

Ges paroles de Vigénère me paraissent être la source 
où ont puisé le petit nombre des auteurs qui ont parlé de 
Jacques d'Angoulême, sans en excepter Jules-César Bou- 
lenger , qui cependant nous dit aussi avoir vu de ses pro- 
pres yeux la statue de l'Automne dans la grotte du cbà- 
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teau de Meudon (de Picturâ, Plasiicâ et Slattmriâ^ lib. 
II, cap. 7). 

I^a gloire tient k bien peu de chose ! Le nom du sculp- 
teur émineat qui l'emporta momentanément sur le créa- 
teur de l'art moderne, serait entièrement enseveli daos 
l'oubli, sans le soin qu'ont pris deux auteurs , bien mé- 
diocres d'ailleors, de l'enregistrer dans leurs écrits ; anssi 
pas une Biographie , pas même VUniverseUe y ne l'a 
mentionné dans ses colonnes y et il faut remonter au 
seizième siècle pour suppléer au silence de trois cents 
ans de nos distributeurs de renommée. 

Je dois faire remarquer cependant qu'uaécrivain cons- 
ciencieux, M. Émeric David, de l'Institut , ne craint pas 
d'avancer dans ses Recherches sur VArt S(a<tea2re(Paris, 
1805, in-8**), que Jacques d'Angoulême « est de nos ha- 
« biles statuaires le moins connu , et un de ceux qui mé- 
« ritent le mieux de l'être. » Cette justice rendue k notre 
compatriote ayant blessé la susceptibilité nationale du no- 
ble comte Cigognara, président de l'Académie des beaux- 
arts de Venise , qui , dans son Histoire de la Sculpture 
(Sloria délia Scultura^ Venez. ^ 1813-18, 3 vol. infoL\ 
n'accorde qu'à l'Italie seule de posséder les secrets de ce 
grand art, M. Émeric David n'en a pas moins persisté 
plus tard (Revue encyclop.y 1819 et 18â0) dans ses 
paroles d'admiration pour le vainqueur de Michel- Ange. 

P. Monter dans son Histoire des Arts qui ont rapport 
au Dessin (Paris, 1698 , in-12), et M. Desbrandes dans 
son Histoire manuscrite d'Angoumois (tome 2), ont con- 
sacréquelques lignes h maître Jacques. J'en ai parlé moi- 
même, dès 1833, dans le tome XV des Annales de la 
Société d'Agriculture^ Arts et Commerce de la Charente^ 
et neuf ans plus tard, dans le Charentais du 30 novem- 
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bre 1842. C'est celte même Notice, modifiée par quelques 
correctiODS , que je reproduis aujourd'hui. 

C'esl jusqu'ici tout ce que l'on sait de certain sur cet 
artiste si digne d'intérêt, et il serait impossible pour le 
moment d'affirmer que ses ouvrages n'ont pas été en-^ 
4ièr)ement .détruits. Espérons néanmoins que des re- 
cherches inteli^entes pourront faire découvrir, dans no* 
tre province on dans les provinces environnantes,quelqoes 
lambeaux négligés de l'œuvre de notre maître Jacques. 

Voici un renseignement curieux , destiné peut^tre à 
lever l'un des coins du voile qui nous cache la solutioa 
•de ce problème artistique. 

On vient de fonder dans la Haute^Vienne, à l'instar de 
notre Compagnie , une Société archéologique et histori- 
que du Limousin. La première livraison de son BulleHn 
renferme , parmi, plusieurs documents d'une haute im- 
portance , un mémoire vraiment remarquable de M. l'ab- 
bé Texier sur Vétude de Vart lÂmousiriy dans lequel 
l'auteor donne la description du tombeau de Jean de 
Langeac, évêque de Limoges, décédé en 4541, et l'accom- 
pagne d'une planche gravée sur bois, représentant Les 
Cavaliers de V Apocalypse^ qui avait déjk figuré dans le 
Magasin pittoresque de l'année 1842(1). M. l'abbé Texier 
nous apprend que Jacques d'Angoulême serait , selon 
quelques-uns, l'auteur de oe monument funéraire qui dé- 
core le pourtour intérieur du choeur de la cathédrale de 
Limoges. 

Mais je laisse parler ici le savant ecclésiastique : 



(1) Cette planche est reproduite ici par le procédé de transport, 
aussi ingénieux que fidèle, inventé dès 1852 par notre compa- 
triote, M. Châtenet, lithographe. 
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« Le tombeau de JeandeLangheac, élevé aprèsl541(i), 
est justement admiré oomme une des œuvres les plus re- 
marquables de la Renaissance. Quelques personnes ont 
voulu y reconnaître le faire de Jean Goujon ; selon d'an- 
tres, il pourrait bien écre l'cBOvre de ce laeques d'Angou- 
lême qui fut le rival heureux de Michel-Ange. Nous ré- 
pétons quelques traits d'une description dé^ publiée par 
nous (Magasin ptUor.)* Le soubassement et rentable- 
ment en attique sont occupés par des bas-reliefs dont le 
sujet est emprunté k l'Apocalypse. Nous publions Tes- 
qaissed'un de ces tableaux; voici le texte qui a inspiré le 
sculpteur : 

<( 3. Et je vis-, et voici un cheval blanc; et celui qu'il 
« portait avait un arc, et une couronne lui fut donnée; 
« et, vainqueur, il sortit pour vaincre. 

« 3. Et, lorsque le second sceau fut ouvert, j'entendis 
« un animal qui disait : «Venez et voyez )>. 

« 4. Et il sortit un cheval roux ; et il fut donné k celui 
« qu'il portait d'enlever la paix de la terre; un glaive lui 
« ftit remis. 

« 5 Et voici un cheval noir-, et celui qui le montait 

« avait une balance k la main. 



(1) i« me permettrai de faire une obserration de peu d impor- 
tance à M. l'abbé Texier. Je crois qu'il ne fallait pas écrire après 
1541 , mais avant le 25 juillet 1541 , date de la mort de Langeac , 
attendu que ce prélat s^était fait élever lui-même son tombeau de 
son vivant , tumulum sibi paravit magno Bumtu {Gallia chris- 
tiana, tom. II , col. 559). 

M. Labouderie , auteur de Tartîole Langeac dans la Biographie 
universelle (tome â5 , page 554 et suiv.) , a pris ia date du testa- 
ment de cet évéque (22 mai 1541) pour celle de son décès. 
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« 8. Et voici un cheval pâle ; et celui qui le montait se 
(( nomme la mon : l'enfer le suivait. » 

« Notre gravure , malgré ses imperfections , nous dis- 
pense de tout commentaire. Nous ferons cependant ob- 
server que le sculpteur a même cherché k rendre les dé- 
parts successifs selon l'ordre du texte sacré. Nous remar- 
querons aussi une inspiration originale. Ce n'est pas pour 
peser les âmes que le terrible cavalier noir s'est armé de 
la balance : elle est devenue entre ses mains un instru- 
ment de supplice, et ses plateaux vides vont, dans un 
élan rapide, se briser sur la tête des méchants, l'éternité 
commence ! 

« Signalons un fait peu connu. La face de ce tom- 
beau , adossée au chœur et masquée par des tapisseries , 
continue l'illustration du texte sacré. Nous avons pu voir 
ces reliefs protégés par leur position. A la corniche près, 
violemment brisée à coups de marteau , sans doute parce 
que sa saillie eût rompu les lignes carrées et plates du ta- 
pissier, cette face est parfaitement conservée, et permet 
d'admirer l'habileté pratique du maître unie k une com- 
position savante et harmonieuse. » 

Ainsi l'œuvre attribuée k notre compatriote serait l'un 
des rares exemples de la sculpture énergique k cette épo- 
que remarquable de la Renaissance, dont le caractère 
distioctif est l'élégance gracieuse et naïve. Espérons que 
M. l'abbé Texier nous fera bientôt connaître les précieux 
dessins qu'il possède des autres reliefs qui figurent sur ce 
magnifique tombeau , in exquisili opcris sepulcro (Gai. 
christ.J. 

EusèbeCastaigne, 

Bibliolbécaîre de la tUIc d'AagOttlémc, 

Seirélaire de la Sociêié Archéologique el Hisloriquo 

de la Charente. 
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ESSAI D'UNE BIBLIOTHÈQUE HISTORIQUE DE L'ANGOUMOIS. 



— «OITB. — 



Suite du § III. 



D. —Conciles el Synodes. 

63. — Les principales sources k consulter sur les Con- 
ciles provinciaux tenus en Angoumois, sont : 

1° — Conciliorum omnium generalium et provincia- 
lium Collectio regia; Parisiis, è typ. reg., 1644, 37 vol. 
in-fol. 

2* — Sacrosancta Concilia ad regiam editionem 
exactUy studio Ph. Labbei et Gabr. Cossartii^ cum^duo- 
bus Apparatibus ; Lutetiae-Parisiornm , 1671-72, 17 to- 
mes en 18 vol. in fol. — On peut y joindre le Supple- 
mentum publié par J.-D. Mansi, Lucœ^ 1748-S2, 6 vol. 
ia-fol. 

3o — Collectio regia maanma Conciliorum , ab anno 
34 adannum 1714^ curavit Jo. Harduinus; Parisiis, 
ex typ. regiâ, 1715, 12 vol. in fol. 

4° — Concilia ad regiam editionem exacta^ à Nie, 
Coleti; Yeaetiis, 1728 et seq., 25 vol., in-fol. 

5» — Sacrorum Conciliorum nova et amplissima 
Collectio y à J. Dom. Mansi; Florentine el Venetiis, 1757 
et seq., 31 vol. in-fol. 

Tous les autres recueils du mémo genre , antérieurs ou poslé- 
rieurs, même celui de Laurent Surius (Cologne , 1567, 4 vol. in- 
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fol.), sont compris dans ceux que je viens d'énumérer. Quant au 
Dictionnaire portatif des ConcOeê (par Alletz) , Paris, 1758 ou 
1764, pet. in-8*, réimprimé en 1822 (Besançon et Paris, in-S"), 
c'est un ouvrage à peu prés insignifiant. 

J'indiquerai ici , à propos de chacun de nos Conciles , le volume 
et la colonne où il se trouve dans les Sacrosancta Concilia des PP. 
Labbeet Gossart , collection la plus répandue en France et la plus 
estimée. Le P. Labbe avait publié , pour faire connaître le plan de 
cet immense recueil , un volume intitulé ConcUiorum generalim, 
nation., provinc., diœces., cum vitis epistolisque Rom. Pontifi- 
cum , Hiêtorica Synopsis ; amplissimœ coîlectionis... prima de- 
lineatio; Lut. Paris., 16B1 , in-4° Il n*est pas inutile d'y jeter un 
coup-d'œil , même après avoir consulté le grand ouvrage, qui ne 
commença à paraître que dix ans plus tard. J'oubliais de dire qu'on 
peut aussi avoir recours aux Ckmstitutiones Synodales Santonen- 
tis Ecclesiœ (Pîctav., 1541, in-8*), dont les PP. Labbe elCossart ci- 
tent souvent un ancien manuscrit. 

64. — Premier Concile d'Angoulême (H17). 

Ce Concile ne figure pas dans le recueil des PP. Labbe et CossarC, 
mais il est relaté dans la Goneciion de J. D. Mansi (tom.XI, 
pag.519). 

11 fut tenu, l'an 1117, pour vider une difficulté qui s'éleva entre 
deux abbayes de Bretagne , celle de Redon et celle de Quimperlay , 
à propos de certain lieu , nommé Belle-Isie , qui avait été donné à 
cette dernière dès sa fondation , «t dont les papes Léon IX et Gré- 
goire yil avaient transféré la propriété à i'abbaye de Redon. On voit 
que ce fait n'intéresse en aucune manière l'histoire générale de 
l'Église , ni l'histoire particulière de notre Diocèse. 

Ce Concile et le suivant furent probablement présidés par Gé- 
rard II , évoque d*ÂngouIéme , en sa qualité de légat du St-Siége. 

66. — Second Concile d'Angoulêrae (H 18). 

On ne sait de ce Concile que ce qui en est dit dans la Chronique 
de Maillezais, à l'année 1118 : Tholosœ fuit Concilium, in quo eon- 
firmatatst via de Hispanid ; et Engolismœ aliud,uèiarchiepisco- 
pHs Turonensis et alii duo episcopi confirmati sunt ; unus eorum 
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AudeberHu eiviiatis A§mmo (pro Àgmmnm) (SS, Cime. P. 

hsJbhéi et G. Cosêartii , tom. X , col. 824 ; et Nowi Biblioth. USS. 
libr.éix P. Labbc , tom. II, pag. 319). 

66« — Troisième Concile d'Ângouléme (1170). 

La date de ce Concile n'est placée à l'an 1170, que parce qu'il est 
mentionné , dans le Cartulaire de TAbbaye de Saint-Amant-de-Boixe, 
un peu avant la dédicace de l'église de cette abbaye, qui eut lieu 
cette même année. 

On traita dans ce Concile d'une diUîculté qui s'était élevée relati- 
vement à une donation faite à l'abbaye de Saint-Amant par un che- 
valier {miles) t nommé Guillaume de La Prade. Bertrand , archevê- 
que de Bordeaux , y assista avec ses sutTragants , ainsi que Roger , 
sous-diacre de l'Église romaine et légat du Saint-Siège. On peut voir 
les détails de ce Concile dans la copie moderne du Cartulaire de St- 
Âmant-de-Boixe (pag. iSO et suiv.), qui se trouve aux Archives dé- 
partementales de la Charente (Lettre H, n"421). Dans cette copie 
OD lit Geraldtis de la Prada , au lieu de Guillelmus , et Bernar- 
iui,d\x lieu A^ Bertrandus , ({MX était véritablement le nom de 
l'archevêque de Bordeaux. Il vaut donc mieux s'en rapportera l'ex* 
trait donné par les PP. Labbe et Cossart [SS. Conc,, tom. X, col. 
Ii52), d'après l'ancien Cartulaire qui s'est perdu, où le passage 
cité se trouvait au fol. 77. 

Du reste, c'est à tort que les savants éditeurs ont mentionné 
dans leur recueil (tom. X, col. 1431), à titre de Concile, la réu- 
nion d évêques et autres ecclésiastiques qui se fit sous la présidence 
de Bertrand, archevêque de Bordeaux , pour la dédicace de Téglise 
de Saint-Amant-de-Boixe , le 17 des calendes de décembre (le 13 
novembre) de la même année. Cette assemblée, où aucune quesr- 
tion ne fut agitée , ne mérite pas plus d'être comptée parmi les 
Conciles , que toutes les réunions , plus ou moins nombreuses , qui 
eurent lieu ea pareille circonstance , pendant toute la durée du 
moyen-âge. (Voir pag. 151 et suiv. de la copie moderne du même 
Cartulaire qui sera décrit plus loin , Subd. E.) 

67. — Premier Concile de Cognac (1238). 

Nous possédons en entier les actes de ce Concile, divisés en 
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trente-hnit Chapitres ou Canons (SS. Conc. P. Labbeiet G, Cos 
iartii, tom. XI, col. 556 etseq.). Ils ont pour but de réformer di^ 
férents abus qui s étaient introduits dans le Clergé et particulière- 
ment dans Tadministration de la justice. 

Voici ce que j'y trouve de plus intéressant à signaler : — Le Cha- 
pitre VI exige qu'il y ait dans chaque chapellenie un sceau destiné 
à donner deTauthentictté aux assignations : Undè statuimm qmd 
quœlibei capeîlania habeatsigillumproprium , in quo taies lit- 

terœ sint inscuiptœ^ dtgiUum cap^llûntac H. ûîT cUattotieô, 

capellaniœ expresse nomine , non personœ. — Les Chapitres XII 
et XIII défendent aux moines et aux prêtres de faire l'office d'avo- 
cats et de procureurs , ne pro aliquièus advocati existant et pro- 
curatores , seu defensores. — Le Chapitre XIV recommande de 
donner aux pauvres ce que nous appelons aujourdhui des avocats 
d'office : Mandamus ut si aliqui pauperes sint , qui pro pauper- 
tate advocatum hahere non possint , det ipsis curia advocatum, 
si causa indiget advocato. — Le Chapitre XXIV défend aux moines 
de posséder aucun pécule , sous peine de privation de sépulture: 
Proprium autem velpeculium nulli habeant ; quod si forte m 
morte habere inventi fuerint, christiand careant sepulturd,— 
Enfin le Chapitre XXVIU leur fait défense de manger de la viande 
hors du monastère, subpcBndexcommunicationis districtiùs inhi- 
bentesne in domibus latcorum eas (carnes) comedant ullo moda. 
A la fin des actes du Concile , est écrit : Actum apud Campina- 
cum, die Lunœ post octavam Paschœ (la© die Aprilis) anno Do- 
mini MCCXXXVIII , prœsidente domino G. (Geraldo de Malâ- 
morte), Burd. archiepiscqpo. Le véritable nom latin de Cognac est 
Copriniacum; néanmoins les PP. Labbe et Cossart ont eu raison 
d'interpréter le mot Campinacum par Cognac, puisque dans l'an- 
cien manuscrit des Constitutions de l'Église de Saintes, qui leur a 
servi pour l'impression du présent Concile , il est intitulé apui 
Cognac. Du reste le savant Laurent fiouchel avait adopté cette ma- 
nière de traduire dans ses Décréta Ecclesiœ Gallicanœ, Parisiis , 
1609 et 1621, in-fol. 

68. Second Concile de Cognac (1255). 

Les trente-neuf Canons de ce Concile sont entièrement imprimes 
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dans le inéme recueil (SS. Cône. P. iMbbei et G. Cossartii , tom. 
XI , col. 74a et sëq.), sous le titre de (kmstitutiùnes editœ in Con- 
riîio de Copriniaeo, per G. (Gîeraldani delfalâ-morle), arehiêpis- 
copim ( Burdegalensem) . 

Le Ganonôa Chapitre XVIII, \ïii\Và\^de concuhinU $aeerdotum,* 
frappe dexcommuDication leg prêtres qui entretenaient une femme 
sQspeele dans leur propre maison on dans une maison étran- 
gère : Saeerdoteê qtêi po$t legitimam admanithnem , in domo 
preprid vel aliéné , ttêipeetam detinent muliercukm , undè sean^ 
Mum oriatur,€ibigue duhio smimtiam exemm^uniecrtionis tn- 
currunt. — Le Chapitre XXIII ne permet pas aux laïques de se te* 
nir dans le chcBur pendant TOffice Dif in : Inhilmnut sub pand êx- 
eommunieaiioniê omnibui lateis, ne mormtwr in ehoro inter 
ekrieos, dùm ibidem Dimmum Officium e^bratur. — Le Chapi- 
tre XXVIII défend aux barons , chef aliers , communautés , et au- 
tres séculiers de saisir ou de faire saisir les propriétés ecdésiastt-' 
({ue&'.Prœeipimus univer$o$ baronee, mUitee , eammunitatei et 
personae alia$ êœcularei , ne eceleeias, prioratus, domos, paseei- 
nones , in quorum paeêeteione pacified eunt vei eeeleeiœ justi prm- 
lati , abbates, rectores, priaree et alii eeeleeiarum aémimetrato- 
ru.saziant vel occupent , aut oecupare faeiant vel saxire, — Le 
Chapitre XXXI défend aux mères de coucher avec leurs enfants nou- 
veaux-nés : Prohibeant sacerdotes mulieribuene collocent pueroe 
parvulos in lectis suis , stU pomd excommunicatûmis. — Le Cha- 
pitre XXXIX règle 1 inhumation des corpsdaus les églises : Prohibe-^ 
mus ne corpora defunctorum in eccleetie eeip^iantur, niai eit funr 
dator velpatronus,vel capellanuieceleiiœ,nisidelicentidepi9eopi. 

La majeure partie des autres Canons n'est qu'une répétition de 
ceux du Concile tenu en iâ^ apud Campinacum ; ce qui est une 
preuve de plus pour soutenir que cette localité est la oiémeque (kn 
friniacum. On n*est pas bien fixé d'ailleurs sur la date de ce der- 
nier Concile de Cognac » qu'on ne place en 1255 , que parce qu il 
se trouve relaté , dans les Constitutions de I Église de Saintes, im*- 
médiatement après celui de Bordeaux , tenu le jour des Ides (le 1») 
d'avril de cette même année. 

69. — Troisième Concile de Cognac (126.). 

Les dix-neuf Canons de ce Concile , que nous possédons {SS. 
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Conc. P.LabM et G. (kmartii, tom. X(. to\, 799 et seq.), sont 
intitulés : Consiitution99 D. P. (PetH), Burdêgalmmi areMipû' 
capi , factœ apud Cqpriniaeum , anno MGGLX. 

J'ai laissé en blanc , en tête de cet article , U place du dernier 
chiffre de ce Goncite , parce qœ U date de MGCLX , dovnée dans la 
suscription , et adoptée un peu légèrement piar les PP. Labbe et Ces- 
sart , ne peut être , selon moi , que le résultat d'une faute de co- 
piste , puisqu'elle ne s'accorde en aucune manière a? ec Télévation de 
Pierre » archevêque de Bordeaui , qui n'occupa ce diége qu'en vertu 
d-une bulle d Urbain IV, du 85 narsifiM (11S€S, notov. style). 

Je remarque dans ces Gonstilntions les trois articles-suivants: 
— Le Ganon I abroge la coutume de veilUr dans les églises et dans 
les cimetières , pour éviter les désordres qui en résultaient : Cùm 
ex v>igilii8 qua fiunt tu eeekgiiM fréquenter multa turfna {me- 
quantur et frequentissknè tuinera inferantur , propter quœ 
e40dem eceleeia reconciliatiehê , quœ per eoios episeopoê hahet 
fkri , indigere noseuntur; statuimu» af préBeipimus firmiter m 
de eœtero in ecdesiie pnediêtit , tel cc^meteriig , vigiliœ fiant. 
Cœterùm lummaria et tUia qum ex pM âeMtîime fldôlittm prove- 
mreean9aet)^runt, fieripr€Bcipimu$ et mandomt^/Get article me 
paraît déterminer l'usage des lanternes des morts qu'on rencontre 
dans quelques cimetières , et notamment en Angoumois dans ccax 
de Pranzac et de Gellefroîn. — Le Ganon II condamne les bals qu'on 
avait coutume de tenir dans quelques églises , à l'époque de la fête 
des Innocents et de la création des Évéques des Fous : Rursût, cùm 
tH htilUatiime, qum infesto êanctommlnnocentium in quxbusdam 
eecletUefieri inoletiî, fMUtœ fixée, eonienfiones et lurbaiiones, 
tâmindimniê offiHiequàm atmê , eonsueverunt provenrre , prœ- 
dictas haUeatianeg ulteriùs euib intimatiùne anathematis fieri 
prokibemu8;neenonet Episeoposin preedicto festo creari, cùm 
hoc in eeelesid Dei ridicnlum existât , et hoe àignitatis episcopa- 
lis ludibrio fiât. — Le Ganon VIÎ défend les combats de coqs qui 
servaient de divertissements aux écoliers : Quia ex dudlo gallorum, 
quodinpartihusistis, tdm in scholis grammaticœ quàm in aliis, 
fieri inolemt , nonnulla mala aliquotiens sunt exoria , sub in- 
terminatione anathematis prohibemus ne amodà fiai dudlum 
prœdictum , cùm hoc tàm mali materia quàm iemporis amissio 
existereéignoscatur. 
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70. — Qaatrièine Concile de Cognac (1262). 

CeGoQcUe n'a que sept Canons qui ont été conservés ( SS. Conc. 
P. Lahbeiet G. Cossartii, tom. XI , col. 820 et seq.)sous le titre 
suivant : Constitutiones provinciales , factœ in synodo apud Co- 
gnac (iliàs apud Copriniacum), prœsidente domino Petro , Dei 
gfatid Burdegalensi arckiepiscopo , anno Domini MCCLXII , in 
primo anno promotionis suœ. 

Je ferai remarquer que l'année MCCLXII , donnée ici comme la 
première de la promotion de Pierre , archevêque de Bordeaux , vient 
confirmer ce que j*ai dit à propos de la date du Concile précédent, 
qui fut probablement postérieur à celui-<;i , quoique je l'aie placé 
le premier pour me conformera Tordre adopté dans les collections 
générales. 

Le Canon III du présent Concile ordonne aux barons , et à tous 
les possesseurs d'une juridiction temporelle, de saisir les biens des 
excommuniés, pour les contraindre de rentrer dansVËglise : Cùm 
qttos timor Dei à malo non revocat, pâma débeat cohibere tempo- 
rcUiê ; statuimm quod barones, et alii jurisdictionem tempora^ 
lem babentes, ad compellendum excommunicatos per occupatio- 
nem bonorum quœ mb sud jurisdictionè consistunt, vel alias, 
redire ad Ecclesiœ unitatem , per censuram ecclesia^ticam corn- 
pellantur, 

71. _ Premier Concile de Ruffec (1258). 

Nous avons les dix Canons de ce Concile [SS. Conc, P. Labbeiêt 
G. Cossartii, tom. XI, col. 775 et seq.), sous le titre suivant : 
Constitutiones provinciales apud Roffec (aiiàs apudRefiecos), factœ 
anno Domini MCCLYIII, XII Kal: Septembris (21» die Augusti), 
prœsidente domino Geraldo (de Malâ-morte), Burdegalensi arckie- 
piscopo. 

Les articles de ces Constitutions sont presque tous relatifs à la 
juridiction ecclésiastique , ou dirigés contre les entreprises et les 
machinations {emprisias tacitas vel eœpressas, et alias machina- 
tiones) des barons et autres laïques {milites et tyranni et ferè om- 
neslaïci,.... et barones, rusticietburgenses), selon les propres 
expressions du Chapitre I, intitulé de pœnd illorum qui contra ec- 
clesiastica faciuntstatuta. — Le Chapitre lY, de pœnd latcorum 
qui saziunt possessUmes eccUsiarum , est presque dans les mêmes 

8 
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termes que le Canon XXVIII du Concile de Cognac de 1385, que j ai 
cité plus haut (voir Art. 68); —et le Chapitre VI contient à peu 
près les mêmes dispositions que les Canons XII et Xin du Concile 
de Cognac de 1258 (voir Art. 67). 

A la fin des Constitutions on lit : Explicit Concilium de Roffiac; 
et une note du P. Cossart fait remarquer que quelques écrivains 
ont placé à tort ce Concile à Tannée 1256. 

72. — Second Concile de Ruffec (1304). 

On ne trouve pas ce Concile dans la collection des PP. Labbe et 
Cossart ; mais le P. Labbe le mentionne en ces termes à la page 
224 de son HUtorica Synopsis (voir Art. 65) : Ruffacense Conci- 
lium, êive apud Rofflacum diœcesis Pictaviensis , celehratum 
anno 1504 , prœside Bertrando de Goûts (aliàs de Goiho ), Bur- 
degalensi archiepiscopo. 

Je ne sais rien autre chose sur ce Concile , et j'ignore même où le 
P. Labbe a trouvé cette indication que quelques copistes ont donnée 
après lui. Je ferai remarquer néanmoins que Bertrand de Golh (de- 
puis pape sous le nom de Clément V) fit une visite pastorale dans 
les diocèses de sa province , qui dura depuis le 17 mai 1504 jus- 
qu'après son élévation à la papauté (5 juin 1505); et qu'il était en- 
core en Poitou , à Lusignan (Leziniaci), lorsque les envoyés du Sa- 
cré Collège vinrent lui faire connaître le résultat de l'élection. Or , 
comme il parait exister plusieurs lacunes dans Titinéraire tracé par 
la Gallia Chrisiiana {iom II, col. 850), je n*hésiterais pas àpiacer 
le Concile de Ruffec entre la visite que Bertrand fit à l'abbaye de 
Nanteuil-cn-Vallée, le 9 décembre 1504, et celle qu'il fit à l'abbaye 
de Saint-Cypricn de Poitiers , le 24 du même mois. 

73. _ Troisième Concile de Ruffec (1327). 

On ne fit dans ce Concile que deux Canons {SS. Ck>nc. P. Lahbei 
et G. Cossartii, iom. XI, col. 1775 et seq.)> ainsi intitulés : Con- 
cilium Rofflacense ah Arnaldo (de Canteloup), Burdegalensi ar- 
chiepiscopo, cumsuffraganeis celehratum, anno Dom. MCCGXXVl 
(novo stylo MCCCXXVII) , die Mercurii post festum B. Hilarii 
hiemalis. 

Le Canon I est dirigé contra judices sœculares, clericoscapten- 
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tes et detinmtês^^LeCdinoû II abroge les dispositions déjà citées 
(voir Art. 67 et 71) des Chapitres XII et XIII du Concile de Cognac 
de 1258 et da Chapitre YI du Concile de Ruffec delâSS , et permet 
aux clercs de plaider devant les tribunaux séculiers pour des affaires 
ecclésiastiques, pourvu qu'ils ne reçoivent aucun salaire ni au- 
cune récompense: Duximus siaiuendum in favoremeôclesiarum, 
et non obêtantibus aliquUmê Constitutionibus nostriêprovinciali' 
bus y seu synodialibus suffraganeorum nostrorum super hoc edi- 
tis; quod quicumque elericue, vel sacerdoe, aut alia persona 
ecclesicL8tica,pogtularepos$it in foro sœculari, proeccîesiis qui- 
btiscumque, eceletiasticisque personis et rébus eorum,.... dùm 
tamenindènonsequatur aliquod donum , pretium , vel- promis- 
sum, etsi à volentibus offerretur. 

A la fin du Concile on lit : Acta sunt apud Roffiacum Picta- 
mnsi8diœcesis,anno etdiebus quibus suprà , în Concilio pro- 
vinciali per rêver endum pair emD. Arnaldum, Dei graiid Burdi- 
galemem archiepiscopum , celebrato. 

[ Je pourrais donner ici la liste des Évéques d'Angouléme qui ont 
figuré dans les différents Conciles, depuis le commencement du YP 
siècle jusqu'au XYII', c'est-à-dire , depuis Lupicin qui assista en 
511 au premier Concile d'Orléans, jusqu'à Antoine de La Roche- 
foucauld qui se trouva au Concile provincial tenu à Bordeaux en 
1624 par le cardinal François d'Escoubleau de Sourdis , archevêque 
de cette ville; mats les ])ersonnes qui étudieront sérieusement l'his- 
toire de nos Évéques, rencontreront tous ces détails dans plusieurs 
ouvrages déjà cités , § II et § III, Subd. A. et B.] 

74. — Synodes d'Angouléme. 

Il serait long et difficile d'énumérer tous les Synodes diocésains 
célébrés par les Évéques d'Angouléme ; je me contenterai donc de 
mentionner les principaux qui ont eu lieu depuis les dissensions reli- 
gieuses du XY1« siècle. 

1» — 1582. — Ce Synode fut tenu quelque temps après Pâques, 
par Charles de Boni. On y arrêta, entr'autres articles , qu'il serait 
donné une nouvelle édition du Rituel du diocèse , qui fut effective- 
ment publiée sous le titre de Manuel ou sommaire Instruction pour 
les Curez , Angouléme , 1582 , 2 vol. in-4o (voir Subd. F.). 
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â* — 1658, 1643, 1644 et 1648. — Ces quatre . Synodes eurent 
lieu sous l'épiscopat de Jacques Le Noël Du Perron. 

5» — 1655, — Sous l'épiscopat de François dePérieard. On f ré- 
digea différents statuts , divisés en XVIIl Chapitres , sous le titre 
suivant : Règlement faits et publiés par Monsdgneur VUlustrimmt 
et révérendissime Évesque d'Angoulesme, en son Synode de Pas- 
ques, célébré en son palais épiscopal dAn§r^, le sixiesme ami 
mil six cent cinquante^inq. Je possède, en un manuscrit iQ-4« 
de 41 feuillets , une copie de ces Règlements , dont je n*ai jamais 
rencontré d édition imprimée. — Il est dit dans le Chapitre XYIII ■ 
« Les Synodes se tiendront deux fois Tannée , c'est à sçavoir , le 
(( mardy d'après le dimanche de QtAasimodo , et le mardy d'après 
« la feste de Saint-Luc;» mais cet article tomba bientôt en désué- 
tude , et il ne figure plus dans les Statuts de 1780. 

4° — 1755. — Ce Synode , qui eut lieu , le S mai , sous l'épisco- 
pat de François Duverdier, commença par une messe du St-£sprit 
dans la cathédrale , où étaient assemblés tous les archi prêtres et la 
plus grande partie des curés du diocèse. La messe finie , on fit une 
procession autour du cloitre, et après un discours de M. de La Gré- 
sille, curé de Mornac , on se rendit dans la salle synodale de levé- 
ché , où, entr'autres choses, il fut proposé de retrancher un grand 
nombre de fêtes , et d'en remettre les jeûnes au samedi suivant. 

En 1780 , Tévéque Joseph-Amédée de Broglie dressa , sur les an- 
ciens et nouveaux Règlements publiés dans les Synodes , les Or- 
donnances et Statuts synodaux du diocèse d'Angoulême , qu'il fit 
imprimer avec une Instrtiction pastorale, en un petit voluipe de 
IV et 175 pages (Paris, Lottin Tainé, in-18). On lit au commeuce- 
ment de l'Instruction pastorale : « Les exemplaires des Statuts du 
« diocèse étant devenus fort rares , nous nous sommes proposé d'en 
« faire une nouvelle édition;» L'ancienne édition, dont cette phrase 
nous apprend l'existence , n'était peut-être pas autre chose que ï'm- 
pression des Règlements faits dans le Synode de 1655 , quoiqu'ils 
diffèrent beaucoup pour le fond , et entièrement pour la rédaction 
et la division des Chapitres, des Statuts publiés en 1780. 

f Je dirai plus loin (voir Subd. H.) quelques mots des Synodes de 
l'Église Réformée tenus dans notre province.] 

EUSÈBE GâSTAIGNE. 
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BULLETIN 

m U SOCliTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET flISTORIOllK DE LA CBARIKTB. 

Année 1846. — Seiuiènie Seme&tif). 

EXTRAITS 

DES PROCÈS-VERBADX DES SÉANCES DE U SOCIÉTÉ. 
SÉANCE DU 3 JUILLET 1846. 



M. DE Char€el , Prmdmt, occupe le fauteuil. 



M. £. Castaigne, Secrétaire , commuDique une lettre 
de M. Henri Magniant, dans laquelle ce dernier, après 
avoir indiqué la marche k suivre pour obtenir du minis- 
tère les fonds destinés k l'exécution des deux bustes de 
Balzac , fait connaître que leur prix s'élèverait k 2,500 fr . , 
sans y comprendre les frais de transport. 

Une longue discussion s'engage k ce sujet, k la suite 
de laquelle l'assemblée arrête qu'une lettre sera écrite k 
M. le Maire de la ville d'Angoulême, pour le prier d'ob- 
tenir du Conseil municipal une somme destinée k contri- 
buer k la souscription qui sera ouverte par la Société. 
Pareille demande sera adressée, en temps convenable, k 
MM. les membres du Conseil général. 
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M. deChancel, Président, donne lecture d'une Notice 
historique sur les Établissements de Charité do départe- 
ment. 



SÉANCE DU 7 AOUT 1846. 



M. DE Chancel , Préndent , occupe le fauteuil. 



M. le Président dépose sur le bureau le Catalogue des 
Légendes des Monnaies Mérovingiennes (La Rochelle, 
1845, in-8* de 41 pp.), dont l'auteur, M. Guillemot, 
fait hommage à la Société^ des remerciements sont votés 
k l'honorable membre correspondant. 

M. de Chancel donne lecture de deux actes destines à 
compléter sa Notice historique sur les Établissements de 
Charité du département. 

M. E. Castaigne demande l'autorisation d'insérer dans 
\e Bulletin y en tète de ses Recherches sur Balzac, le 
portrait de cet écrivain, dessiné et lithographie par 
M. Joseph Castaigne fils. Ce portrait est mis sous les 
yeux de l'assemblée, qui s'empresse d'adhérer h cette 
proposition. 

M. Abadie offre h la Société, pour son Musée, une 
crosse de bronze , provenant du cercueil d'une abbesse 
de Saint-Âusone, et trouvée dans les fondements du Col- 
lège royal. L'assemblée remercie le donateur. 

Un membre fait observer que des ouvriers, travail- 
lant k la restauration de l'orgue de la cathédrale, ont éta- 
bli leur atelier dans la chapelle Saint-Gelais ; qu'ils y 
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allument du feu, et détériorent les sculptures qui font 
Tornement de cet ancien oratoire. M. l'abbé Watteau, 
membre présent , est invité par l'assemblée à prier Mgr 
l'Ëvéque et M. le Président de la Fabrique de faire cesser 
cet acte de vandalisme. • 

M. deChancel lit une Notice sur le château et la terre 
de La Tour-Blanche, qui dépendaient anciennement de 
l'Angoumois, quoique enclavés dans le Périgord. 



SÉANCE PUBLIQUE DU 16 SEPTEMBRE 184€. 



M. de€hai9cel, Président, occupe le fauteuil. 



La réunion a lieu dans la salle de la Société Philhar- 
monique. M. le Préfet de la Charente , Mgr l'Évêque 
d'Angoulême, MM. les membres du Conseil général, 
M. le Maire d'Angoulême , MM. les membres du Conseil 
municipal, MM. les Vicaires-Généraux , et la plupart des 
fonctionnaires delà ville assistent a celte solennité. 

M. de Chancel, Président, ouvre la séance par un 
Discours dans lequel il rappelle le but que se propose la 
Société et les encouragements qu'elle a reçus; il décrit 
ensuite, sous le litre de Promenade archéologique y tous 
les monuments qui se trouvent dans les parties nord et 
nord-est du départ^nenl. 

M. Ë. Castaigne, Secrétaire, donne lecture des Re- 
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cherches sur Balzac qu'il avait déjk communiquées dans 
la séance particulière du 6 février (1). 

M. l'abbé Michon lit une Étude sur le symbolisme de 
la façade de la Cathédrale d'Angouléme. 

L'ordre du jour appelait une Notice sur la Chapelle 
Saint-Gelaîs, par M. John Bolle-, mais une circonstance 
imprévue empêche l'honorable membre d'assister à la 
séance. 



SÉANCE DU 6 NOVEMBRE 1846. 



Le mauvais temps empêche la plupart des membres 
d'assister k la réunion-, les personnes présentes décident 
que l'assemblée n'est pas assez nombreuse pour s'occu- 
per des questions qui sont à l'ordre du jour. 



SÉANCE DU 4 DÉCEMBRE 1846. 

M. DE Châncel , Préiident, occupe le fauteuil. 



M. le baron de Girardot, membre correspondant, an- 
nonce par une lettre qu'il n'a trouvé dans les anciens ti- 



(1) Ces Recherches ont été insérées depuis dans le Bullelin de la 
Société (année 1846, pag. 17 et suiv.). 
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très de la cathédrale de Bourges qu'un seul papier relatif 
à l'histoire de notre province; ce sont des Lettres paten- 
tes de Henri II, données a Paris le 9 février 1552, et oc- 
troyées aus: évéque, chapitre et clergé du diocèse et 
ressort de la sénéchaussée d'Angouléme, pour interdire 
aux propriétaires et cultivateui's de commencer leurs ré- 
coltes avant d'avoir averti les décimateurs à leur domi- 
cile ou aux prônes des églises paroissiales. 

M.E. Castaigne, Secrétaire, donne communication des 
lettres qu'il a adressées au Roi , à M. le Ministre de l'Ins- 
truction publique, h M. le Ministre de l'Intérieur et au 
Secrétaire de l'Académie française, afin d'obtenir l'auto- 
risation de placer leurs noms en tète de la souscription 
qui sera ouverte, par les soins de la Société, pour l'exé- 
cution des deux bustes de Balzac , dont il est parlé dans 
les procès-verbaux des séances du 5 juin et du 3 juillet. 
Déj^M. le Ministre de Tlnstruction publique s'est em- 
pressé d'accueillir favorablement la demande qui lui a 
été faite. 

M.Ch. Mestreau présente, au nom de M. l'abbé Tour- 
nier, curé de Nanteuil-en-ValIée, divers articles relatifs 
a l'histoire d'Angoumois, insérés dans VÉcho de la Clia- 
renie (n»- des 26 mai , 9 juin , 23 juin , 28 juillet et 2S 
août 1838). 

M. E. Castaigne dépose sur le bureau une énorme 
liasse de vieilles chartes de l'Angoomois , dont plusieurs 
remontent au commencement du douzième siècle, et qui 
pour la plupart sont encore ornées de leurs sceaux pen- 
dants. Parmi ces curieux documents figure une charte de 
l'an 1121 (voir la planche ci-contre), portant la signature 
autographe de l'illustre Gérard II , évéque d'Angoulême 
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et légat apostolique , à qui nous devons la reconstruction 
de notre église cathédrale. 

Gonfonnément ï l'article 8 du Règlement, la Société 
procède au renouvellement de son Bureau. Sont réélus à 
la majorité des suffrages *. 

Président, M. Ch. DE CHANCEL; 

Vice-Président, M. Zadig RIVAUD; 

Secrétaire, M. EusèbeCASTAIGNE; 

Secrétaire- Adjoint, M. Paul SAZERAC DE 
FORGE; 

Trésorier, M. Alexis CALLAUD. 



RECHERCHES 

SDR LES ANCIENS ËTABLISSEIENTS DE BIENFAISANCE 



S'il est vrai que la somme des misères îqui forme rap- 
port de chaque iodividu dans toute société bumaine, soit 
an moins égale k la somme des avantages personnels qui! 
y confère pour sa part-, si )a première idée des soulage- 
ments que l'on peut ménager pour nos souffrances nait à 
l'instant où le premier cri qu'elles nous arrachent se fait 
entendre, il semble nécessaire de remonter à l'origine 
elle-même de chaque cité^ quand on veut recueillir des 



Digitized by 



Google 



renseignements sur les Ëlabltssements de bienfaisance 
qu'elle a pu posséder. 

Aussi serions-nous lentes de mettre à découvert lea 
plus anciens vestiges des vieux monuments élevés jadis 
en la ville d'Angouléme) pour y retrouver quelques tra- 
ces des édifices qui servirent de premier asile aux pauvres 
el aux malades, soit dans cette enceinte fortifiée par les 
Celtes et par les Gaulois, au sommet du plateau environné 
de rochers, assiette toute naturelle d'un oppidum impor- 
tant; soit au sein de la cité gallo-romaine qui se forma 
par la suite en ce lieu , si avantageusement placé pour de- 
venir le centre d'une circonscription administrative, pour 
mettre sous un sûr abri tous les établissements que Ton 
pourrait considérer comme Tœuvre de l'antique civilisa- 
tion. Mais nous risquerions fort de nous égarer dans cette 
recherche , au milieu des vagues conjectures que feraient 
naître h chaque pas les circonstances toujours variables 
qui changèrent les institutions et l'aspect de la société , 
livrée k tous les caprices de ceux qui prirent en main ses 
intérêts, ou qui portèrent plus fréquemment encore le 
trouble dans son sein. 

Il convient donc d'interroger plus particulièrement les 
époques qui nous ont transmis des documents moins in- 
certains, et qui ont pu préparer nos siècles modernes, en 
adoptant et maintenant des institutions conformes à cel- 
les que l'on considère comme la base et l'éternel honneur 
de la haute civilisation. 

En marchant vers ce but, nous n'avons que bien peu 
d'informations à prendre près de la société payenoe , as^ 
sez peu disposée, ainsi que nous le reconnaîtrons bientôt, 
k s'attendrir en présence de l'humanité souffrante, k fni 
prêter aide et protection. Une origine toute chrétienne 
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est communément assignée aux établissements que nous 
voyons se former, dès les premiers siècles de l'église, 
sous les noms d'Hôpitaux et d'Hospices, pour prendre au 
moyen-âge les litres d'Aumôneries , de Maladreries, de 
Léproseries, de Maisons-Dieu, d'Hôtels-Dieu , énergiques 
et naïves désignations des misères qui venaient Ik cher- 
cher quelques soulagements de tant de maux qui répao- 
daîenl la terreur parmi les populations, empressées k 
montrer non moins de confiance en l'intercession d'un 
saint patron qu'en toute science humaine. 

11 n'est pas besoin de citer ici les chapitres du Génie du 
Christianisme (1), qui tendent h démontrer cette asser- 
tion, en nous faisant reconnaître « que la charité , verta 
inconnue des anciens, a pris naissance dans Jésus-Christ. 
— Que les premiers fidèles, instruits dans cette grande 
vertu , mettaient en commun quelques deniers pour se- 
courir les nécessiteux, les malades et les voyageurs; 
qu'ainsi commencèrent les hôpitaux. — Que parla suite, 
cette même église agit de telle sorte, que la retraite de 
tous les maux s'élargissait à mesure que les maux se mul- 
tipliaient, et que la charité croissait k l'égal des dou- 
leurs. » 

On peut consulter à ce sujet plusieurs autres ouvra- 
ges (2) qui confirment ce que M. de Chateaubriand 



(1) Voir les chapitres 2, 5 , 4, livre 6 de cet ouvrage. 

(2) Voir VHistoire des Classes ouvrières et des Classes bourgeoi- 
ses, par M. Granier de Cassagnac, chap. 5; Tarticle intitulé de 
VHospitalité, dans la collection des meilleures dissertations sur 
l'Histoire de France, par MM. Leber et Cohen ; rintroduction à 
\ Histoire de V Administration des secours publics, par M. le ba- 
ron Dupiii , ancien préfet des Deux-Sèvres. 
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nous dit à la gloire du christianisme. — Des auteurs 
dignes de foi nous représentent en effet le monde an- 
cien partagé en deux classes, celle des hommes libres et 
celle des esclaves. Une société composée de ces deux élé- 
ments ne comptait, après tout, qu'un petit nombre de men- 
diants, parce que l'intérêt personnel, h part tout senti- 
ment de commisération alors à peu près inconnu , portait 
le maître h pourvoir aux besoins, h la conservation du 
troupeau d'esclaves qui était une portion importante de 
son avoir. L'affranchissement successif de quelques-uns 
de ces hommes de peine, qui trouvaient dans les libéra- 
lités de leur patron, dans leur industrie personnelle, des 
moyens d'existence, ne formait point encore cette masse 
d'indigents que l'on devait voir paraître au moment où 
l'esprit du christianisme viendrait multiplier h l'infini les 
émancipations. 

Tout ce que Ton a pu dire de mieux en l'honneur de 
l'antiquité, c'est qu'en élevant l'hospitalité au rang des 
devoirs sociaux , des pratiques religieuses , elle a fourni le 
premier modèle et l'étymologie elle-même de nos hospi- 
ces. Une primitive tradition apportée des contrées de 
l'Orient , fait que, sans le savoir, les nations dispersées 
sur les terres de l'Europe occidentale imitent l'usage ob- 
servé sous la tente du patriarche, en ouvrant la demeure 
la plus opulente et le plus humble réduit devant tout 
étranger, qui, couvert de la poussière d'une longue roule, 
est venu s'asseoir, vers le soir, aux portes delà ville. L'hos- 
pitalité, d'après la législation romaine, est un droit con- 
sacré dans les relations de ville k ville (hospilium publi- 
cum) ; il forme en même temps un lien de famille a fa- 
mille (hospitium privalum). Les peuples de la Gaule 
n'attendent pas l'exemple des conquérants pour exercer. 
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avec toute la courtoisie qui déjà est dans les mœurs na- 
tionales, une aussi louable coutume. 

Quand la religion chrétienne s'empare des bons senti- 
ments demeurés dans la société païenne, comme ud 
germe fécond tenu en réserve pour les temps de la loi 
nouvelle, c'est alors que la place occupée près du foyer 
domestique par le voyageur qui avait salué les dieux pé- 
nates de la famille idolâtre, se trouve fort à propos mé- 
nagée, après la conversion de cette même famille, pour 
le frère fatigué et souffrant, qui , admis à unir ses prières 
aux saintes oraisons des néophites, vient requérir asile 
et bon secours en cette hôtellerie privée, où 1 on ne de- 
mande pour salaire que quelques pieux souvenirs. 

Plus tard , nos évêques d'Aquitaine , comme fils et suc- 
cesseurs des riches seigneurs du pays en renommée de 
vertus hospitalières, comme nouveaux régulateurs delà 
société régénérée, ne manqueront point démarquer, dans 
l'endroit le plus commode de leur demeure, l'hospice où 
le pauvre étranger , où le malade nécessiteux sera admis 
à prendre sa part des tributs offerts par les fidèles, a re- 
cevoir les soins que prodigue le zèle évangélique. 

Sans qu'il soit besoin de rechercher, d'après les indi- 
cations données par l'auteur de VHisloire ecclésiasli- 
que(l)^ tout ce que peuvent faire, dès les premiers siè- 
cles, des prélats tels que saint Basile, évéque deCésa- 
rée, qui élève un hôpital semblable à une seconde ville; 
saint Jean-Chrysostôme , qui donne la charge des hôpi- 
taux à des prêtres pieux, en exhortant les fidèles deCons- 



(1) Voir les livres 17 et 20 de V Histoire ecclésiastique. 
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tanlinople k avoir chacun lear bo&ptcc domestique; saus 
invoquer les actes de pluttMrs Conciles , qui ordonnent 
d'établir dans toutes les villes un lieu séparé pour y rece- 
voir les étrangers infirmes, et, en outre, la tradition qui 
nous apprend qu'au YI' siècle , le pape saint GrégCMre 
avait institué, près des principales églises, des maisons 
nommées diaconies (1) pour la distribution des aumô- 
nes, nous trouvons dans les annales du pays, dans les 
vestiges des édifices qui subsistèrent jusqu'à ces derniers 
lemps, près de notre cathédrale et du palais épiscopal, 
tout ce qui peut faire reconnaître Tancienne existence et 
la situation de Tun de ces premiers établissements , des- 
tinés à la pratique des bonnes œuvres ainsi prescrites par 
Téglise. 

Durant tous les âges qui virent les évéques et leurs 
clercs suivre les règles d'une vie commune dans Tinté- 
rieur du cloître, il n'est pas douteux que Ton ait pris soin 
d'édifier et d'entretenir la maison qui donnait asile aux 
pauvres, aux pèlerins, aux clercs étrangers; que l'un des 
chanoines ait eu spécialement, sous le titre d'aumônier, 
charge d'avoir soin des pèlerins passants, de leur don- 
ner l'hospitalité , de leur distribuer la portion des reve- 
nus communs destinée a cet usage. 

Lorsqu'un changement s'opéra dans les mœurs primi- 
tives de l'évéqueet des chanoines, qui , en l'année 1120, 
sous l'épiscopat de Gérard, deuxième du nom, firent le 
partage des biens communs , un modeste édifice fut con- 
servé, selon toute apparence, au-devant de la façade du 



(4) Voir le livre 36 de V Histoire ecclmas tique. 
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palais somptueux que le prélat édifia vers ce temps, et ses 
derniers vestiges n'ont été abattus que tout récemment, 
pour faire place a uue construction particulière, qui oc- 
cupe aujourd'hui le lieu où chacun de nous a pu voir 
d'anciennes arcades et une vaste salle basse , fréquem- 
ment ouvertes autrefois à ceux qui n'avaient qu'à mon- 
trer leur bourdon , leur indigence et leurs plaies, titres 
d'admission promptement vérifiés et peu contestables. 

C'était près de là que Ton voyait plusieurs enclos for- 
mant des fiefs qui relevaient de l'évéché-, mais les mou- 
vances féodales ne s'étendaient point sur la maison des 
pèlerins, qui se trouvait au nombre des héritages sans sei- 
gneur; c'était aux abords des chapelles de Saint*Jean et 
deNotre-Dame-de-la-Payne, en arrière des trois portes 
qui servaient de clôture a la ville, au lieu où l'on a élevé, 
dans le siècle dernier, la porte dite de Saint-Pierre, que 
ta charité chrétienne offrait ainsi un asile à tout homme 
qui, accomplissant certains vœux, s'arrêtait pour recueil- 
lir quelques secours , pour reposer ses membres endolo- 
ris, pour prendre des informations sur le chemin qu'il 
avait h suivre, pour conter les aventures et les miracles 
dont il avait fait rencontre en son long voyage. 

Quand l'histoire de l'église nous montre également, dans 
les premiers monastères, l'asile réservé aux pauvres voya- 
geurs et aux malades; quand elle prend note des actes de 
divers Conciles qui prescrivent les règles à observer pour 
la distribution des aumônes ; quand les pontifes romains 
et les chefs de chaque diocèse excitent et dirigent, en 
tous les temps de calamités publiques, le sentiment qui 
porte les hommes puissants du siècle à fournir provisions 
suffisantes pour les pauvres réunis aux abords de toul 
établissement pieux , il y a tout lieu de croire que les re- 
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ligieux de notre antique abbaye de Saint-Cybard, placée 
au pied des murs d'Augoulême, sous la règle de saint 
Benoit (1), ne négligent pas, selon les recommandations 
de lear saint instituteur, de recevoir leurs hôtes avec cha- 
rité et respect. 

Ce monastère, qui se faisait gloire de conserver dans 
soQ trésor la charte de donation, revêtue, dit-on, du sceau 
deCharlemagne, ne pouvait ignorer, du reste, que ce 
prince prescrit, en ses capitulaires , la distribution jour- 
oalière et canonique de secours aux étrangers et aux 
pauvres, parce que le Seigneur a dit : J'étais étranger 
et vous m'avez fait accueil , hospes eram^ et suscepistis 
me (2). 

Mais comment pourrions-nous indiquer aujourd'hui, 
parmi les débris recouverts de constructions modernes, 
le portique où le pauvre trouvait asile et secours à toute 
heure? Quelle sera la tradition assez fidèle pour faire re- 
vivre devant nous ces instants consacrés à la distribution 
des provisions accumulées dans le lieu nommé la Grange- 
à'VAbbéy ou dans toute autre métairie de la vallée , et 
destinées aux pauvres gens des campagnes voisines, aux 
mendiants qui descendent de la ville dès que les portes 
sont ouvertes, dès que les sentiers ne sont plus gardés 
par les gens de guerre? 

C'était aussi sur le versant méridional de notre haute 
colline, et peu de jours après le martyre de saint Au- 



(1) Voir, au livre 52 de V Histoire ecclésiastique, la règle de saint 
Benott. 

(2) Voir le Capittdaire de 7S9. 
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sooe, premier évéquc d'Ângouléme , que de saintes re- 
closes avaient fondé, nous dit-on, le monastère, qui, 
grâce à la libéralité des rois , devait s'enrichir par la suite 
de nombreuses redevances à percevoir en plusieurs lieux, 
et notamment dans la paroisse de Champniers. Or, cha- 
cun se figurera aisément qu'aux temps qui ont précédé les 
guerres de religion du 1& siècle et la destruction du 
vieux monastère de Saint-Ausone, il y avait la d'aboo- 
dantes aumônes, des soins pieux pour Tindigent, pour 
rétre faible et souffrant. Des souvenirs plus modernes at- 
testeraient au besoin que ces anciennes coutumes, con- 
formes au sentiment de douce pitié qui fait qu'une femme, 
fût-elle dans le cloître ou dans le monde, recherche na- 
turellement tontes occasions de soulager Tinfortune, ne 
seront point abandonnées lorsque les religieuses auront 
trouvé un refuge, au sommet du plateau, dans le châ- 
teau de Belle- Joie y que nous avons vu démolir tout ré- 
cemment, lorsqu'on voulait édifier le collège royal sur 
l'emplacement qu'il occupait. 

Durant les siècles de troubles et de dévastations, qui 
livrent notre ville aux aventuriers armés, qui se disputent 
les débris de l'empire de Gharlemagne, nous recher- 
cherions inutilement des indices propres k signaler, en 
dehors de nos anciens couvents , la fondation de l'un de 
ces asiles, dont la reine Brunehaut donna cependant les 
nombreux modèles dès les premières périodes de l'empire 
gallo-franc. 

Si les chroniques du moyen-âge nous disent que les 
fondations pieuses sont dans les habitudes des souverains 
féodaux, k partir de la fin du 9* siècle jusqu'aux pre- 
mières années du 14«; s'il est permis de supposer en ces 
temps, selon toute vraisemblance, que nos Taillefer, 
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quelque peu soucieux parfois de mériter les indulgences 
promises aux fondateurs des établissements de charité, 
aient fait la part des pauvres et dos malades dans leurs 
libéralités-, si Ton se platt h penser que plus d'une com- 
tesse d'Angoumois pratiqua les vertus do son sexe dans 
l'asile réservé aux malheureux , qui devaient se présenter 
en bon nombre aux abords du palais bâti près de notre 
église de Saint-André, ou non loin des tours que les Lu- 
signan élevèrent plus tard au lieu désigné encore sous le 
nom de Ch&teau , rien n'indique précisément dans nos 
annales, vers ce temps, l'existence et la situation de 
quelqu'un des hospices dont on avait après tout grand 
besoin. 

A l'aspect de cet immense mouvement que les croisa- 
des viennent d'imprimer aux populations del'Occidont, 
qui ont reçu le premier signal du lointain et saint pèleri- 
nage de la part de notre comte Guillaume , deuxième du 
nom, allant en Jérusalem et prenant son chemin par les 
Allemagnes tant à Valler qu'au retour (i)^ il est tout na- 
turel que l'attention redouble pour recueillir les lamen- 
tables récits des chroniques, lorsqu'elles retracent l'éton- 
nement et la frayeur répandus sur le passage de cette 
foule de malheureux croisés, rapportant de l'Orient les 
hideuses marques de la lèpre, il est consolant aussi de 
retrouver chez nous quelques-unes de ces Maladreries et 



(1) Voir \e Recueil en forme d'Histoire de ce qui se trouve par 
escrit de la vUle et des comtes d*Angoulesme , par François de 
Corliefi , second Hvre , chup. 5. 
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Léproseries y établies bientôt au nombre de plus de deux 
mille dans le royaume , sous la direction des religieux de 
Saint-Lazare, pour arrêter les progrès d'un mal queTou 
pourrait croire originaire des contrées lointaines, si des 
renseignements certains n'attestaient son existence dans 
Tempire gallo-franc , longtemps avant qu'il n'ait.été pro- 
pagé par le contact de vingt nations réunies, durant le 
12* siècle, sous la sainte bannière. 

Il parait en effet que sous l'épiscopat de Gérard II, qui 
occupait le siège de Saint-Âusone, k partir de Tan 1101 
jusqu'à l'an 1136, nue Léproserie a été fondée près des 
MérigoiSy sur la droite de la route qui conduit d'Angou- 
léme à La Rochefoucauld , au lieu où se trouve le do- 
maine de Lunesse. Ainsi ceux de nos compatriotes qui 
ont parcouru ces sites placés a quelques kilomètres de 
distance de nos murs, peuvent aisément transporter là les 
scènes décrites en plus d'un livre, et qui nous représeo- 
lent les cérémonies funèbres usitées, suivant leRituely 
quand il s'agissait d'aller chercher en grande pompe le pau- 
vre lépreux au lieu qu'il habitait, de le conduire à l'église 
.voisine, comme un mort, le corps étendu sur un bran- 
card et couvert d'un drap noir, de chanter le Libéra me 
en faisant la levée de ce corps destiné à une sépulture 
anticipée, de célébrer la messe des morts, de faire les 
aspersions d'usage. Ce n'était pas tout encore, car, dès le 
moment où le malade avait été transporté hors de la ville, 
il lui était fait défense expresse et solennelle d'entrer es- 
églises, en marché, au moulin, au four et ès-tous lieux, 
èsquels il y avait afBuence de peuple, de toucher aucun 
objet comme aucune personne , de manger ou boire en 
autre compagnie que lépreux. 

C'est encore aujourd'hui la Fontaine dite des Lépreux 
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qui code au levant d'un pré dépendant du domaine de 
Lunesse, commune de l'Ile-d'Espagnac. Et cette désigna- 
tion , qne Ton retrouve dans un acte de 1455, ainsi que 
dans le langage des gens du voisinage, confirmerait an 
besoin la tradition dont nous venons de parler. 

Les eaui limpides qui devaient servir aux ablutions, 
les chemins tortueux et bordés de haies, où Texilé devait 
diriger ses pas, en agitant sa crécelle pour avertir les pas- 
sants et les laboureurs de sa dangereuse approche, lès 
grands bois placés dans le voisinage, sur un plateau 
élevé qui cachait de solitaires promenades, en laissant 
apercevoir par intervalles les lointaines et douces val- 
lées dont Taspect réjouissait la vue, les hautes tours de la 
ville qui se présentaient sans cesse comme un souvenir 
des relations sociales dont il fut k jamais banni , rien ne 
manquait en ce site de Lunesse de ce qui fit, au moyen- 
âge, le séjour, le tourment et la consolation du pauvre 
lépreux. 

Dans le siècle suivant, qui, comme on sait, est celui 
de saint Louis, le mal allant croissant, on pouvait voir 
les Léproseries se multiplier au pays d'Angoumois. Quel- 
ques-unes étaient, s'il faut en croire la tradition, de fon- 
dation commune; de ce nombre on citait celles de Mon t- 
bron, de Roussines, de Monlignac, de Ghadnrie, de 
Chazelles. 

Des établissements semblables étaient dotés par des 
hommes riches, par de puissants seigneurs, jaloux de 
suivre l'exemple du roi de France, bien que la domina- 
tion de ce prince ne fût pas encore étendue jusqu'en no- 
tre comté-, caril n'était bruit alors, sur la terre de France, 
que des bonnes œuvres du roi Louis IX y si large aumô- 
nier que partout où il allait en son royaume, il visitait 

10 
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les Maladreries et les Hôpitaux, qu'aux pauvres men- 
éiaoU faisait donner à boire et k manger , et maintes fois 
lui-même leur coupait du pain et leur versait à boire ; si 
prévoyant pour Tavenir de ses pieuses fondations, que 
sur le lit de mort, adressant k son fils ses derniers ensei- 
gneniehts, il lui disait : « Aies le eueur doux e4 piteux 
aux pôvrres , et les réconforte et aide. en ce que porras, et 
te sopply, mon enfant, que en ma fin tu aies de moy 
stinveiianee et de ma pouvre âme , et me secoures par 
messes, aumosnes et biensfaiK pour tout ton royaun^. » 
Cependant les progrès de la civilisation et l'institution 
des ordres hospitaliers, qui se vouaient au soulagement 
de ce nombre infini de Croisés, reprenant tristement le 
chemin du pays, après avoir recueilli pour leur part, 
dans les glorieuses et saintes expéditions, d'eQrqyables 
mutilations et toutes les misères dont l'humanité puisse 
être affligée, semblaient devoir multiplier les merveilles 
de la charité et les Maladreries, si l'abolition famev^ 
des chevaliers du Temple a'avait mis, dès le commence- 
ment du i4' siècle, sous bi main de Philippe-le-Bel, 
devenu presque en même temps possesseur de notre 
comté , les établissements qui pouvaient exister chex 
nous, et leurs ressources qœ le fisc royaU destinait dé- 
sormais à de profanes en^is. Mais une portion consi^ 
dérable de nos populations, réunie naguère da9S ces 
pieux asiles, et dispersée dans le pays par l'effet de leur 
destruction, croissait chaque jour en nombre et exk ii^or- 
tunes par la survenance des grandes guenres de ce 14*: 
siècle , portajpt , sur toutes les parties de noire territoire , 
la dévastation, la famme, les maladies qui marchent k la 
suite de ces deux fléaux ^ et il devenait urgent de doter de 
nouveau la maison des pauvres infirmes, d'offrir un iien 
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de sûrelé à ceUe foule de malheareux fuyant devant lea 
gens de guerre. 

Or , dès le temps où notre cité, chassant de ses mura 
rétranger , rentrait en possession de son ancienne exis- 
tence municipale, eonfirméeau besoin par leschartes roya- 
les de rannée 1372, on pouvait voir l'hôpital dit de Str 
Midie) s'ouvrir tout près de la maison de ville, située 
alors au quartier des Halles, dans la rue nommée aujour- 
d'hui d'Henri I V.Cet établissement, placésous la protection 
des maires, éebevins, conseillers et paira, exerçant le pou- 
voir de tutelle et de surveillance, qui était une des plusprér 
cieuses prérogatives de la bourgeoisie, ne paraissait des- 
tiné d'abord qu'aux pauvres malades de la ville , et cette 
circonstance, à défaut de titres que Ton ne retrouve plus, 
dénoierait toute seule une origine purement municipale. 

Remarquons aussi qu'en ce temps il s'agissait de se 
conformer à un acte du quinzième Concile général , tenu 
k Vienne en Dauphiné, dans l'anaée 1311, qui avait con* 
sidéré « qu'il arrivait quelquefois que les recteurs des hô- 
pitaux en négligeaient les biens et les droits , qu'ils ne 
les retiraient pas d'entre les mains des usurpateurs, qu'ils 
laissaient tomber en ruine les bâtiments, tournant à leur 
profit les revenus de ces lieux de piété, et avait ordonné^ 
en conséquence, que le gouvernement de semblables éta- 
blissenoeiils serait confié à des hommes prudents, capa- 
bles, de bonne réputation, qui seraient obligés^ k l'exem- 
ple des tuteurs et des curateurs, de prêter serment, faire 
inventaire et rendre compte tous les ans aux ordinaires 
ou à leurs comws.)» 

Voèlk, dit l'auteur de VUimire ecclésiastique (1), en 

(1) Voir le livre 91 de YHMoire eeeUrioêtique précitée. 
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rapportant cette décision du Concile, Torigine des admi- 
nistrateurs laïques auxquels on a confié les biens des hô- 
pitaux. 

L'hospice de Saint-Michel occupait , selon toute ap- 
parence, l'emplacement sur Jequel s'élèvent aujourd'hui 
plusieurs maisons particulières, entre la rue d'Henri lY 
et le rempart du Nord. Le seul vestige de cet établisse- 
ment que l'on retrouve, est une salle voûtée , faisant par- 
tie du rez-de-chaussée de la maison Caillaud. 

Lorsque nous arrivons au 15* siècle, à travers les dé- 
sastres qui mettent encore l'humanité à de rudes épreu- 
ves, si nous avons hâte de recueillir quelques données 
consolantes , qui signalent une heureuse pratique des ver- 
tus sociales de la part de ces princes du sang royal, qui 
possédèrent, a titre d'apanage, le comté d'Ângoulême, 
et dans la lignée des Valois-Orléans, citons particulière- 
ment Jean de Valois , qui , au retour d'une longue cap- 
tivité en Angleterre , vint résider dans ses domaines de- 
puis l'année 1445 jusqu'en 1468; car si les œuvres de 
charité furent des traditions de famille pour nos anciens 
souverains, celui-lk se distingua entre tous les autres par 
des actes qui le recommandèrent longtemps k la mé- 
moire du pauvre peuple. 

Voici ce que nous trouvons k ce sujet dans le manus- 
crit de M. Desbrandes , ayant pour titre : Histoire de 
VAngoumois: — « Aussi charitable que pieux , le comte 
Jean secourait quiconque était dans le besoin -, il faisait 
de grandes aumônes aux pauvres qui assiégeaient sans 
cesse sa porte> Jamais il ne sortait du château qu'il n'eût 
une bourse remplie de petits blancs (1) pour faire lui- 

)1) Ancienne monnaie de cinq deniers. 
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même TaamôDe. S'il voyait quelque pauvre dans une 
trop grande nudité, il se hâtait de faire acheter des étof- 
fes pour le vêtir. Il faisait donner alternativement aux 
Jacobins et aui Cordeliers , un broc de vin, douze pains, 
une pièce de bœuf et un mouton. Les lépreux avaient par 
jour six petits pains, un broe de vin , un quartier de mou- 
ton GO une pièce de bœuf, selon leur nombre. Protec- 
teur de Tinnocence et de la pudeur, pour empêcher de 
pauvres fliles de se livrer k la débauche , il leur procurait 
des établissements et payait leur dot. » 

Ainsi, ce 15* siècle, qui reçut, comme on sait, une si 
vive impulsion de charité de la part de saint François de 
Paule, appelé près du roi Louis XI pour introduire en 
France l'institution des Minimes, fut, selon toute appa- 
rence, une époque marquée par la situation quelque peu 
prospère de nos hospices , ainsi que de nos léproseries, 
qui existaient encore, puisqu'elles prenaient part aux lar- 
gesses pieuses du comte Jean de Valois, attentif \k les 
mentionner en son testament. 

Il y a cependant absence presque totale de renseigne- 
ments dans les archives de nos hospices, dans les anna^ 
les du pays, touchant cette situation, qui devait bientôt 
changer dans le siècle suivant, et alors même que les 
troubles civils n'avaient pas encore mis le désordre dans 
l'administration des provinces et des villes. Une décla- 
ration du roi François V% sous la date du 19 décem- 
bre 1543, attestait la décadence des établissements de 
cette nature, et les usurpations dont les pauvres avaient 
à se plaindre; elle ordonnait la recherche des biàis qui 
pouvaient composer ce patrimoine, digne objet, si jamais 
il en fut, d'une royale sollicitude. 

Nous ne savons point si ces recherches amenèrent 
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d*ftb<mdante8 reslitatioos; od serait toutefois porté ï 
croire que le pays qui avait vu naitre le roi Françoise, 
devait mieux que tout autre se montrer empressé k se- 
conder les intentions du monarque, dans un temps où 
les confréries bourgeoises, multipliées en nos villes de- 
puis le siècle de saint Louis, prodiguaient, avec une 
pieuse émulation , les œuvres de charité en faveur de 
ceux qui marchaient sous leurs bannières , et alors qae 
l'esprit public devait, par conséquent, seconder Fadmi- 
nistration dans les soins qu'elle apportait à la conserva- 
tion , à la fondation des établissements protégés tout à 
k fois par un saint patron , par les gens du prince et par 
ceux du corps de ville. 

Il est k regretter que les r^istres de nos hospices 
n'aieftt pas suffisamment tenu note de ce qu'a dû faire 
pour eux le roi qui, dès l'année 1515, la première de 
son règne, vit la ville principale de son comté hérédi- 
taire en proie k un mal contagieux, de ce que Ton peat 
attribuer aussi k la reine-mère Louise de Savoie , qui, ré- 
pandant k pleines mains ses libéralités en tout lieu , ne 
pouvait mettre en oubli le pays que son fils plaçait sons 
sa protection spéciale, par ks lettres portant en sa (la- 
veur la concession des terres et villes formant la nouvelle 
éudié-pairie d'Angoumois. 

Tout porte k croire en outre que notre Marguerite de 
Navarre, digne sœur de François Ps née en notre cbâ- 
teau d'Angoulême, ne négligea point les pauvres da 
pays, lorsqu'on sait qu'elle fut fondatrice de l'hospice 
connu k Paris sous le nom des Enfof^tshRougeSy et des- 
tiné k recevoir les jeunes enfant né& hors dePajris, dont 
les parents s'étaient réfugiés dans eetle ville ^ mais les 
renseignements nous manquent touchant ces faits , di- 
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gnes pourtant de vi?re dans les souvenirs de TAngôu- 
mois. 

C'est kk le moment d'invoquer l'aHlorité d'une no- 
tîee (1) roeueillîe par les soins de Sùnsoiiy Tun des ëche* 
vins de la ville d'Angouléme, et publiée en Tannée i6£H, 
pour faire connaître les noms et ordre des mairesy éche^ 
vins-eî eonseiUers de la maison commune d'Angouléme, 
avec les choses les pltis remarquables qui se sonê pas- 
sées pendant leurs mmries et échevinages. 

Ce document contient ce qui suit, sous la date de l'an- 
née 15i6 : <( En laquelle Bstienne Rousseau , licentië es- 
loix, sieur delà Prévosterîe, fût maire, ledit Rousseau 
fit faire etbastir une maison près la Font-Baconnean, 
appelée la maison Monseigneur-Saint-Roc, pour mettre 
et retirer d'ores en avant les pauvres qui sont frappes de 
peste, afin que ladite ville et les habitans d'icelle demeu- 
rent en prospérité et santé. » 

On sait cependant qu'une inscription placée au-dessus 
de la porte de la cbapelle, seul reste de cet édifice, qui 
occupait le plateau ceint de rochers, situé au niveau de 
la vitta dans la direction nord^est , k la suite et sur le ooté 
gauche du faubourg de La Bussatte, mentionnait ce qui 
suit : « Cet hôpital de Saint-Roch a été bèli par les soins 
d'Slie L'Ëvêcoi, steur du Breuil et des Soucets , conseil- 
ler dtf iHH au siège présidial , maire et capilstîne dé la ville 



(i) Voir la éeruiëreet la plus précieuse éditiou de cette notice, 
dans le volume publié récemment par M. Tabbé Michon, Tun des 
Uiembres de la Société archéologique de la Charente, sous le titre 
&BisMr€ ie l^Angaumois, par Vigier de la Pile, et contenant 
plusieurs autres docameiMs relatifeà notre pays. 
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d'Angouléme, et des deniers légués par Jean Guérin, 
écuyer, sieur de Puydenenille et de damoîselle Louise Lé- 
riget, son épouse , 1 au 1631 . » Voici les explications que 
fournissent à ce sujet les registres des hôpitaux^ mais les 
actes qui contiennent ces explications appartenant au 
17* siècle , il convient d'abandonner pour un instant l'or- 
dre chronologique qui a été suivi jusqu'à ce moment dans 
nos recherches. 

Or, les personnes qui ont eu occasiop de compulser 
ces registres de l'administration des hospices d'Angou- 
léme, ont pu remarquer le plus ancien de tous , inforticu 
assez^emÛable à celui dont parle le chantre du lutrin y 
ayant pour couverture des ais mal unis y d'où petidment 
à trois clous un reste de fermoir y avec cette différence 
toutefois que Tinfortiat de nos hospices n'est point un 
inutile ramas de gothique écriture y mais bien un docu- 
ment précieux, ayant pour titre : Fondation de VHostel- 
Dieu de Nostre-Dame-des-Anges de la ville d'Ango- 
lesmcy institution et règlement du bureau establi en 
iceluiy dons y légats et autres matières qui le concer- 
nent.— 39 novembre 1641. Deux épigraphes accompa- 
gnent ce titre, la première ainsi conçue: Ad mujôremDei 
gloriamy l'antre empruntée au livre des Proverbes, cbap. 
28, vers. 27, est celle-ci : Qui dat pauperi non indige- 
bit: quidespidt deprecantmn sustinebitpenuriam. 

Nous aurons occasion d'invoquer bientôt d'autres ren- 
seignements que contient ce vieux registre, il suffit de 
rappeler ici que par suite d'une disposition testamentaire faite parle 
sieur Jean Guérin et la dame Lériget , en faveur des pauvres , et pour la 
fondation d'un hospice en la ville d'Angoulême, et d'après une contestation 
survenue entre l'administration des établissements de bienfaisance et la 
dame Lériget, survivante à son mari, une transaction sous la date de 1636 
portait, entre autres clauses, que sur les sommes k payer par ladite dame 
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Lériget. celle de cinq mille .livres serait employée à faire des chambres au 
lieu de Saint-Roch pour y recevoir les affligés de contagion. 

Par acte du 5 juillet 1637 , mentionné au même registre, passé devant 
Martin, notaire, Élie Lévéquot( ce nom est ainsi inscrit aux registres 
de l'hospice et dans la notice de Sanson], sieur des Doucets et du Breuil de 
Blanzac , maire et capitaine de la ville , procureur du roi au siège présidial , 
a promis de son bon gré et volonté , de faire et parfaire au plus tôt quatorze 
petites chambres , au lieu appelé THÛpitalHle-Saint-Rocb , et parachever la 
chapelle qui est commencée , (kire aussi la clôture dudit hôpital , suivant les 
dim^isions et les prix établis dans l'acte , avec fourniture de matériaux. — 
Cet acte qui attribue ainsi au premier magistrat municipal la qualité d'en- 
trepreneur responsable , d'après les termes d'un devis , contient en outre 
la promesse faite par le maire , en présence de plusieurs dignitaires de l'or- 
dre judiciaire et de l'église , d'employer ainsi la somme que la dame Lériget 
doit fournir. 

On s'aperçoit aisément , d'après les renseignements que nous venons de 
recueillir et de rapprocher , que l'inscription précitée pourrait , comme bien 
d'autres qui semblent de nature U faire autorité en archéologie , induire 
en erreur sur l'époque de la fondation de l'hôpital de Saint-Roch , et qu'il 
fiittt prendre en note la mention qui se trouve sous la date de 1 516 , au Mé- 
mmHal de VHÔtel-de-ViUe, et ce qui résulte du registre des hospices, 
tenu au 17* siècle, pour reconnaître que cet établissement, construit sous 
le règne de François l"', a été réparé et agrandi sous le règne de Louis XUL 



Pans cet intervalle de 121 ans qui sépare l'époque de 
la fondation et celle de la réparation de l'un de nos plus 
anciens hospices , nous pouvons voir s'élever, en notre 
cité, quelques autres édifices ayant la même destination. 
Si Ton admire encore les restes de la chapelle sépulcrale 
que la famille Saint-Gelais, illustre dans l'église et dans 
les lettres, avait pris soin d'orner, suivant les gracieux 
dessins de la renaissance, près de notre église cathé- 
drale; si le beau bâtiment, désigné encore sous le nom 
de Doyenné, dans le voisinage de cette même cathédrale, 
est l'œuvre de l'évêque d'Uzez, il ne faut point oublier ce- 
pendant l'acte qui donna à cette famille le droit de met- 
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tre soD nom au frontispice de l*un de no^ ëtablissements 
de bienfaisance, et qui n'est pas le moindre de ses titres 
k la reconnaissance du pays. 

Cet acte est le testament deCbarles de SMîelais, archidia- 
cre de Luçon , dicté devant Trigeau etRavard , notaires, 
le 18 juillet 1532, et suivi d'un codicile, sous la date du 3 
avril 1533, par lequel ce dignitaire de l'église a fondé uq 
hospice au faubourg de L'Houmeaa de cette ville , dési- 
ré sous le nom d'AiMnâne de Saint-Gelais. Une vaste 
maison portant encore les marques de son ancienne cons- 
truction, environnée de jardins, et située au-dessus du 
port, non loin de la fontaine dite du Palet, recevait les 
pauvres malades, qui prenaient part aux secourts et aux 
soins que la prévoyance du pieux fondateur leur avait as- 
surés. Les dernières dispositions de Charles de Saint-Ge- 
lais contenaient en outre le legs de douze pipes de fro- 
ment en faveur des lépreux de Saint-Roch. 

II n'y a point d'accusation précise à porter contre les 
guerres de religion , qui , dans la dernière portion du 16* 
siècle, répandirent la dévastation en notre ville, pour 
violation sacrilège de l'asile du pauvre; et bien que les 
ruines des hospices de Saint-Michôl , de Saiot-'Roch , de 
Saint-Gelais, celles entassées autour de notre caftli^rale 
datent k peu près de celte époque £at9^, on se plàità 
penser que chaque parti , ayant ses Meas^ et ses mala- 
des k soigner , devait mettre sous une sorte de sauvegarde 
les établissements de ebarité qui tombèrent en son pou- 
voir. 

La nAonardûe absolue , en succédant k cette multitude 
de dxe& de guerre qui avaient établi dans nos provinces 
Leur autorité k peu près arbitraire^ travaillait, dès le rè- 
gne de Henri IV, et sous l'administratioii de Sully, k 
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réunir les débris de la forlone publique, doni la pariie la 
plus précieuse était sans contredit celle destinée ^ Ten- 
tretien des maladreries. Un édit de 1606 ordonnait qu'il 
serait procédé sans délai à Taudition et révision des comp- 
tes de tous administrateurs ou fermiers de ces établisse- 
ments^ mais il aflectait les deniers qui reviendraient de 
cette recherche k l'entretènement des pauvres gentils- 
hommes el des soldats blessés. Il est à croire que l'exécu- 
tion de cet édit , d'après sa dernière disposition , aura été 
plus préjudiciable qu'avantageuse aux hospices de notre 
ville, en transportant hors du pays ce que l'ou pouvait 
recaeiilir de leurs anciennes dotations. 

Cependant saint Yincent de Paule, né, comme cha- 
cun sait, dans un village des Landes, en 1576, a passé 
plus d'une fois sur la terre d'Ângoumois, soit pour aller 
faire le premier essai de ses bonnes œuvres, soit pour ac- 
complir les entreprises qui lui méritèrent le titre A'tnten- 
dani de la providence^ et les confréries de charité, fon- 
dées par ses soins dès l'année 1607 , ont donné un élan 
de commisération k toutes les classes de la société de ce 
temps, qui jouissent de quelque crédit près du pouvoir, de 
quelque aisance dans les villes. Avant que l'instituteur des 
Sœurs de la Charité eût terminé ses jours si bien rem- 
plis, en souriant k la mort qui vint le frapper en 1660, 
il faut voir, d'après les documents conservés, ainsi que 
nous l'avons déjk dit , dans le vieux registre inforliat de 
nos hospices, quelles furent les libéralités consacrées chez 
nous par des actes authentiques en faveur des pauvres 
et des malades, quelles furent aussi les précautions pri- 
ses pour assurer la prospérité de nos Etablissements k 
Taide d'une organisation régulière. 
S«r les premières piges de ce registre se retroute transcrit en toule sa te- 
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neuf, te terhMfntfaita hidate éa U iiiptiwfciii lUMar^fefiBft le Mtaire 
royal, tabcllioii et garrieHUte héréditaire en A fuiis . et ses téaoiiis, 
par Jean Goérin, écoyer, sieor da Ple»ae, de PnfJetiu ie et deRodieber- 
tière, et de daMHsele Louise Lèri0et,soBépoase, fK ■oosaroBS co oe- 
cask» de désigDer frécédcHBCBL 

«Lesquels testatcars oat légué la soane de tait aBe fines pour être 
employée a bAtir et édifier en cette Tîile une Maison oa ]l6tel-Dieo et liôpi- 
tal qui sera nonnéde Notre-Oam^des-Anges , et ea tel Bea et endroit de 
bditeTille qni sera jugé coorcnaMe. — liem. Ontdonné et Ugnéla somme 
de deux miUe livres pour meubler et ipvmr ledit Mpilal de menUcs néces- 
faires. — LesdiU b&timenls , meubles et garnitures, serait bits dans dix- 
boit mob proebains; et afin que lespainres areogles, impotents et men- 
diants qol seront retirés et logés audit bftpital , an nombre de doose , do- 
tant lenrs infirmités , ensemble les pèlerins passants qui Tont et Tiennent 
des Ueox saints , j puissent être Tètos et novrris deox jours durant , lesdits 
testateurs ont donné et légué audit bApital la somme de deux eents firres de 
rente annuelle et perpétuelle. » 

Dansée même registre on peut toit aussi tous les actes d^une firoeédare 
soiTie contre la dame Lériget , qui , survivant b son mari , ne se montrait 
pins bien disposée à l'exécution des legs (aits conjointement par le testament 
de 1631. 

Le présidial et la cour du parlement avaient rendu des décisions sur cette 
contestation, qui se termina par une transaction passée entre la dame Léri- 
get et Tadministration des hospices. 

Par acte du 18 juillet 1644, transcrit au registre, la dame Lériget, du 
consentement des administrateurs, fïûsait l'acquisition « du grand jeu de 
panlme , situé en la ville d'Angoulème , paroisse de Notre-Dam^e-Beao- 
lieu , ainsi que d'un logis et autres b&timents , jardin , basse-cour , aisines 
et issues dudit jeu de panlme , confrontant lesdits ot^ets b la voie publique , 
qui va de la place b l'Art au monastère royal de Saint-Ozonne , le tout d'une 
valeur de quatre mille huit cents livres , pour y bAtir , construire et édifier 
rhôpital ordonné par le sieur Guérin et la dame Lériget. > 

Il parait aussi , d'après le registre , que les déboursés faits par la dame 
Lériget pour l'acquit du legs, s'élevèrent b vingt miUe huit cents Ovres, dont 
messire François Normand, sieur de Puygrelier, trésorier du bureau , devait 
dqmier quittance suivant le compte arrêté le 19 mai 16&3. 

n résulte aussi d'une délibération prise le 10 mai 16&2 , dans une as- 
semblée tenue par MM. les maire , échevins , conseillers et pairs de la mai- 
son commune et échcvinage de la ville d'Angoulèmc , pour l'union et rè- 
glement des hApiUuxde ladite ville , qu'en ce temps monsieur le maire a re- 
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montré qu'on aurait proposé k diverses fois Tunion des hôpitaux de StUni- 
MÊÎchel, de L'Bmmeau ou SahU-Roeh , de VAuiméne SairU-GelaU , 
de l'Hôtel^JHeu de Notre'Dam»4e9' Anges , fondé et établi alors de nou- 
veau. 

«• Sur quoi mesdits sieurs ont Jugé être utile , expédient et nécessaire que 
lesdits hôpitaux soient unis et conjoints à perpétuité , pour être régis et gou- 
vernés conjointement par le même bureau établi à l'hôpital de Notre-Dame- 
des-Anges , consentant que lettresiKitentes soient obtenues de Sa Magesté 
pour la confirmation de ladite union et des règlements qui seront faits et 
dressés par les directeurs des hôpitaux, avec les sieurs maire et procureur 
du roi au présidial. — A la charge expresse que les sieurs maires de la pré- 
sente ville, chacun pendant leur année de mairie , seront Fun des directeurs 
perpétuels du bureau des hôpitaux unis ensemble , et y aura séance immé- 
diatement après monsieur le lieutenant^énéral , comme aussi monsieur le 
procureur du roi aura séance immédiatement après ledit sieur maire , qu'en- 
tre les conseillers amovibles dudit bureau , il y en aura toiqours deux qui se- 
ront pris et choisis du corps de ville ; le tout sous la présidence de Monsei- 
gneur l'évoque (l). 

« Sous la condition en outre que dans l'hôpital de Saint-Michel, seront re- 
tirés les passants valides et pèlerins , sur le seul billet du sieur maire , pour y 
demeurer pendant vingtrquatre heures , ou plus longtemps s'il y écheoit. 

« Quant aux malades , ils seront logés dans l'hôpital de Notre-Dame-des- 
Anges , par l'avis du bureau, qui déchargera à l'avenir le corps de ville de 
l'entretien et réparations des bâtiments de Saint-Michel et L'Houmeau , du 
logement et de la nourriture des pauvres , des frais d'enterrement de ceux 
qui y décéderont. 

« A été aussi arrêté que l'hôpital de L'Houmeau , qui est à présent en 
ruine, sera rebâti sur le revenu des biens des trois hôpitaux unis , ou sera 
arrenté ainsi qu'il sera jugé à propos par le bureau.» 

Les lettres^patentes du roi portant confirmation de l'union des trois hô- 
pitaux et du règlement , sont à la date du mois de mars 1653. — On re- 
marque dans le préambule de ces lettres ce qui suit: « Le syndic des pau- 
vres de l'Hôtel-Dieu de notre ville d'Angoulême , nous a fait remontrer que 
les administrateurs auroient eu soin d'y recevoir et faire traiter les pauvres , 



(1) A voir les précauUons prises pour mainlenir la magistralore et le corps de 
ville dans la Joaissance des privilèges qui leuratlrlbaaient la tuteUe des Ëla- 
blistements de charité , on se rappeUe un fait attesté par plusieurs auteurs ; 
c*e8t que , dans certaines villes , on ne parvenait aux charges municipales 
qu*après avoir été administrateur des hospices. 
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pour Icsqudft il n'y avoit |iresque poinC de revenus , que par lettm données 
au mois de mai 1651 , nous aurions aœonié andit HAteMNeu k perpétuité 
la coupe d'un arpent de bois taillis » par chacun an , à pr«idre en la garenne 
royale d'Angoulème , pour le chauffage desdits pauvres, faire les lessives, 
euissons et autres nécessités ; (pie jusqu'k présenta y aeu un grand nom- 
hre de malades ou blessés, laplupartsoldatsdesarmées, qui ont été nouf^ 
Fis , traités , pansés et médicamentés dans ledit H6tel-DieQ ; — que l'hôpi- 
tal de Saint-Michel étant obscur, malsain , et situé en fort petit et étroit 
lieu , incommode pour y recevoir les pèlerins et passants valides , les admi- 
nistrateurs auroient acheté une belle maison et un grand jardin , proche le- 
dit HôleH^ieu nouveau de Notre-Dame , poUr y recevoir les pèlerins et pas- 
sants valides , et par ce moyen l'hdpital de Sain^iichel leur demeurant ino- 
tila et k charge , ils auroient jugé expédient de l'arrenter ou vendre, et d'em- 
ployer les deniers qui en proviendroient en partie du prix de l'acquisition de 
ladite maison. A ces causes coniirmonset agréons les ri^glemente faits en 
l'assemblée du 16 juin 16&2, l'union faite desdits hôpitaux les 10 et 26 
mai môme année.» 

Ainsi se trouvent constatées la ruine de l'ho^ice de L'Houmeau , la cons- 
truction nouvelle que l'on se proposait de faire au 17* siècle , la suppression 
de eehii de Saint-Micbel en ce même temps. 

U est assez curieux de noter quelques dispositions du règleaient adopté 
dans la séance du 16 juin 1652 , et mentionné en ces lettre»-pat^tes. 

Articles l*' et 3. — « Le bureau deshospicesse compose de Mgr l'évo- 
que , du lieutenant-général au présidial , du maire-capitaine de la ville, de 
huit conseillers , dont l'un est ecclésiastique , les sept autres laïques, deux 
choisis dans le corps de ville. » 

ART. 9. — « L'ouverture du bureau se fera par l'invocation du Saint-Es- 
prit et se fermera par une antienne à la Vierge, i» 

Art. 10. — « Les filles qui servent gratuitement les pauvres audit Hô- 
tel-Dieu, seront considérées dudit bureau comme personnes entièrement n^ 
cessaires k ce saint emploi , et seront secourues et soulagées de consei!, d'ap- 
pui et de protection en tous leurs besoins ; et on conviendra avec elles tfuue 
somme médiocre pour les salaires et pour la nourriture de chaque malade, 
qui leur sera fournie par le trésorier, par semaine à l'avance. » 

Art. 14. — « En concurrence de malades , ceux de la ville seront préfé- 
rés aux étrangers. » 

Art. 16.» « Sera la sortie du malade écrite par le mot latin oôitl» et son 

décès par le mot o2Ki^.» 

Art. 17. — « Les fols notoirement lépreux , ou infectés de maladie con- 
tagieuse, ne seront point reçus dans l'Hôtel-Dieu. » 



Digitized by 



Google 



147 

Art* 18. — «* Un père de faniUe , eu autre3 ayant éa bien connu , xenanl 
il déeéder dans la ville et faubourgs , étant de médiocre condition ou au-des- 
sus , les héritiers donneront un linceul pour chaque personne décédée , et 
pour ceux de moindre condition donneront une nappe, pour être employés 
l'on et Tautre au aarvice des naïades ; el le bureau en avertira las naïades , 
afin qu'il» |Nrient Dieu pour le repos de r&me du défunt. » 

Art. 21. — « Tous ceux qui auront ci-après entrée au corps de Ja mai* 
son commune , ensemble ceux qui de pairs seront faits maires , échevins 
ou conseillers , donneront chacun quatre livres une fois payées audit bu- 
reau par charité. Le bureau baillen les hommes poun porter les torches 
que la maison commune a accoutumé de fournir U leur enterrement ) •— ei 
ceux qui voudront faire sonner la grosse cloche de Saint-André pour Tenteiv 
rement ou le service de leurs parents décédés, seront tenus de donner pour 
chaque fois dix sous audit Hôtel-Dieu. 

Art. 26. — « Ledireetour ecdésiasUgue tiendra dans hi sacristie» un Ijh 
bleau où seront inscrits les noms des bienfaiteurs et fondateurs , avee les 
prières qui doivent être faites , dans lequel il ajoutera les nouveaux k çae- 
sure que le cas y arrivera. » '^ 

Art. 66. — « a l'approche des fêtes de Noël, Pâques, Pentecôte et 
Toussaint , le bureau fera donner des billets h des personnes notables , par 
lesquels elles seront priées de faire les quêtes par les maisons , et si quel* 
qu'un fait refus de quêter , le secrétaire en avertira le bureau. » 

Ce serait ici que nous aurions h mentionner , un fait digne de mémoire 
constaté sur les registres des hospices d'Angonlême , à la date du 16 février 
1654, relativement il la sépulture de notre ilhistre Balsac, dont les reaies 
BU)rtels sont conservés dans Tune des salles de l'ancien hôpital de Notre- 
Dame-des-Anges , en souvenir d'une donation faite au profit de cet établis- 
sement , par un homme si recommandable k plus d'un titre. Mais il convient 
de eonsulter sur ce Ihit , l'intéressante notice donnée par If. E. Gastaigne , 
Secrétaire de la Société , dans le cahier du v semestre de 1 846. 

11 y a 69 articles dans ce règlement, qui , selon toute apparence , a été 14 
charte de nos hospices , jusqu'au moment où les événements politiques de 
la fin du 16* siècle sont venus apporter des changements dans toutes tes 
brancbes de radnirastMitien poUique. 

Au nombre des étabUssemenU de bieofaisaoeé qtû 
exUtaieat en la ville d'Angouléme, on daiteompier ausai 
la maison des Minimes. Cependant cet ordre , institué au 
1S« siècle par saint François de Paule, pour instruire les 
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ignorants , soulager les pauvres et les malades, n'a été 
établi chez nous qu'en Tannée 1619, parles soius de Ma- 
rie de Médicis, mère du roi Louis XIII, réfugiée alors 
k Angoulème. Antoine de La Rochefoucauld , évé- 
que de ce diocèse, mit tout en œuvre pour seconder 
les intentions de la reine , et les révérends pères occupè- 
rent bientôt le couvent, construit en la paroisse de No- 
tre-Dame-de-Beaulieu, k l'endroit où se trouve aujour- 
d'hui la Manutention des vivres militaires. Mais dès 
l'année 1776 les intérêts pécuniaires de cette maison se 
trouvèrent compromis de telle sorte, par suite de diver- 
ses constructions imprudemment entreprises, qu'il y eut 
une expropriation de leurs possessions, qui furent acqui- 
ses par les agents du comte d'Artois. L'extinction de 
l'établissement fut prononcée par Mgr de Broglie , évé- 
que d' Angoulème , le 20 octobre 1781 . 

En exécution de l'édit du mois de juin 1662, qui or- 
donnait qu'en toutes les villes et gros bourgs, il serait in- 
cessamment procédé k l'établissement d'un hôpital géné- 
ral et au règlement d'icelui, pour y loger, enfermer et 
nourrir les pauvres mendiants et invalides, natifs des 
lieux, ou qui y auraient demeuré pendant un an, comme 
aussi les enfants orphelins ou nés de parents mendiants, 
Mgr de Péricard, évêque d'Angoulême, posa la pre- 
mière pierre de l'hôpital que nous avons vu au faubourg 
de L'Houmeau , dans le vaste local qui est destiné au- 
jourd'hui k l'établissement des gares du chemin de fer. 
Les faibles revenus de cette maison subvenaient k peine 
aux dépenses occasionnées par l'entretien de sa nom- 
breuse population; cependant elle a subsisté jusqu'au 
temps de la révolution , et même jusqu'en l'année 1828, 
où tous les hospices ont été réunis k celui de Notre-Dame- 
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des-Anges, accru considérablement par les constructions 
Taites dans le terrain dépendant de Tancien couvent des 
Cordeliers. 

Tels sont les renseignements que nous avons pu re- 
cueillir, en consultant les titres qui se trouvent cités dans 
celte simple Notice; notre travail sera peut-être utile à 
ceux qui voudront présenter un jour des notions complè- 
tes sur ce sujet intéressant pour le pays comme pour 
rhistoire de la milisation; c'est la du moins notre vœu 
bien sincère. 

Ch. deChancel, 

Pr(Î8ident deU Société Archéologique et Historique 
de la Charente. 



ETUDE SUR LE SYMIUILISME 

DE LA 

CATHÉDRALE DANGOULÊME. 



Vous voudrez bien accueillir, Messieurs, sous le titre 
à'Étude^ quelques remarques sur le symbolisme de la 
façade de notre cathédrale. Les pensées qui seront déve- 
loppées plus longuement dans mon grand travail archéo- 
logique , vous seront présentées aujourd'hui comme ma- 
tière d'examen et de discussion. En vous les soumettant , 

11 
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je sois coDvainca que les réflexions qu'elles pourront 
TOUS suggérer seront profitables ^ la science. Je serai» sur- 
tout bien reconnaissant & ceux d'entre vous qui, après 
m'afoir entendu, voudraient bien se transporter quel- 
ques heures devant notre monument mystérieux, et sui- 
vre mes idées une & une pour les adopter, les modifier ou 
les combattre. 

La pensée d'un seul homme est toujours sujette à Ter- 
reur ^ l'esprit de système vient trop souvent fausser ses 
appréciations. Il est plus fort quand il peut appuyer son 
jugement sur l'assentiment du grand nombre. L'impar- 
tialité d'un seul est suspecte *, celle des masses ne l'est pas; 
elles ne peuvent s'entendre pour proclamer l'erreur; 
Dieu a donné à leur voix presque l'infaillibilité de la 
science. 

Avant d'aborder directement l'étude des sculptures de 
la façade de la cathédrale, établissons d'abord l'âge de 
cette partie, évidemment la plus curieuse de tout le monu- 
ment. Les documents écrits nous attestent que la catbé- ' 
drale fut bâtie sous le célèbre Gérard II, évéque d'An- 
gouléme et légat du Saint-Siège, en 1120, dans la pre- 
mière moitié du 12" siècle. Ithier Archambaud, chanoine 
de l'église, un des plus riches de son temps, fournit en 
partie les frais de celte construction. On pense que le 
grand clocher du sud , qui n'existe plus et qui s'élevait 
au-4essus de la sacristie actuelle , avait été bâti spécia- 
lement aux frais de l'évèque Gérard. 

L'écrivain qui nous a transmis ces détails semblerait 
établir que l'édifice tout entier est de 1120, car il assure 
quHI fut réëdifiéàjonwo lapide ^ depuis les fondements. 
Mais une étude minutieuse et suivie m'a convaincu que 
la première coupole de l'entrée de la nef était antérieure. 
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H serait trop long de donner ici toutes les preuves qui 
m'ont amené li établir cette opinion comme un fait qui 
devra être désormais adopté. Elles seront consignées 
dans ta Statistique monumentale. Je donnerai seulement 
un document historique dont je m'appuie. C'est que la 
cathédrale ayant été ravagée, peut-être même détruite de 
fond en comble par les Normands, qui s'emparèrent d'An- 
gouléme vers le milieu du 9* siècle, fut rebâtie après 
Tan 1000, sous Tévêque Grîmoard, et du temps de Goil* 
lanme Taillefer II , qui avait fait par terre le voyage de 
Jérusalem. Trois évêques dont on ignore le nom en fi- 
rent la dédicace l'an 1017. Je pense donc que la première 
coupole attenante li la façade est de cette époque. Mais ici 
se présentent deux problèmes. Voici le premier : la fa- 
çade elle-même est-elle de 1017? Pour le résoudre, il 
faut remarquer qu'il y a complète continuité d'appareil 
entre la façade, les murs, et les piles qui soutiennent 
la première coupole. — Deuxième problème: ne pour- 
rail-on pas dire que la façade est 1017, et que les tra-* 
vaux de sculpture n'ont été faits qu'au 12* siècle? Mais il 
faut remarquer qu'il y a trop d'unité dans l'ensemble 
pour supposer qu'en 1120, un artiste ait pu tracer ce 
beau poème mural , sur une façade dont il n'aurait pas 
combiné toute l'ordonnance. D'ailleurs les sculptures de 
tous les édifices du 11' siècle, même de la fin , ont un 
cachet de barbarie qui ne se voit certes pas h la cathé- 
drale. Dans les sculptures les plus anciennes du moyen- 
àge, dont les types se retrouvent encore dans plusieurs 
fragments de nos petites églises de campagne, et en par- 
ticulier à l'aM^aye de Puypéroux, k Mouthiers et ^ Cour- 
côme, le caractère barbare se montre dans les yeux pla- 
cés à fleur de tête, dans les bouches pleurantes dont les 
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lèvres fonl saillie cooime un bourrelet, dans l'absence 
complète de toutes proportions des diverses parties du 
corps humain, et dans la raideur des membres. Or, il est 
impossible d'appliquer ces caractères aux sculptures de la 
façade de la cathédrale, dont plusieurs détails, soit pour 
4eaudu visage, soit pour les draperies, accusent nette- 
ment une époque plus avancée. Je ne doute donc pas que 
tout le travail de la statuaire ne soit du 12* siècle. Et ce- 
pendant il est difficile de saisir comment cette façade du 
12* siècle est soudée k une coupole antérieure au moins 
d'un siècle. 

Vous porterez donc. Messieurs , votre examen sur cette 
première question : les sculptures étant évidemment du 
12* siècle, ses murs latéraux et les piles intérieures qui 
so.utiennent la première coupole, étant d'une époque plus 
reculée, comment s'expliquer la construction de la fa- 
çade? 

. Abordons maintenant ce qui fait spécialement l'objet 
de cette étude. 

Lorsque l'on embrasse du regard la façade de la cathé- 
drale, si l'on veut se rendre compte de son ordonnance 
architectonique, elle se montre décorée de cinq grandes 
arcades appliquées , soutenues par des colonnes engagées 
qui partent de la base. L'arcade centrale s'élève au som- 
met de la façade, et les quatre autres se développent en- 
viron aux trois quarts de la hauteur totale de la façade. 

Cinq arcades correspondantes, dont celle du milieu en- 
cadre la porte, ornent le rez-de^haussée. 

Seize arcades plus petites sont conservées dans les en- 
tre-colonnements des cinq arcades supérieures. 
. La seule fenêtre dont la façade soit décorée, est pla- 
cée sous iine arcade. 
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Enfin, dix autres arcades se développent dans le haut, 
Il côté de Tarcade principale, et embrassent les côtés du 
nord et du sud, surmontés probablement, dans le plan 
primitif, de deux clochetons, commet Notre-Dame de 
Poitiers ou k Saint-Junien (Haute-Vienne). 

L'arcade centrale était couronnée par un fronton trian- 
gulaire, dont elle occupait les premières assises, comme 
àChàteauneuf. 

Telle est Tordonnance de la façade. 

Trente-sept arcades ornées de colonnes, d'archivoltes. 

Cent quatorze statues, soit en demi-relief sous les ar- 
cades, ou en bas-relief dans des médaillons, sont dispo- 
sées sur la façade, de manière k présenter une croix 
latine. 

Les statues sont-elles jetées sans but? Présentent-elles^ 
au hasard et selon le caprice du sculpteur, des anges, des 
saints, des apôtres? 

Devrait-on au contraire les regarder toutes comme les 
personnages d'un drame écrit, d'une toile immense, que 
le génie du poète ou du peintre aurait coordonnés pour 
composer une œuvre d'art ? 

En un mot, toute cette façade est-elle symbolique? 
Est-ce un poème ? 

En général, dans les belles façades romanes, comme 
à Notre-Dame de Poitiers et k Civray , le symbolisme se 
montre sur les arcades elles-mêmes? Les saints avec 
leurs attributs, les anges avec leurs encensoirs ornent 
les voussures. Les statues qui s'y rencontrent isolées ne 
paraissent pas se rapportera une idée principale. Chaque 
arcade, chaque chapiteau , chaque modillon dit sa pen- 
sée. C'est une suite de tout petits poèmes dont il serait 
impossible de saisir le lien. 
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Tout cela est plein de vie ^ toutes ces pierres parlent; 
tous ces chapiteaux vous déroulent ou une légende ou 
un trait moral , jusqu'aux modillons qui étalent sans gène 
des images trop naïves. Le moyen-âge est là, sombre, 
varié, bizarre, mais imprégné fortement de foi, et don- 
nant au seuil du temple les grandes leçons de la laideur 
du péché, mêlées aux saintes espérances de la céleste 
béatitude. 

Les grandes cathédrales gothiques adoptèrent Forne- 
mentation des portails romans, mais dans des proportions 
gigantesques. Les saints s'échelonnèrent sur les voussu- 
res, comme suspendus sous leurs dais gracieusement 
découpés k jour. Notre-Dame de Chartres, Notre-Dame 
de Paris, cent autres édifices du même style déploient au 
couchant ces larges vomiloires, où se pressent, au son 
des cloches aériennes, les populations croyantes pour al- 
ler remplir les vastes nefs. Les portails de Chartres sont 
particulièrement remarquables par le nombre et la beauté 
des statues qui les décorent. Mais je doute que, dans ces 
immenses édifices, il soit possible de tout rattacher à un 
plan, à une idée première. Du reste, c'est un beau tra- 
vail que celui d'aller ainsi dérober aux artistes du 12* et 
du 13* siècle, le mot de ces énigmes de pierre si ingénieu- 
sement travaillées. 

Au sein de notre France moderne, nous avons, dans 
ces vieilles reliques des âges, notre Egypte hiéroglyphi- 
que. 

Étudions ce passé. Que de charmes n'offrira-t-il pas ï 
nos investigations? C'est la pensée d'amour et de foi de 
nos pères; pourrait-elle être indifférente k leurs enfants ? 

Ce que je n'ai pas vu dans les plus belles façades ro- 
manes, ce que les immenses portails gothiques ne m'ont 
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montré que par fragments, je l'ai trouvé dans la façade 
de la cathédrale d'Aogoulême t une œuvre avec tous les 
caractères de Tuoité , seul principe du beau ; un poème 
avec son début, son action, sa péripétie; le grand drame 
religieux, qui commence avec le rude apostolat sur la 
terre , et finit avec Tauréole et les enivrements du ciel* 

Pour analyser cette belle poésie murale, il faut k la fois 
suivre Tordre vertical des entre-colonnements de la fa- 
çade, et Tordre horisontal des arcades. 

L'ordre vertical présente une croix latine assez sem- 
blable à ces reliquaires bysantins où Témail et les pierre- 
ries enchâssées étalent leurs gracieux médaillons. Au. 
pied de la croix les douze apôtres; au sommet, le Christ 
dans sa gloire. 

L'ordre horizontal facilitera mieux Texplication du 
poème entier. Nous pouvons partager en sept zones hori- 
zontales la série des personnages. 

l'« Série en pariani du sol. — Cinq arcades ont leur 
tympan décoré des statues des douze apôtres en deminre- 
lief. Ils sont debout, dans une attitude noble et ealme. 
Saint Pierre occupe le premier rang deTarcade,, k droite 
de la porte d'entrée. Il tient k la main les deux clefs. 
Tons ont Tattribut des saints, c'est-k-dire, les pieds nus 
et le nimbe ou auréole derrière la tète. 

N'oublions pas que, dans Tidée chrétienne, l'église est 
bâtie sur l'apostolat comme sur son foodement : 5u^r 
fandamentum apoUolorum, 

^ Série. — Bile a subi une cruelle mutilation. De 
trois bas4*eliefs dont elle se compose , il ne reste plus 
qu'un seul. 

Le premier bas-relief en partant du nord, présente une 
femme assise sur un trône recouvert d'une draperie. Elle 
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pose légèrement le pied sur une petite boiile. Toute son 
altitude semble la porter vers le ciel : son manteau est 
soulevé dans Fair. On dirait Ëlie enlevé dans un char de 
feu. 

Le deuxième bas-relief a entièrement disparu. La place 
qu'il occupait se dessine en blanc sur le noir de la mu- 
raille. C'est évidemment un saint Georges terrassant le 
dragon. 

Le troisième bas-relief, au côté opposé, était encore 
une statue équestre. Quand on a étudié le symbolisme du 
moyen-âge, ont sait que le sujet fréquemment représenté 
dans ce genre, était saint Martin de Tours , encore ca- 
thécumène , coupant la moitié de son manteau pour le 
donner a un pauvre. 

Les trois bas-reliefs , s'ils étaient entiers, nous donne- 
raient donc : 

Le premier, l'Espérance, personniâée dans cette 
femme, qui ne tient à la terre, par une petite boule imper- 
ceptible , que du bout du pied ; 

Le second , la Foi , triomphe sur Satan , esprit de té- 
nèbre et d'erreur; 

Le troisième, la Charité, qui se dépouille pour les pau- 
vres. Ce beau sujet se trouve sculpté sur le portail méri- 
dional de Notre-Dame de Paris , et évidemment dans la 
même intention symbolique. 

3' Série, — Six slatues de saints en relief; ils ont les 
attributs : le nimbe , les pieds nus. Ce sont des person- 
nages graves , ayant pour la plupart la barbe et tenant un 
livre d'une main. Ce sont les prophètes de la loi ancienne- 
Plusieurs de ces têtes ont été restaurées au siècle dernier. 
Mais elles ont toutes un caractère que je signale déjà, et 
que nous allons retrouver k tous les personnages du 
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poème, c'cst-à-dirc que leur regard et leur attitude sem-^ 
blenl diriger leur pensée vers Tarcade centrale où se 
trouve le Christ. 

4» Série, — Elle se compose de dix statues en relief. 
Nous néglfgerons pour le moment les quatre qui occu- 
pent la première arcade au nord , et la dernière arcade au 
midi. Parmi les six statues qui composent cette série, 
cinq sont celles des docteurs de la loi nouvelle. Ils ont 
tous le nimbe et les pieds nus. Les uns ont la barbe, les 
autres ne l'ont pas. Un d*entr'eux a les cheveux coupés en 
rond', k cannelures régulières et la tonsure cléricale au 
milieu de la tête. Ils tiennent un livre à la main. Ils ont 
tous la flgure tournée vers l'arcade centrale. 

Ici, Messieurs, se trouve une statue de femme. Elle a 
le voile sur la tête. Des manches de sa robe sortent deux 
autres longues manches tombantes, plissées en éventail. 
Elle élève les deux mains h la hauteur de la poitrine. Son 
regard se porte vers le Christ. Elle est dans la position 
de l'aspiration. Ce qui est remarquable dans cette statue , 
c'est que mêlée parmi les saints , elle n'a pas le nimbe. 
Serait-elle la reine de Saba , adorant le nouveau Salomon, 
la sagesse de Dieu révélée au monde ? Plusieurs savants 
pensent qu'au moyen-àgeles artistes ont souvent présenté 
ce symbolisme. 

^* Série. — Ici la scène change. Ce ne sont plus les 
apôtres, les docteurs et les prophètes. Ce sont les justes de 
la terre, l'église militante. Huit statues décorent le tym- 
pan des quatre grandes arcades. Aucune d'elles n'a le si- 
gne caractéristique de la sainteté, les pieds nus et le 
nimbe. Toutes au contraire ont la chaussure vulgaire , 
les souliers pointus de l'époque. Les vêtements des sta- 
tues que nous avons décrites sont longs et tombent h plis 



Digitized by 



Google 



158 

sur les pieds. Ici les tuniques sont courtes et ramassées. 
Ce sont évidemment ceux qui font ici bas leur rude pèle- 
rinage. 

Mais que de vie, que de mouvement, que d'aspira- 
tions ardentes en ces âmes captives! Par un singulier 
bonheur de poésie, elles se trouvent placées sous les lar- 
ges arceaux qui semblent les séparer du Christ , et les em- 
pêchent de Tapercevoir. Mais le regard de la Foi perce 
les voiles les plus épais. Les attitudes les plus variées, les 
mouvements de bras les plus expressifs, les airs de tètes 
les plus suavement animés par l'inspiration, sont les ca- 
ractères distinctifs de ces belles statues. 

Revenons maintenant aux quatre statues symboliques 
de la 4' série, que nous avions volontairement négligées 
dans notre analyse. Donnons-leur ici une place toute par- 
ticulière. Elles viennent d'être dessinées avec une admi- 
rable fidélité par M. de La Fargue, et elles se trouveront 
bientôt au nombre des dessins de la Statistique. 
Dans les deux premières, au nord, est un groupe séparé 
par une colonne, mais formant évidemment la même ac- 
tion. La seconde représente un démon k corps humain, 
ceint d'une peau de bête, ayant des ongles crochus aux 
{Hedset aux mains, les cheveux hérissés, montrant des 
dents aiguës et tirant la langue. Il s'élève au-dessus de 
l'enfer, représenté par un puits d'où s'échappent des 
ûammes. Une tête hideuse parait au centre de l'ouverture 
de ce puits. Ce démon a les jambes hérisées de longs 
poils; maisk part ces caractères, c'est un corps humain. 
Je tiens beaucoup, Messieurs, a vous faire remarquer la 
valeur archéologique de Satan ainsi figuré. 

Vous savez qu'on le trouve sur tous les monuments 
postérieurs et en particulier k Notre-Dame de Paris, fi- 
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guré comme une béte hideuse, avec uue longue queue, 
une tête de monstre et ces cornes, dont on a effrayé de- 
puis des siècles les petits enfants. Ici Tartisle-poète lui a 
laissé le vêtement le plus noble , le corps humain. Dans 
ce symbolisme du 12* siècle, Satan est encore un ange 
déchu. De ses deux mains il tient un énorme serpent, qui 
passe par derrière la colonne qui sépare Tarcade où il se 
trouve, de Tarcade suivante. Dans celle-^ci, qui est la 
première au nord, un personnage k grande figure, triste, 
respirant à la fois Torgueil et la souffrance, est assis sur 
un trône. Il a les jambes croisées avec nonchalance. Il 
est vêtu de la tunique la plus riche; ses pieds sont chaus- 
sés de brodequins. C'est évidemment ou un grand, ou un 
prince de ce monde. Mais le serpent, que tient le démon 
de l'arcade voisine, vient lui dévorer le visage. Cette 
scène, placée au-dessous de l'église militante, si pleine 
de vie , si ardente dans ses aspirations vers Dieu , fait un 
admirable contraste. Vous jugerez, Messieurs, si Ton 
doit regarder ce travail comme le symbolisme de l'enfer, 
punissant ses victimes par l'éternel remords, vermis 
eorum non moritury ou bien du monde ennemi de Dieu ^ 
placé hors de l'Église , qui seule donne le salut, puisque 
seule elle a la Foi, l'Espérance et l'Amour. C'est un 
point sur lequel je n'ai pas pu me prononcer et sur lequel 
je demande vos lumières. 

La même scène, tout aussi lugubre, se présente aux 
deux arcades du côté opposé , vers le midi , avec cette dif- 
férence, que le démon est représenté sans le puits de 
Tabioie au-dessous de lui. 

Ces deux tableaux , répétés ainsi aux deux côtés du 
mouvement général de la scène, ont évidemment leur 
intention et la plus haute valeur. 
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6* Série. — Elle occupe tout Tespace que laisse Tar- 
chivolte de la fenêtre centrale : la commence la péripé- 
tie du drame. Six anges de grandeurs variées sont éche- 
lonnés sur Tarcbivolte. Ils ont leurs ailes déployées. Ils 
sont anges, c*est-k -dire envoyés aux hommes, facii mi- 
nistros spirilusy dit saint Paul, c'est le nom de leur fonc- 
tion et non pas de leur nature. 

Rien de plus gracieux que cette admirable création de 
l'artiste du moyen-âge. Les deux plus rapprochés de la 
terre sont les plus grands ; ils sont tout-h-fait en relief. 
Leur tête est inclinée vers la terre. D'une main ils mon- 
trent le ciel , de l'autre ils invitent les hommes à faire 
leurs efforts pour parvenir jusqu'au Christ , terme des ef- 
forts de l'homme, juge suprême qui doit couronner leurs 
vertus. J'ai étudié sur les plus beaux monuments les con- 
ceptions les plus hardies de la sculpture religieuse; je 
n'ai rien trouvé qui égalât cette gracieuse image. C'est de 
l'Homère, avec sa sublime simplicité. Je me trompe, c'est 
de la poésie biblique la plus merveilleuse. 

7* Série. — Ici nous sommes transportés au ciel. Nous 
allons assister â ses splendeurs. Un immense encadre- 
ment oblong reçoit le Christ , dont les pieds nus reposeni 
sur deux larges feuilles, que des rinceaux ont conduites 
sur l'encadrement. Il a le nimbe crucifère, et les deux 
bras étendus. Il est vêlu de la double tunique et du man- 
teau, qui tombe â plis de ses épaules. Au-dessus de 
sa tête deux chérubins descendent dans des nuages-, c'est 
le ciel proprement dit, que les nuages figurent dans le 
langage hiéroglyphique chrétien. Les quatre évangélistes 
entourent le Christ : l'ange, le bœuf, le lion et l'aigle. Ils 
ont le nimbe comme les saints; ils sont ailés comme les 
anges, et ils tiennent d'une main l'Evangile qu'ils ont écrit. 
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L'archivolte de la grande arcade est ornée de huit séra- 
phins aux ailes étendues. Dans le langage des livres sa- 
crés, ils chantent éternellement: Saint y saint ^ sainty 
caotiqae toujours nouveau, parce qu'il chante des perfec- 
tions toujours nouvelles, que les plus sublimes intelli- 
gences découvrent éternellement dans celui qui a les per- 
fections infinies. 

Au-dessous du Christ est une suite de petits médaillons 
au nombre de dix, qui contiennent autant de saints dans 
l'altitude de l'extase. La joie rayonne sur ces douces fi- 
gures; on voit que leurs larmes ont été essuyées , qu'il n'y 
a pins Ik ni cris, ni douleurs, que la mort n'est plus k 
craindre an sein de l'Océan éternel de la vie et de l'amour. 
Absterget Deus omnem lacryniam ab oculis eorum; et 
mors ultra non erity neque luctus^ nequeclamor^ neque 
dolor^ erit ulirà. 

Trente-trois médaillons, dont vingt-et-un sur la façade 
et douze sur les côtés, représentent les saintes phalanges 
dn ciel , l'église triomphante. Toutes ces figures sont ani- 
mées, transportées; elles ont une main ouverte levée vers 
le ciel et l'autre appuyée sur la poitrine. Tout cela parle, 
vit, s'échappe, s'élance de la pierre. Il y a Ik une série de 
poésie primitive, telle que les hommes de goût aiment à 
Tétudier dans les plus belles pages d'Homère et du Dante , 
telles que le chrétien aime à les trouver dans les sublimes 
tableaux des livres inspirés. 

Ainsi, Messieurs, en suivant maintenant Tordre verti- 
cal : au son^met de l'édifice, le Christ au sein des anges 
et des phalanges des bienheureux, centre de toute vie re- 
ligieuse, attirant tout k lui, parce qu'il est la sagesse et 
la vertu de Dieu. 

Le Christ dans son triomphe, la tête sur le nimbe oru- 
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ci(%re, souvenir, jusque dans le ciel, de la passion dou- 
loureuse, ouvrant les bras h tous les hommes. Les anges 
intermédiaires entre Dieu et nous, nous invitant aux joies 
de la sainte patrie. L'Église militante séparée par la lourde 
enveloppe des corps, du séjour où les corps sont transfi- 
gurés. Les saints des médaillons inférieurs, absorbés 
dans l'extase, n'ont même pas son mains. 

Dans les régions lointaines et obscures , le triate asile 
de la souffrance, ses déchirements, son désespoir. 

Au-dessous, comme fondement de l'édifice, les doc- 
teurs delà loi nouvelle, les prophètes de la loi ancienne, 
la Foi, l'Espérance et la Charité; enfin, ces douze apô- 
tres, fondement de tout l'édifice. 

Tel est, Messieurs, le plan simple et grandiose de no- 
tre épopée de pierre. Étudiez-la avec soin; voyez toutes 
ces têtes, dont le regard converge vers le centre de toute 
vie , de tout amour. 

Servez-vous des caractères archéologiques, le nimbe 
et les pieds nus, pour discerner les personnages. N'omet* 
tez aucun caractère, et vous resterez comme moi con* 
vaincus qu'k Angouléme, au passage des idées du midi 
et du nord, sur la limite de ces races qui se ressemblent 
si peu, un grand artiste a su donner k son œuvre, avec 
les faibles éléments de la pierre et d'une sculpture encore 
dans l'enfance, ce cachet du génie, qui perce h travers la 
grossièreté des formes , comme la sublimité d'Homère au 
milieu de l'excessive simplicité des formes poétiques. 

Vous me pardonnerez de ne pas étendre plus longue- 
ment ces explications; elles suffiront pour vous mettre 
sur la voie. Vous aurez maintenant moins que moi k cher- 
cher, et je me félicite, comme Virgile tenant un rameau 
k la main et conduisant le Dante à travers des régions 
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inconnues, de voos avoir soulevé le voile qui vous cachait 
cette belle page de poésie murale. Je serai heureux si 
vous pouvez m'aider k achever cette étude, que je trouve 
moi-même bien incomplète. 

Quand l'étranger s'arrête d'admiration devant le chef- 
d'œuvre que nous possédons, je voudrais rendre mes 
pensées si populaires que le plus petit enfant pftt lui ex- 
pliquer cet admirable tableau , lui en montrer le plan , 
l'ordonnance, les détails, la pensée. Alors, je croirais 
avoir rempli une belle mission , comme si de la pous- 
sière d'une bibliothèque inconnuej'apportais au monde un 
fragment perdu d'Homère, du Dante ou de Milton. 

J.-H. MICHON. 

(Extrait inédit de la Statistique monumentale 
de la Charente,) 



NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

LE CHATEAU DE L'OISELLERIE. 



Une seule construction attire l'attention et offre l'ap- 
parence et les caractères des édifices du temps de la 
renaissance, lorsque le regard s'étend sur les campagnes 
qui environnent la ville d'AngouIême^ son nom vient en- 
core ajoutera l'intérêt qu'inspire cette époque de notre 
histoire. 



Digitized by VjOOQ IC 



Je veux parler du château de rOisellerie que des tradi- 
tions erronées prétendent être le château ou le rendez- 
vous de chasse de François P', lorsqu'il n'était encore 
que comte d'Ângouléme. 

Si cette Notice ne se rattache a aucun fait historique et 
grave, si elle n'offre rien de positivement archéologique, 
elle n'en aura pas moins un but réel , celui de redresser, 
à Taide de titres certains, des souvenirs qui s'égarent , de 
sauver de l'oubli la mémoire d'une famille qui a brillé à 
la tète du corps municipal et rendu des services k la ville 
d'Angouléme, sans parler de sa position à la cour des 
derniers Valois. 



La fauconnerie, ou la chasse à l'oiseau , était autrefois 
le délassement le plus noble et le plus galant des rois, des 
gens de haute distinction et des dames. Les grandes dé- 
penses qu'elle entraînait, les soins qu'elle exigeait, l'oot 
fait abandonner après la découverte de la poudre; le fusil 
et le chien d'arrêt ont remplacé ces nobles oiseaux, em- 
blèmes peut-être un peu trop significatifs de l'aucieDoe 
féodalité; cependant leur éducation était un art réduit en 
principes , leur adresse et leur courage un objet d'admi- 
ration, et leurs combats aériens contre le héron, un spec- 
tacle digne du plus vif intérêt (1). 

On comprendra que le site de l'Oisellerie , si favorable 
a tous les genres de chasse, environné de marais, de 



(1) Voir la charmante description que Waller Scott fait de la 
chasse du héron , dans son roman du ùmnétablede Chester. 
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grands bois, couronné de coteaux incultes et solitaires, 
dans un pays que l'industrie n'avait point encore envahi 
et couvert d'habitants, ait pu recevoir cette destination 
toute spéciale, alors que les dignitaires et les grands vas- 
saux de la couronne assistaient au sacre de nos rois , un 
épervier sur le poing. 

Mais quel a été en ce lieu le premier fondateur d'une 
oisellerie, dont l'établissement est incontestable? — Nous 
savons seulement qu'en 1498 Arnauld ou Renauld Ca- 
lueau , procureur-général de la comté d'Ângouléme, con- 
seiller du corps de ville, maire et eschevin en iSOi , était 
possesseur et seigneur du lieu noble de l'Oisellerie (1). 
Voilà pour la certitude. 

Sa situation entre l'abbaye de La Couronne et la forêt 
des Pères qui en dépendait, des titres qui constatent que 
ce fief relevait directement k hommage des abbés de La 
Couronne, avec droit de chasse sur toute leur juridiction, 
nous portent k penser que les terres qui le composaient 
pouvaient faire partie des grands biens que possédait 
Lambert, fondateur de celte abbaye, et que, lui ou ses 
successeurs , aliénèrent lorsqu'ils voulurent faire cons- 
truire cette magnifique église dont il ne reste plus que 
des ruines. Voici pour les suppositions historiques , sup- 
positions que nous ne présentons qu'avec réserve. 



(1) On trouve une preuve de la protection que Louise de Savoie 
accordait déjà à Arnauld Galueau , wn precureur-géoéral , dans une 
lettre, contrenugnée dttTilIet,q«'elif adressa Ie9avnlli9S,auoerp8 
deviUe pour prier les eschevins et pairs de pourvoir del'oiBeiSiÂe 
maire ledit Arnauld Galueau. — Néanmoins, après de grandes con- 
testations , ce fut Georges du Cimetière qui fut nommé. (Sanson , 
hkte êê$ Maire$, E$eh€mM et ConmUer$, année iéèB,) 
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Au 45* siècle, le lieu de TOisellerie était donc une terre 
noble en tenue roturière^ mais il fut sans doute la cause 
de la fortune rapide et brillante que firent ses posses- 
seurs. Sous ce point de vue, l'imagination, sans trop 
s'abuser, peut y trouver des souvenirs de grandeur, de 
gloire et de poésie, et se représenter les nobles châtelai- 
nes deLambertie et de Lamarthonie chevauchantsur leurs 
haquenées, escortées de leurs époux, de leurs écuyers, 
fauconniers, varlets et meute, venant lancer le gerfaut 
sur quelque héron dans les marais et les chasses de Mes- 
sieurs de La Couronne; ou bien le roi François I*' étant, 
au mois de juin 1526 , à Ângouléme, où il traita et jura 
les appointements de la paix avec les ambassadeurs de 
Charles-Quint , a faisant grand chère et allant par plu-, 
« sieurs fois à la chasse en ses garennes où furent prins 
« plusieurs beaux et grands cerfs et sangliers y et oit un 
« jour ledit sieur , courant après un cerf y son cheval 
w tresbucha par telle façon que ledit sieur se rompit un 
« bras y qui contrista la cour, ^y (Ainsi que le rapportent 
les registres de l'Hôtel-de- Ville d'Angouléme.) 

Une tradition locale prétend que cet accident arriva 
dans les bois mêmes de rOisellerie, contigus k ceux de 
l'abbaye de La Couronne et de la Grande-Garenne d'An- 
gouléme , et que le roi fut immédiatement porté au châ- 
teau de son procureur-général, Guillaume Calueau. 

Les mêmes traditions ajoutent que , plus tard, la reine 
Catherine de Médicis visita la belle maison de son mailre- 
jd'hôtel François de Calueau , et que son aumônier ordi- 
naire , Jean Calueau , l'y reçut en grande pompe et céré- 
monie (1). 

(1) Si Catherine de Médicis a passé à VOiseUerie , ce doic être vers 
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Mais ce fut le terme des magnificeDces de ce lîeu^ la 
grandeur des seigneurs de TOisellerie finit avec la race 
des Valois, après laquelle ils durèrent peu et sans autre 
illustration. La dissipation amena leur ruine y ditVigier 
de La Pile, et bientôt ce domaine, changeant de maître, 
rentra dans le calme et l'oubli. Les souvenirs s'altérèrent, 
la mémoire de ses anciens possesseurs se perdit, son nom 
même fut dénaturé: à la fin dusiècledernier,on a vu, 
dans des actes publics et dans le langage usuel , le nom 
de rOisellerie transformé en celui de rAusellerie (1). 



Une courte Notice généalogique et biographique sur la 
famille des Calueau de TOisellerie , va confirmer ce qui 
vient d'être dit et fixer l'époque des constructions de ce 
beau manoir. 

Arnauld Calueau était procureur-général de Louise 
de Savoie , comtesse d'Angouléme; c'est k lui qu'il faut 
attribuer la construction du petit château et de la princi- 
pale porte d'entrée , accompagnée de tourelles et ornée 
plutôt que défendue par des créneaux, des mâchicoulis, 
des terrasses et des fentes destinées au levier du pont-le- 
vis. On voit dans la masse et le corps des murailles , sur 
les portes, les cheminées, sur les gargouilles et les figu- 



1865 , époque où se elle rendit à Bayonne pour conférer avec le duc 
d'Albe et Isabelle de France , sa fille, femme de Philippe IL 

Cela devient vraisemblable, si l'on considère que François Calueau, 
son mattre-d'h6tel , vivait encore et avait environ 45 ans, tandis 
que Jean , alors abbé de Guttres , était déjà son aumônier ordinaire. 
(1) La carte de Cassini porte l'Osellerie. 
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red qui décorent les pignons aigus des toits, les armoiries 
desCalueau. La roture riche de ce temps-lîi, commen- 
çait déjk k se donner des armes blasonnées quand elle 
possédait un fief noble; celtes-ci en effet semblent plutôt 
empruntées au lieu qu'k la personne des Calueau. L'écu 
d'azur, chargé d'un croissant et d'une étoile d'argent , of- 
fre les mêmes couleurs et métaux , ainsi que quelques- 
unes des pièces des armoiries des deux Caiueau , abbés 
de La Couronne, et le chef cousu de gueule au vol d'ar- 
gent, est incontestablement , k mes yeux, un emblème 
de la destination du lieu ajouté comme brisure (i). 

Yigier de La Pile fait observer que bien qu'Arnauld Ca- 
lueau eût été écbevin en 1501 et maire en 1511, ses suc- 
cesseurs n'articulèrent cependant pas la noblesse en sa 
personne. Il trouve en cela une preuve que les charges 
municipales de la ville n'anoblissaient pas avant les let- 
tres-patentes de Louis XII et l'avènement de François V' 
k la couronne. 

Arnauld Calueau eut trois fils : Guillaume, André et 
Jean. 

Guillaume Calueau eut la charge de son père; mais à 
l'avènement de François P' au trône, il prit le premier le 
titre de procureur du roi. Il épousa en 1516 Hélie de 
Lambertie, demoiselle d'une noble famille, dont il eut 
François. Depuis cette alliance, les Calueau, pour anoblir 
leur éctt, l'écartelèrent toujours des armes de Lambertie, 
qui sont d'azur, k deux chevrons d'or, ainsi qu'elles sont 



(1) La ftlmiiitwle dti nom des armes d'ArwÊtUâ Calueau avec omix 
de la fainiUe Arnauld de Bouex , est une circoaetance remarqua- 
ble. 
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représentées dans plusieurs parties du grand ch&teau, 
ootamment dans deux jolis vitraux peints et sur les vas* 
ques de la charmante fontaine du jardin. 

André fut échevin en 1518, et n'eut qu'un fils, Jean^ 
que BOUS retrouverons plus bas. Jean , troisième filsd'Ar* 
nauld, fut évéque de Senlis et premier abbé commanda- 
taire de La Couronne, depuis 1514 jusqu'en 1522, épo- 
que où il mourut k Lyon; il eut un grand crédit par la 
puissante protection de Louise de Savoie, mère du roi, 
et jeta les bases de la fortune de sa maison , en même 
temps qu'il fit commencer le grand bâtiment qui regarde 
le nord et élever cette élégante et gracieuse tour ronde qui 
en décore l'extrémité orientale. 

JeanCalueau, fils d'André et neveu du précédent, fut 
d'abord abbé de Gultres jusqu'en 1572, époque où il per- 
muta avec François Taurel , pour l'abbaye de La Cou- 
ronne, dont il fut le deuxième abbé du nom de Calueau. 
Dès l'année 1544, il avait été échevin de la ville d'An- 
gouléme. — On trouve consigné snr l'un de ses registres 
(folio 42), une note portant qu'étant maitre des requêtes 
du roi, « il fut fort envieiLlo) du bien et pourffii de la 
vilhy et utile à sa grandeur. » 

Noos avons vu de plus, sous la date du 6 janvier 1581 , 
une reconnaissance donnée devant Dexmîer et Barbot, 
notaires royaux, par demoiselle Françoise de Perrière, 
veuve de Paris de Sacra to, escoyer , sieur de La Croisade, 
k révérend père Messire Jean Calueau, conseiller et au- 
mônier ordinaire de la reine, abbé de l'abbaye de Notre- 
Dame de La Couronne et archidiacre de l'église cathé- 
drale de Saint-Pierre d'Angouléme, au nom et comme 
exécuteur testamentaire des enfants mineurs de François 
Calueau, en son vivant escuyer, sieur du. Plessîs et de 
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rOisellerie, conseiller et mattre-d'hôtel ordinaire de la 
reine. 

Ce vénérable abbé , dont la mémoire doit être chère aa 
pays, mourut k Bordeaux, le 30 juin 1584. Son corps 
fut transporté et inhumé dans la petite église de StJean 
de la Palue; les pauvres le regrettèrent comme leur père 
(quem ut suum patrem luœerunt pauperes\ selon la 
Gallia christiana (1). 

Ainsi s'éteignit la postérité des deuxième et troisième 
fils d'Amauld Calueau ; elle va se continuer encore pen- 
dant quelques générations en François, fils de Guillaume 
et de Hélie de Lambertie. 

François fut aussi seigneur de l'Oisellerie et du Plessis 
et maltre-d'hôtel ordinaire de la reine; il épousa M argue- 
rite Bayer, demoiselle du p^ysbourdeloisy ioui il eut 
Bené. 

Bené eut les mêmes fiefs et de plus la terre deClaix; il 
se maria k Marguerite de Lamarthonie, d'une noble mai- 
son du Périgord; il eut pour fils Gaston. 

Bené soutint un procès contre Messieurs de La Cou- 
ronne: ils prétendaient exercer le retrait féodal sur plu- 
sieurs terres dépendantes de l'Oisellerie; mais il allégua 
et justifia la possession immémoriale de lui et de ses pré- 
décesseurs, et le procès n'eut pas de suite. C'est le même 
Bené qui, dans les recherches qui eurent lieu en 1599, 
ne fit pas remonter sa noblesse au-delà de Guillaume, son 
aïeul. 



(1) C'est à lobligeance de M. Gastaigne, bibliothécaire de la ville 
d'Angouléme , que nous devons les indications et la citation que 
contient cet alinéa. 
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Gaston de Galueau rend hommage, le 27 novembre 
1611, k Jean de Yolvire , abbé de La Couronne, et fait la 
nommée ^ dénombrement et délimitation du fief noble de 
rOisellerie, qu*il advoue tenir au debvoird'un espervier 
gamy de sonnettes d'argent^ de longes et d'un gant d'oy- 
seau gamy de soie y le tout apprécié d la valeur de 24 
sols audit abbé et seigneur seulement. 

Plus il advoue tenir sur ledit hommage desdits 
sieurs abbés y religieux et coui^ents de La Couronne, à 
cause de ladite maison de P Oisellerie, la chasse en et 
au dedans de ladite paroisse et juridiction , à cor et à 
cry et à tous lièvres, oyseauœ, et à tout pands et retZy 
et en toute autre façon que bon me semblera, à toute 
bête et oyseauy fors is guerennes de ladite abbaye seu- 
lement. 

(Archives de la préfecture de la Charente , Liasse H, 
n- 235 et 237, année 1611 [1].) 
' Nous ignorons k qui Gaston fut allié \ nous avons pour- 
tant quelques raisons de croire que ce fut avec une fille 
de la maison des Ruaulx de Plassac ^ mais nous savons 
qu'il laissa un fils, Jean, « qui fut obligé de vendre ce 
fief avec ses autres biens, qui ne suffirent pas pour 
payer ses dettes. » En sa personne finit cette famille. 
« Elle s'étoit fort élevée, dit Vigier de La Pile ; le bien 
d* église n'y avoit pas peu contribué, la dissipation en 
a été la fin. » 

En effet, par un acte authentique du 17 décembre 
1678, passé devant Âudoin , notaire royal, Messire Jean 



(1) Recherches communiquées par M. Tabbé Micbon. 
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de Calueau , chevalier , seigneur , vicoiuie de St-Mathîeu , 
rOisellerie, Ciaix et autres lieux, fait abandon de ses 
biens à ses créanciers, avec toutes circonstances et dé- 
pendances. 

Quel rapprochement et quel contraste étrange que re- 
nonciation fastueuse et vaine des titres du dernier des 
membres d'une famille heureuse et parvenue , dans un 
acte qui consacre sa ruine et son néant ! 

Le 39 du même mois de décembre 1678, devant le 
même notaire , les créanciers vendent le fief de TOiselle- 
rie et ses dépendances k M. Jean du Thiers, sieur de la 
Recfaette , conseiller du roi, vice-sénéchal d'Angoumois, 
et k dame Marie Aigron , son épouse, de qui M. Françcns 
Maulde^ conseiller au présidial , en fit l'acquisition le 12 
février 1691 , par acte de Vouyer , notaire. 



Telle est la vérité sur le château de l'Oisellerie et les 
seigneurs qui Tout bàtî et habité, d'environ 1400 jusqu'en 
16S0. Ajoutons aussi que, depuis plus d'un siècle et 
demi, ce manoir est possédé par la famille qui l'occupe 
âujourd'hoi, et qu'un soin intelligent d'entretien et de 
conservation le maintient intérieurement et extérieure- 
flMit daAs l'étal où il était au temps de sa splendeur pas- 
sée; d'anciens meubles, qui datent évidemment de la fin 
du 16* siècle , mériteraient qu'un crayon exercé en relevât 
les dessins. 

L'histoire des derniers temps du règne des Valois y 
trouverait certainement des documents sur les costumes 
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et les usages de la cour de cette époque (i). Bornons- 
nous enfin k souhaiter que cet esprit de conservation , qui 
là a résisté k une ère effroyable de vandalisme, trouve au- 
jourd'hui beaucoup d'imitateurs et parvienne à nous as- 
surer de saines traditions , comme k sauver ce qui peut 
nous rester de nos anciens monuments. 

MAULDE, 

Ancien (Conseiller de Préfecture. 



[La Notice de M. Maulde, lue à la séance du 4 avril 1845 , a déjà 
été imprimée séparément (Angouléme, imp. de J. Lefraise et G*, 
1948, in-^, et dans le CkaréntaU da 31 juin de la même année.] 

LeSecrét.KC. 



(i) La«oaiiaîflBan«eque oousavoDs eue de quelques-uns des beaux 
carions et des magnifiques vitraux qu'a laissés Jean Cousin, nous 
porte à penser que les tapisseries au petit point qui recouvrent 
ces vieux meubles, pourraient bien avoir été brodées sur ses dessins. 
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NOTICE GÉNÉALOGIQUE 

SUR LES SEIGNEURS 
ÉUMÈm en Auffonmois (1). 

— 1410-1700 — 



A I. le Président de la Société Archéologique et Historique de la 
Charente. 

Monsieur le Président , 

En étudiant les travaux de la Société que vous, prési- 
dez, votre discours et celui de M. le Secrétaire, dans les- 
quels vous avez fait connaître avec tant d'exactitude et de 
talent les gloires de notre pays, je me suis rappelé que 



(1) Sur l'invitation de l'auteur, Je me suis permis d*ajouter quel- 
ques notes et rectifications, à son intéressante Notice. Les légères im- 
perfections que j'ai signalées proviennent. sans doute de la trop 
grande hÂte]qu'a mise M. Marvaud à m'adresser une seconde copie 
de son travail, dont j'ai égaré la première. 

Le Secret,, EX, 
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mon tiiredecorrespondant et cetoi de Charenlais devaient 
m'imposer TobligatioD d'apporter ma faible part de colla- 
boratiofi k vos recherches. C'est dans ce but que je vous 
prie de vouloir bien accueillir cette Notice sur une des 
grandes familles de l'Ângoumois. Â défaut d'intérêt, je 
désire qu'elle puisse témoigner de mon zèle. 

En écrivant l'Histoire du Limousin , j'ai souvent ren- 
contré les noms de plusieurs de nos compatriotes mêlés aux 
grands noms des plus illustres familles de cette province. 
Plus tard , je signalerai k votre attention quelques mem- 
bres de la maison de Monlbron , alliés aux grands vas- 
saux du Limousin : Âlmodis de Montbron , qui sortit du 
château près duquel je suis né, pour venir vivre au milieu 
des fêles du célèbre manoir de Yentadour , où elle donna 
le jour k un de nos plus célèbres troubadours , k Ebles II , 
le joyeux rival d'aventures galantes et de joutes poétiques 
du duc d'Aquitaine; le chevalier de Montbron et son 
oocle l'évêque d'Angoulême, qui conspirèrent contre les 
bourgeois de Limoges; Anne de Montbron, mariée k 
Louis de Genouillac, dont le fils fut grand maître de Tar- 
lillerie sous François I*% et la flile abbesse du couvent de 
Beaulieu , où elle mérita , par son amour pour les pau- 
vres, l'admiration de tout le Quercy; Laure de Ghaba- 
nais, fille de Jourdain, qui épousa Raymond YI, vicomte 
deTurenne, et lui apporta en dot le comté de Bigorre, 
cause de longues guerres entre cette famille et les des- 
cendants de Simon de Montfort, le héros de la croisade 
contre les Albigeois. Sur les pierres tumulaires encadrées 
soQs les arcades extérieures de l'église de Montbron , 
MM. les membres de la Société ont pu lire le nom d'une 
puissante famille du Limousin , celui des seigneurs de La 
Mothe, qui prirent part k la première croisade, et dont 
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quelques femmes entrèrent, par mariage, dans la famille 
des Robert, seigneurs de Montbron. 

Le Limousin fournit encore à notre pays une famille 
célèbre, à plusieurs titres, dans les chroniques du moyen- 
âge. C'est celle de Lubersac, qui possédâtes seigneuries de 
Fayolles, de LaChandellerie, de La Foucaudie,de Lerce 
et de Montizon. Le premier de cette branche qui s'établit 
en Angoumois, fut Bardin de Lubersac, que je rencontre 
pour la première fois en 1410. Je vais essayer de le faire 
faire connaître, ainsi que ses successeurs. 

Bardin de Lubersac , fils de Golfier , eut pour aïeul Ber- 
nard de Lubersac, fait prisonnier }k la bataille de Mauper- 
tuis, par le seigneur de Montendre. Quelque temps 
avant la mort de son père, il vint en qualité de damoi- 
seau, domicellus, k la petite cour des seigneurs de La 
Rochefoucauld, et fut ensuite leur vassal. Il fut la tige 
des seigneurs de Fayolles, de La Foucaudie et de La Gban- 
dellerie. Un fait de sa vie peut faire apprécier un des cô- 
tés de la vie féodale de cette époque^ car il prouve le pea 
de soin que plusieurs grands vassaux avaient de leur for- 
lune, tant ils croyaient que leur naissance, leurs {Nriviléges 
de noblesse les tiendraient toujours ài la hauteur de leur 
position ! Bardin de Lubersac, seigneur de Fayolles, fief 
qu'il tenait de la maison de La Rochefoucauld, promit, 
par acte du 11 juin 1440, de payer k un marchand de Li- 
nioges, la somme de neuf livres, restant d'une plus forte 
empruntée par son père, k condition que le prêteur lui 
rendrait une croix d'or, donnée en nantissement. Alors 
la noblesse n'engageait pas son épée, mais la bourgeoisie 
ne lui prétait qu'en prenant ses joyaux. 

Bardin de Lubersac épousa Catherine de Moneeu ou 
deMoncey, fille de Guillaume, seigneur du même lieu, 
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qoi portait d'ajt^ur ^ au chevron d'argent^ accompagné 
de trois étoiles émargent. Elle donna quittanee en 4470 h 
Jean de Lnbersac , son beau-frère , da reste de la dot 
conslitoée ^ son mari, qui renonça k tontes ses prétentions 
sur Théritage de sa famille. De ce mariage naquit Ma^ 
guérite de Lubersac, mariée en 4451 k Hugues de Bayli, 
lientenant-général du sénéchal du Périgord , et chambel- 
lan de Louis XI , alors dauphin. Jean de Bretagne, vi- 
comte de Limoges, dont le nom n'est pas encore oublié, 
dans la partie septentrionale de notre département, par les 
ravages qu'il y exerça, en récompense de ses nombreux 
et honorables services et aussi en faveur du mariage 
parlé et traité entre ledit Messire Hugues et noble demoi- 
selle Marguerite de Lubersac, donna au fiancé la cbàtel- 
lenie de Raza, en Périgord. La sœur de celle-ci, Jeanne 
de Lubersac, épousa en 1462 Antoine du Hautier, sei- 
gneur de La Bastide, famille qui s'est éteinte, je crois, 
en Angoumois, mais qui appartenait au Périgord. 

Lionnet de Lubersac, qui, comme ses ancêtres, avait 
pour armoiries tin loup passant en champ de gueules y 
et pour devise , in prœliis promptus y succéda a son père 
dans la seigneurie de Fayolles, en 14è0, et fit l'acquisi- 
tion de La Gbandellerie, dans la chàtellenie de La Roche- 
foucauld. Il eut de longs démêlés avec la branche cadette 
des seigneurs de Lubersac , restée en Limousin , au sujet 
de la succession de son aïeul , dont lui et son père avaient 
payé les dettes. Il n'obtint qu'une somme de vingt écns 
d'or; mais il agrandit sa fortune territoriale en Angou- 
niois, en 1470, par son mariage avec Antoinette dcGuîl- 
lebaud , héritière de Sle-Colombe, dans la chàtellenie de 
La Rochefoucauld. Ses deux filles entrèrent, par alliance, 
dans deux familles nobles de notre pays. Jeanne épousa. 
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en 1504) Héiie de Masson , seigneur de Rivières , près de 
La Rochefoucauld^ et Jacquette, Nicolas de Manoury, 
seigneur de Cellefroin, qui poriBÎi d^argent^ à trois mou- 
chetures d^hermine de sable^ comme souvenir de la part 
que sa famille avail prise en Bretagne à la lutte des mai- 
sons de Blois et de Monfort. 

Foulques de Lubersac, fils du précédent, fut aussi sei- 
gneur de SteColombe et de La Chandellerie, en 1507. 
Il fit trois fois hommage pour ce dernier fief au seignear 
de La Rochefoucauld. Pendant longtemps il ne pril au- 
cune part auxguerres de François I'^; maislorsqueCharles- 
Quint envahit la Champagne, il fut compris dans un rôle 
de ban et arrière-ban , daté d'Angoulême, le 15 septem- 
bre 1541. Il avait épousé la fille ainée d'Olivier de TizoD> 
seigneur de Fayolles, en 1535. C'est parce mariage qu'il 
serait devenu possesseur de cette seigneurie. Ses deux fils, 
Antoine de Lubersac et Pierre de Lubersac, suivirent 
avec honneur la carrière des armes dans les rangs de 
cette noblesse française qu'animait le patriotisme et non 
l'orgueil , comme au temps de la chevalerie. 

Pierre de Lubersac est surtout connu sous le nom de 
capitaine Fayolles parmi les plus vaillants chevaliers de 
l'époque. Lorsque Charles-Quint vint assiéger Metz, si 
bien défendue par le duc de Guise, Fayolles accourut au 
secours de la place avec un grand nombre d'autres sei- 
gneurs. Mais, comme dans les rangs de cette noblesse il 
n'y avait que des égaux , des blasons k la même hauteur , 
la discipline était relâchée. On y trouvait la même impré- 
voyance, le même laisser-aller de courage, qui avaienteu 
de si tristes conséquences à Courtray, k Crécy, k Poitiers 
et k Azincourt. On convint de créer une compagnie dont 
tous les gentilshommes obéiraient k un même chef. On 
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en donna le commandement au seigneur de Randan, de 
cette illustre maison de La Rochefoucauld , dont vous 
avez , Monsieur le Président , si bien retracé les titres de 
gloire; mais l'enseigne fut confiée au capitaine Fayolles. 

Ici , Monsieur, je suis embarrassé pour vous faire con- 
naître un trait de bravoure attribué uniquement par Bran- 
tôme, et par Mergey (1) dans son Siège de Metz ^ au sei- 
gneur de Randan. Il s'agit de ce combat proposé par un 
capitaine espagnol aux chevaliers français, et qui n'au- 
rait été accepté que par le seigneur de Randan, qui triom- 
pha de son adversaire. Ces deux historiens font autorité 
dans le récit des événements de l'époque, et je ne cher- 
cherai point à leur opposer une autre autorité \ mais je 
m'en servirai pour dire que le capitaine Fayolles partagea 
la gloire de son chef dans une semblable occasion , et 
qu'il aurait mérité une place dans le récit de Mergey le 
Champenois, si celui-ci eût été moins occupé de son héros 
et son protecteur, le seigneur de Randan. Je vais essayer 
de réparer cet oubli. 

Un Espagnol demanda au duc de Guise l'autorisation 
de combattre k cheval contre un seigneur français. Le 
duc y consentit , et choisit Pierre de Lubersac, comme 
étant un des plus dignes par sa bravoure. Après un choc 
des plus rudes, l'Espagnol fut renversé d'un coup de 
lance, ainsi que le cheval qu'il montait, par le capitaine 
Fayolles, qui eut tout l'honneur de ce combat singulier. 
(RelaL part, du Siège de Metz; Biblioth. royale, fonds 



(i]L*auteur écrit ici par inadvertance Mergey, au lieu de Bertrand 
dé SaligfMC, à qui est due la relation intitulée le Siège de Metz 
en 1582. Le Secret, E.C. 
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Si-Gerinain , n»* 352 et 353). Ce fait est encore eenfinné 
par une autre autorité, par ces vers de FËlégie que fit 
Jean de La Péruse, eu l'honneur de son parent et ami le 
capitaine FayoUes : 

Las ! hélas ! ce Ait lors que Charles , enragé 
Do bonheur des François , tenoit Metz assiégé ; 
Lors que maint Espagnol cognut à ion dommage 
Quels estoient tes efforts ; lors que d'un haut courage 
Jamais recreu de peur , jour , nuit , soir et matin , 
Hardi , tu terrassas maint Bourguignon mutin ; 
Lors que , choisi sur tous par le grand duc de Guise , 
Tu mis heureusement à fin mainte entreprise ; 
Lors que les AUeaumds cogoureat k leur dam 
L'enseigne valeureux du seigneur de Randan (i) ! 

Je crois pouvoir conclure de ce témoignage d'estime et 
de regrets , donné par un compatriote à un compatriote, 
par un parent à un parent, qu'il y eut pendant le siège de 
Metz au moins deux combats semblables k celui dont 
Mergey et Brantônse ont fait gloire au seigneur de Ran- 
dan ; et que le capitaine Fayolles fut aussi le héros d'uoe 
lutte chevaleresque. Jean de La Péruse aurait-il osé, en 
présence de ses contemporains et de tant de genlilshom^ 
mes qui assistèrent au siège, faire honneur à son parent 
d'un pareil fait, si réellement il n'en avait été le héros? 
Quoique l'auteur du siège de Metz n'ait parlé que du sei- 
gneur de Randan, ce n'est pas une raison pour que le ca- 
pitaine Fayolles n'ait pas combattu dans une circonstance 
semblable. Seulement il n'est pas dit dans les deux docu- 
ments qui me fournissent cette preuve, qu'il ait, comme 



(1) Cette Élégie , aussi curieuse comme document historique que 
par 1 origÎDdlité de la forme et des pensées , contient iSU ven. 
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ssoD chef, combalta poar sa dame. Au reste, Monsieur, 
nous trouTODS ici deux héros charentais au lieu d'un, et 
puisque les autorités sont les mêmes de part et d'autre et 
ne se contredisent pas , il vous paraîtra juste de faire à 
chacun sa part de gloire. 

I^ même Jean de La Péruse dit que le capitaine 
Fayolles, après s'être distingué dans plusieurs sorties, 
fut blessé mortellement par un boulet dans les retranche- 
ments de la place : 

Par un boulet meurtrier empesehè de courir 

Au comble de rhoonenr , premier que (wani qtie) de mourir. 

Hélas ! tu l'as bien sceu , tu as bien sceu les lois 
De ce monde inconstant , ô l'honneur d'Angoumois , 

Fayolles , cher cousin 

Extrait des Poésies de Jean de La Péruse (i), in-l 6 , 
impr, à Lyon (Biblioth. royale , cot. 7). 

Antoine de Lubersac , frère aîné du capitaine Fayolles, 
fut maréchal des camps et armées du roi Henri II, qui, 
le 12 mai 1553, lui donna commission pour ordonner le 
logis et garnison d'une compagnie de cent chevau-légers 
dans la ville d'Ëtampes, sous le commandement du comte 
deClermont. Veuf de Jeanne de La Place, fille du seigneur 
de La Tour-Garnier, élu par le roi en l'élection d'Angou- 
lême, il épousa en 1541 Françoise Do ^ois , fille du sei- 
gneur de labaronnie deBridoire en Angoumois. Unedeses 
sœurs, par contrats passés h Fayolles , fut mariée: l^en 
1542, k Jean Du Bois, seigneur de Bridoire, dont elle eut 



(Ij yauteur de la prétente Notice écrit loujoars Jean de Pey russe ; mais nous 
rcslitaons ici son véritable nom à notre poète ABgoumoisin , d'après les an- 
ciennes éditions de ses œuvres. Le SeerH,^ E. G. 

13 
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une fille unique qui épousa Berlrand de Pardaillan , sei-* 
gneur de La Mothe-Gendrin , chevalier de l'ordre du 
roi ; 2« k Bertrand de Chassaignes, seigneur de Si-Fort, 
près de Cognac; 3*" k Antoine de Belcier , troisième con- 
seiller au parlement de Bordeaux. Antoine de Lubersac 
eut de longues contestations avec le Chapitre de la Cathé- 
drale d'Angouléme. Il transigea en s'engageant k payer 
soixante-quinze livres de rente. Un de ses parents, Léo- 
nard de Lubersac , de la branche restée en Limousin , de- 
vint k la même époque seigneur de Montizon , et assista 
au siège de Mayenne, sous les ordres du prince de 
ContyO). 

Lionnet de Lubersac , II du nom , fils du précédent , 
lui succéda en 1S60 dans les seigneuries deFayolles et de 
La Chandellerie. Il transigea, en la maison noble de La 
Chandellerie, paroisse de St-Amant-de-Boixe, le 5 jan- 
vier 1586, avec la veuve de Roland d'Auberjon , sur un 
procès qui existait entre les deux familles k Toccasion 
d'une somme de 172 écus que son père avait empruntée 
pour acheter un cheval et des armes. Une partie de la no- 
blesse se ruina plus facilement aux guerres de Fran- 
çois 1*' et de Henri 11^ qu'aux fêtes de Louis XIY *, aussi 
Lionnet de Lubersac se tronva-t-ii réduit k vendre la sei- 
gneurie de Fayolles a Benoit de Lage-Bàton , président 
au Parlement de Bordeaux, un des hommes les plus sa- 
Taots de l'époque et qui fut Tami de De Thou. 

Lionnet U, veuf de Jeanne de Saint-Aoïand , eut d'uo 
second mariage avec Anne Paulte, fille du seigneur de La 
Brosse, a laquelle 1998 écus furent donnés en dot, deui 



l'i} n «flâna SazMinc de Chevreuse, de laquelle il eut un fils en 
qui s'et^isTiic celle branche. 
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lits, François de Labersac, qai ne fut seigneur que de La 
Chandellerie , et an autre François de Lubersac, seigneur 
de Bacherat, et auteur de la branche des seigneurs de La 
Foucaudie , près du bourg de Nersac. Le premier mou- 
rut en 4625 et Tut enterré, ^ côté de son père, dans le 
chœur de l'église de Ste*Colombe, qu'il avait fait rebâtir. 
Son fils Jean de Lubersac, seigneur de La Brosse et de 
La Chandellerie, épousa, en 4620, Agnès de La Mothe* 
Le-Roux, de laquelle il n'eut qu'une fille, mariée au 
marquis de Langalerie. 

Le second François de Lubersac, seigneur de Bache- 
rat et de La Foucaudie en Ângoumois, commença la 
branche de Bacherat, connue depuis sous le nom de La 
Foucaudie. Il épousa : 1** en 4610,SuzannedeSt-Laurent, 
fille du seigneur de Lacoste, qui portait de gueules, à 
deux épées d^argent; 2*" Françoise de Corlieu, en 4649; 
3^ Jeanne de Lastre, fille du seigneur du Boucheron, en 
4633. Il eut de la première, Etienne de Lubersac, sei- 
gneur de La Foucaudie et de Lerce, qui obtint en 1635 
un certificat de service au ban et arrière-ban que com- 
mandait Charles de Lubersac , son parent, seigneur de 
Chabrignac en Limousin. II faisait sa résidence k Lerce , 
paroisse dePressignac,qui dépendait de la ch&tellenie de 
Blanzac. En 4633 , il épousa , en présence de François de 
Lubersac, seigneur de La Chandellerie, Marie Chevalier, 
fille du seigneur de Melle, de laquelle il eut : — Pierre 
de Lubersac, mort h Calais à l'âge de 21 ans, enseigne du 
régiment du marquis de Montausier, gouverneur d'Ân- 
goumois et de Saintonge ; Jean-Louis de Lubersac , qui 
lui succéda dans les seigneuries de La Foucaudie, de 
Lerce et de Pelisson ; et trois filles, qui furent religieuses 
à St-Âusone. 
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f^ deroier membre de celle Tamille en Angoumoiâ Tut 
François de Lubersac, fils de Jean-Louis, qai faisait sa ré- 
sidence dans la paroisse de St-Sulpice, au Heu noble de 
Pélisson, que lui avait apporté sa femme, fille de Charles 
de Brébut, seigneur de La Tour^Blancbe, qu'il avait 
épousée du vivant de son père (1). Il reçut de Louis XIV 
des lettres datées de Versailles, en 1690, par lesquelles 
le grand roi lui donnait commission de lever une compa • 
gnie de cinquante hommes, dont il le nommait capitaine : 
(( Nous avons estimé, disait le roi, que nous ne pour- 
tt rions faire pour cette fin un meilleur choix que de vous, 
tt par les témoignages qui nous ont été rendus de votre 
a valeur, courage et expérience de laguerre. » En 1698, 
il épousa en secondes noces, au château de La Tran- 
chade, en présence des seigneurs de Corniol , de Villars, de 
Forgues-de-Lavedan, de Tizon-d'Argence et de Villau- 
treys, Suzanne Normand, fille de Jean Normand, Il du 
nom, seigneur de La Trancbade et de Garât, et de Margue- 
rite de Lage, qui eut en dot 24,000 livres. Je trouve dans 
les documents qui m'ont été fournis , que les armes de la 
famille Normand , dont un des descendants fait partie de 
notre Société, étaient alors : écarielé au 1 et au 2^ de 
gueules y au roc d'échiquier d^or; au 3 et 4^ d'or y au 
roc d'échiquier de gwules; au surtout d'azur ^ chargé 
d'une fleur de lys d^or (2). 



(i) D'azur, au ch§vron d'or, accompagné de deux itoUes dar. 
gent en chef, çt d'tin croissant en pointe de même; au chef de 
gueules, chargé ^une licorne d'or 

(a) J'ai vu le contrat de ce dernier mariage ; il fut passé , le 9 no- 
vembre i69S, devant J. Bouillaud, notaire royal héréditaire en An- 
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Tels sont les détails généalogiques que j'ai pu me pro- 
curer sur celte ancienne famille, dont quelques membres 
méritent une place dans notre histoire. léserais heureux, 
M. le Président , qu'ils pussent être de quelque intérêt 
pour notre compagnie. Puisque ma position universi- 
taire me tient éloigné de notre Ângoumois, vous pouvez 
croire que j'éprouve toujours un bien grand plaisir, 
quand je puis trouver dans mes études quelques frag* 
ments de ses annales. 

MARVAUD, 

Prof. d'Histoire au collège de Brives , 

Correspondant du Ministre de l'Instruction publique 

pour le Comité des travaux historiques. 



goumois. Il ne parait pat« par ce contrat, que François de Lubersac, 
à qui la qualité de veuf trest point donnée , eût été marié une pre- 
mière fois avant d'épouser Suzanne Normand. Je ferai aussi obser- 
ver que la terre de Pelisson n'a point passé dans la famille de Luber- 
sac par le mariage de François avec une demoiselle de firébut, puis^ 
qu'il est dit dans ce même contrat que Jean-Louis, i)ère de François, 
était déjà seigneur de cette terré , et que c'est lui qui avait épousé 
Catherine de Brébut; ce qui du reste est conforme à ce qu avance 
plus haut M. Marvaud , qui donne à Jean-Louis la qualité de sei- 
gneur de Pelisson. Quant aux armes des Normand, Tindication don- 
née à rhonorable M. Marvaud ne peut être que fautive, puisqu anté- 
rieurement à cette époque , et notamment dans ï Armoriai géné- 
ral de 1696, on les trouve décrites ainsi : d^azur, à la ban4e d*or 
accompagnée en chef d^une croix de Malte d'argent, et en 
pointe de trois glands d^or rangés en orle. 

Le Secret., E. C. 
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ESSAI D'UNE BIBUOTHÉQUE HISTORIQUE DE L'ANGOUMOIS. 



— «OITK. — 



Suite du^ m. 



E . — Abbayes , Couvcnis cl Chapitres. 

[Je ferai ici ce que j ai fait pour les Évoques ; je ne parlerai que 
des Abbayes, Couvents et Chapitres, sur lesquels je pourrai indi- . 
quer quelque cartulaire, notice, dissertation ou toute autre pièce 
d une certaine importance ; et je renverrai pour les autres monastè- 
res, et même pour ceux dont je traiterai , aux histoires générales de la 
Province (§ II) et à celles du Diocèse (§ DI, Subd. A), et particu- 
lièrement à * VHistoire d^Angoumois de L. Desbrandes (voir Art. 
a*) et au * Gallia Christiana (voir Art. 51). 

Comme je dis quelques mots pour fixer autant que possible la 
date de fondation des Abbayes , je dois prévenir que je ne les men- 
tionne ici que comme établissements religieux , et que le mot de 
fondation ne peut s appliquer en aucune manière à la construction 
des bâtiments des monastères.] 

75- — Abbaye de Saint-Ausone d'AngouIême (Sancti 
Ausonii) : Religieuses de l'ordre de Saini-Benoîl. 

La tradition qui fait remonter Torigine de cette abbaye jusqu'à 
la mort de saint Ausone n'a d'autre fondement que la légende apo- 
cryphe du saint , que j'ai déjà décrite (voir Art. 5â et 55). Il serait 
même impossible de prouver que ce monastère existait du temps 
de Charlemagne ; la Chronique attribuée à Tarchevéque Turpin , 
sur laquelle on s'appuie , n'étant qu'un ramassis d'aventures ro- 
manesques et miraculeuses, compilé en mauvais latin par je ne sai» 
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quel moine de U fiii du onzième giëcle, et dont la critique a fait jus- 
iioe depuis longtemps. Il est dit au feuillet XIII de Tédition gothi- 
«fue de la seconde traduction française de cette Chronique (Paris , 
1537, pet. iii-4«), à propos de léglise de Sainte^one, située aux en- 
virons de Pons, que Charlemagne « donna une lieue de terre contre 
t soleil levant à ladicte église , laquelle il donna aux nonnains de 
« Saîoet-Auxone d'Angolesme , afin qu'elles servissent à 1 église 
« pour l'amour des martyrs de Nostre Seigneur. » Or, comme les 
religieuses de Saint-Âusone jouissaient véritablement de cette terre 
du temps de Gorlieu et de son annotateur La Charlonye , ces écri- 
vains , et plusieurs autres à leur suite , se sont hàlés d en conclure 
que cette Chronique n'est point tant fabiUeuse qu'on aurait pu le 
penser. Mais il sufiit , pour détruire ce raisonnement , de faire re- 
marquer que le passage cité ne se retrouve, ni dans lesanciens tex- 
tes latins de la rhapsodie de Turpin , ni dans la première traduction 
qui forme les livres IV et Y des Chroniques de Saint-Denis. (Voir 
le tonne V, pag. 285 et suiv., du * Recueil des Historiens de Dom 
Bouquet, et le tome II, pag. 207 et suiv., des Grandes Chroniques de 
France, publiées par M. Paulin Paris. Paris, 1856-58, 6 vol. in-S"). 
On sait aussi que Robert Gaguin , auteur de la seconde traduction 
imprimée en 15S7 , ne s'est fait aucun scrupule d'ajouter au texte 
original, déjà si mensonger , une foule de traditions i)lus ou moins 
erronées , de miracles absurdes et autres fables de sou invention. 

La vérité est que Guillaume Taillefer , II du nom , comte d'An- 
gouléme , conjointement avec son épouse (Girberia, meliùs Gi- 
hergà) et ses enfants {Aldoinus, Gaufredus et Willelmus), fit do- 
nation d'un maine seigneurial (mansum dominicatum) à l'église 
des saints Ausone, Aptone etCésaire, située sous les murs de la 
ville , au-dessus de la rivière d'Anguienne {suh ipsius urbisAqui^ 
lismd civitate, super flumen Enguina), dans laquelle église on di- 
sait que reposaient leurs corps (ubï eorum corpora requiescere 
àicuntur). La charte ne porte pas d'autre date que celle-ci : Ac- 
tum mense septeinbri, XI cal. octobris, régnante Rotberto rege;, 
mais elle ne peut pas être postérieure à 1028, année delà mort du 
comte. Cet acte, relaté par Mabillon i^Annales ord. S, Benedict., 
tom. IV, ad ann. 1024), est, après le passage déjà cité d'un écrit de 
notre évéque Hugues I (voir Art. 55), ce que nous avons de plus an- 
cien sur saint Ausone et sur l'abbaye qui portait son nom. Je ferai 
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une observation sur le mot dieuntur de la charte de Guillaume il. 
Les inventeurs des légendes avaient Tliabitude de faire courir de pa- 
reils on dit, qui étaient toujours pris au sérieux par le peuple et les 
seigneurs de ce bon vieux temps ; et , à quelques années de là , on 
ne manquait jamais de découvrir les ossements désignés par la 
prétendue tradition. L*existence d'une foule de saints n'a pas d'au- 
tre fondement , surtout de ceux qui ne figurent dans aucun monu- 
ment historique antérieur au dixiènte siècle, cette époque mysté* 
rieuse de la grande exploitation hagiologique. 

Le monastère fut bouleversé de fond en comble dans les guerres 
de religion ; et les dames de Saint-Âusone s'établirent en ville , dans 
la maison des anciens seigneurs de Bellejoie , qu elles ont occupée 
jusqu'à la révolution , et qui , après avoir servi pendant plusieurs 
années au collège communal , vient d être entièrement détruite et 
remplacée par les bâtiments du collège royal. 

On trouve dans les Archives départementales de la Charente un 
grand nombre de papiers et registres du monastère de Saint-Au- 
sone , parmi lesquels figurent quelques pièces intéressantes ; mais 
on y chercherait vainement un ancien cartulaire digne de fixer 
l'attention du paléologuc. 

Aux documents décrits dans les Art. 5â, 55 et 55, j'ajouterai 
rindicationd'un petit poème intitulé : Le Martyre de saint Ausone, 
premier évéque d^Angoutême (par M. Lysias Moutardier, alors pro- 
fesseur de rhétorique au collège communal), Angouléme, imp. de 
F. Trémeau, 1839, in-^S* de 10 pages. 

76. — Abbaye de Saiul-Cybard ou Sainl-Eparche 
d'Aogouléme (Sancti Eparchii): Moines de Tordre de 
SaÎQt-BeDoU. 

Cette abbaye est évidemment la plus ancienne de notre province ; 
et , si l*on peut s'en rapporter au chapitre déjà cité de Grégoire de 
Tours (voir Art. 58), il paraîtrait même que la première aggréga- 
tion des moines remonterait au temps de saint Cybàrd lui-même. 

Le titre le plus ancien que Ton connaisse sur cette abbaye est un 
diplôme par lequel un roi Charles (Karoluê , gratié Dei Rex) con- 
firme la donation de certaines terres faite par Launus , évéque 
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d'Aiigouléiiie , aux clercs de son monastère de Saiiit-Gybard (çuali- 
ter S. Eforchii nunuutmi $ui eUriciê villas quoêdam imbus eo^ 
fvmhabinêas eimtulerit). Ce sont les propres expressions de la 
charte, telle qu*elle se trouve imprimée dans le tome VIfl (pag. 5âl) 
^M^RscufSUés Hislorie$is de Dom Bouquet, et ailleurs, d'après 
l'original qui se trouvait à la bibliothèque de Saint-Germain^des*- 
Prés. Le savant Bréquigny s'est donc exprimé avec justesse, dans sa 
Table Chronologique des IH^émes , en disant : Villas d Launo , 
Engolismeim episcopo, Sancti EpareMi cenobio datas; et l'er- 
reur de M. Tabbé Michon , qui a cru devoir le reprendre {* Chro- 
nique des Évéques dàngouléme, pag. 6i), provient de ce que le 
sens de la phrase du diplôme se trouve corrompu et rendu presque 
inintelligible par les mots ai^tf idem rétgimen, placés on ne sait pour- 
quoi à 4a suite de monasterii sui, dans le texte incorrect et falsifié 
qui figure dans les dif&rentes copies du Cartulaire de Tabbaye, où 
cette ancienne charte a été tellement dénaturée, qu on y a interpolé 
jusqu'aux détails de la fondation de Tabbaye de Bassac , qui n'eut 
lieu que dans les premières années du onzième siècle. 

Les nombreux écrivains qui ont cité ce diplôme , et même l'au- 
teur du *Gallia Christiana, l'ont attribué à Cliarlemagne, et en ont 
placé la date à Tan 769, d'après le moine de Saint-Cybard , compi- 
lateur d'une Vie de Gharlemagne , dont je parlerai plus bas, et aussi 
d'après l'auteur de l'Histoire de nos Évéques et de nos Comtes (voir 
Art. iS). C'est bien certainement une erreur, qui prend sa source 
dans la tendance puérile des moines du moyen-âge à illustrer les 
origines de leur monastère , et à rattacher à son histoire le sou- 
venir du grand rénovateur de l'empire d'Occident. Pour dissiper 
cette illusion, il a suffi aux diplomatistes modernes de jeter un 
coup d'œil suf la charte originale, au bas de laquelle se trouve cette 
souscription : « Bartholomœus Notarius ad vieem Ludoviei recog- 
ikwi. --Data vm Idus Septemb., Indiet. XV, anno XUl rég- 
nante Karolo gloriosissimo Rege. Actum in Equalismd cimtate , 
in Dei nomine féliciter. Amen. » Il est évident que cette date si 
prédse, qui fait ici partie intégrante du diplôme, ne {jeut être 
soupçonnée de fausseté, comme celle qui est apposée , en forme de 
commentaire, au bas de la charte du Cartulaire , et suivie des sup^ 
putations absurdes d'un ignare copiste ; et il est évident aussi 
qu'elle ne peut se rapporter qu'à I an 8tfâ, qui est en effet la quin- 
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zième IndicUon et la treizième année du règne de Charles46-Chauve, 
monté sur le trône le 30 juin 840. J'ajouterai que le nom du no^ 
t9ire Bar Ihohmœui, qui sanctionne l'acte, figure avec celoi du chan- 
celier Ludovieus pour lequel il signe , sur une grande partie des 
chartes de Charles-le-Chauve , et qo on ne les trouve, ni l'un ni l'au- 
tre, sur aucun des diplômes de Charlemagne. La charte a donc été 
délivrée le 6 septembre 853, et non en 769 ; par Gharles-le-Giiauve , 
et non par Charlemagne ; à la demande de Launus II, évéque d'An- 
gouléme , qui assista au Concile de Soissons , tenu daiis le mots 
d'avril 895 en présence de Charles-lc-Chauvc lui-même, et non à la 
sollicitation de Launus I , dont je n'ose révoquer l'exislënce en 
doate, quoique les mots qui le concernent dans la Vre de Charlema- 
gne, et précèdent de quelques lignes la mention du diplôme à Tan- 
née 769, ne paraissent y avoir été insérés que pour mothrer la 
fraude pieuse du moine de Saint-Cybard. Du reste, ce serait tour- 
ner dans un cercle vicieux que de prétendre , avec M. l'abbé Michon 
{he. cit,), que rien n'indique que Launus H ait été abbé de Saint- 
Cybard , tandis que ce n'est que par une fausse attribution de la 
même charte qu on a pu donner ce titre à Launus I. On se trompe- 
rait également en avançant . avec le mémo écrivain , que Charles-le- 
ChAuyt n'est jamais venu àAngoulême, lui qui en eut si souvent 
l'occasion durant ses longs démêlés pour la possession de l'Aqui- 
taine; lui qui en 845, parle traité fait à Saint-Benott-sur-Loire , 
céda ce royaume à Pépin II, à l'exception du Poitou, de la Sain- 
tonge et de TAngouvois {prater Pietaws, Sanctonas et ECOLI- 
MENSES) ; et qui enfin . en Vannée même 853 , s'empara de nou- 
veau de toute l'Aquitaine, après avoir forcé Pépin de se retirer 
dans un monastère. 

Au lieu d'éclaircir la question , Corlieu n'avait fait que l'em- 
brouiller; puisque pour faire accorder la souscription du diplôme 
avec la treizième année du règne de Charlemagne, il l'avait placé 
à Tan 781, sans s'inquiéter si l'Indiction se rapportait ou non à ce 
nouveau calcul. Quant à M. Desbrandes , qui donne dans son ou- 
vrage (tomel, pag. 336 et suiv.) une assez mauvaise traduction de 
la charte d'après le Cartulaire de l'abbaye , il adopte bien la bonne 
date de 853, mais il l'accompagne de réflexions qui laissent une 
idée peu avantageuse de sa critique. 

Les bâtiments du monastère, tant anciens que nouveaux , dont 
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on voit des restes peu importants sous le rapport de l'art , s éten- 
daient depuis la* grotte, creusée sous le rempart septentrional de 
la ville, où l'on prétend que s'était retiré saint Gybard , jusques 
au bord de la Charente ; et Téglise primitive était située sur cette 
portion du coteau où Ton a pratiqué le chemin qui descend de la 
porte du Palet au faubourg. A Tépoque de la révolution , il n'y 
avait plus que trois moines dans cette maison religieuse , par suite 
d'un arrêt du Conseil d'état, en date du 25 mars 1785, qui avait 
défendu d'y admettre de nouveaux sujets au noviciat et à la profes- 
sion monastique. 

Il existe aux Archives départementales de la Charente , parmi 
une foule de titres relatifs à cette abbaye , plusieurs copies du Car- 
tulaire de Saint-Cybard. La plus ancienne (marquée AAA , LtXire 
H, Lioêse 590) forme un volume pet. in-fol. de XV et CXXXIIl 
feuillets de parchemin , ensemble 148 , relié en bois , avec la trace 
du fermoir dont il est parlé dans le titre de la copie de 1640-81 
et qui a été enlevé. La plus grande partie de ce manuscrit me pa- 
rait être du douzième siècle et du treizième. Les quinze premiers 
feuillets, les feuillets LI à LIV et quelques autres sont de diffé- 
rentes écritures plus modernes quoiqu 'anciennes. Je possède dans 
mon cabinet particulier lune des meilleures copies de ce précieux 
volume , intitulée : Transcript de lantien (sic) Chartidaire ma- 
niAseript, contenant le nombre de cent quarante-huit feuillets de 
parchemin , couvert de bois , revestu de cuir rouge , fermant avec 
un fermoir de cuir au bout duquel y a une bouierolle de cuivr^ 
où est gravé ce mot aUf, etc.; in-fol. de 225 feuillets, plus le 
titre et quelques autres feuillets blancs. Cette copie , provenant de 
la bibliothèque de feu M. Péchillon , chanoine d'Angouléme, fut 
faite de 1640 à 1681 , par ordre , fraiz et diligence de Henry de 
Refuge, prestre , conseiller au Parlement , abbé commandataire 
de l'abbaye de S'-Cibart , ainsi qu'il l'a constaté lui-même , au bas 
du frontispice, par une note signée de sa main. 

On trouve aussi aux Archives départementales (Lettre H , 414- 
17) un énorme recueil , sous le titre suivant . Copies et extraits 
des actes les plus précieux du Trésor abbatial du monastère de 
S* dbard sous ÂngouUme; 4 vol. gr. in-fol., le 1'^ de 585 pages , 
le a-* de 665, le 5°»« de 975, et le 4»e de 600 ; les trois premiers 
sont divisés chacun en trois livres, et le dernier en six. Le tout , 
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dédié à incssire Loois-Alexandre de CoIIj de Pndine , abbé (depuis 
1779] de Saint-Cfbard , a été recueilli , d'après les brdres de ce der- 
nier, par Berthé , secondé des hiimêm et do nie de M. Mignot du 
Marché, séoécfaal dadit aUié. Celle énorme compilation , féiledV 
près quinze cartolairvs et 5S vol. in-fol. d*aclcs, qui formaient 
le charirier de l'abbaye , ne contient qii*nne analyse assez impar- 
faite des titres do monastère . et ne peut dispenser de recourir aux 
originanx. 

Le monastère de Saint-Cybard a produit deux religieux qui figu- 
rent avec un certain éclat parmi les premiers chroniqueurs de 
notre histoire nationale : Adémar ou Aimar, improprement sur- 
nommé deChàbanaig, dont j'ai déjà [larlé (voir Art. 16] ; et Tau- 
leur anonyme de louvrage intitulé * KaroU Magni Francorum 
régis et imperatoris Vita. Cette Vie de Charlemagne a été publiée 
pour la première fois par P. Pithou , dans la seconde partie (pag. 
6 et soiY.] de ses Annalium et Bistoriœ Francorum Skriptores 
eoœtanei XII, Paris . 15S8, 2 part, en 1 vol. in-8*, ou Francfort . 
1594-96, 3 vol. in-rd.; et réimprimée, diaprés un manuscrit de 
De Thou , dans le tome II (pag €8 et suiv.] des ♦ Historia Fran- 
corum Scriplores eoœtanei d'André du Chesne, Paris, 1636-49, 
5 vol. in-fol. Elle se trouve aussi parmi les auteurs de Germanie 
de Kulpisius ; mais Dom Bouquet sVxcuse de n en reproduire que 
quelques fragments dans son * Recueil da Historiens (tom. V. pag. 
184 et suiv.) , en faisant observer avec raison qu'elle n'est pour 
ainsi dire qu'une copie littérale des Annales dites de Loisel qu'il 
donne dans le même volume, et d'une autre Vie du même empe- 
reur publiée par Du Chesne. Notre compatriote Dom Rivet [Hist. 
littèr. de la France, tom. IV, pag. 502 et suiv.) fait aussi remar- 
quer que lopinion qui attribue la Vie de Charlemagne à un moine 
d*Angouléme « n'est fondée que sur ce que dans son ouvrage il a 
« été attentif à marquer le temps auquel vivoit S. Cybard et auquel 
« il est mort, n S'il en était ainsi , le manuscrit qui se conserve à la 
Bibliothèque impériale de Vienne , dont parle Lambecius (Com- 
ment, de Aug, Biblioth. Cœs Vinéohon, lib. II, c. V, p. 543 et 
seq., Vtndobon , 1669, in-fol.) , et qui paraft plus exact et plus cor- 
rect que les imprimés , donnerait fortement à penser que cet ou- 
vrage n'est {Kis de notre moine. Eu effist, les indices sur lesquels 
on s'appuie pour le lui attribuer ne se trouvant pas dans ce ma- 
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Duscrit qui n^ coonneDce qu'en 77i au Concise de Valencienncs e; 
finit à la mort de Gharlemagne , il en résulterait que le moine de 
Saint-Cybard serait simplement l'auteur de ce qui , dans les autres 
copies , est placé en dehors de ces deux époques. Le manuscrit de 
Vienne est in-4% et porte pour suscription : Incifiunt certamina 
Magni Karoli regii centra Saxanet et alias mtUtai génies. 

On peut conclure de tout cela que le moine d'Angouléme n'est 
qu'un modeste copiste du X' ou du XI* siècle , qui, selon l'habitude 
des religieux de son époque , s'est contenté d'ajouter aux Annales 
écrites avant lui les particularités vraies ou fausses qui pouvaient 
donner quelque relief à son monastère , parmi lesquelles il s'est 
bien gardé d oublier le prétendu diplôme de Gharlemagne ^ dont 
j'ai tout-à-i'heure rappelé la véritable date. Le nom de cet écri- 
vain ne nous est pas parvenu; mais je terminerai en faisant obser- 
ver que la Vie de Gharlemagne, telle qu'elle a été donnée par Pi- 
thou et Du Ghesne , s est trouvée faire partie du texte même de 
la Chronique d'Aimar, dans l'un des manuscrits qui ont servi à la 
publication du P. Labbe (voir Nova Biblioth. MSS. Libr., tom. 
II, p. 158) ; et l'on en pourrait facilement inférer que le moine 
anonyme n'est autre qu'Aimar lui-même. Il faudrait dès lors ré- 
duire à un seul personnage les deux célèbres chroniqueurs qui ont 
illustré le monastère de Saint-Cybard. 

77. — Abbaye de Saint-Amant-de-Boixe (Sancti 
Amantii de Bucoiâ) : Moines de Tordre de Saint-Benoit. 

Cette abbaye a été fondée en mémoire de saint Amant ou 
Amand , au lieu où Ton disait que s'était retiré ce saint person- 
nage (voir Art. 59). Aimar et Tancien auteur de l'Histoire de nos 
Évéques et de nos Gomtes en attribuent la fondation à Arnauld-Ie- 
3àtard , comte d'Angouléme ; mais il parait qu'il ne respecta pas 
assez les droits du siège épiscopal en faisant cet acte de piété , 
puisque l'on connaît une charte de son fils Guillaume , II du nom , 
par laquelle ce dernier rend à lévéquc Hugues I ce monastère, qui 
venait 4 être rebâti en 988 (Inc. Dom. an. DCCCCLXXXVIII, In- 
dict. l , reœdificatum ac benè compositum) , et que ses parents 
avaient frauduleusement soustrait à l'église cathédrale de Saint- 
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Pierre {quod à patribus mm fraude subsiraetwn d Beati Pétri 
apostolorum prineipis sede eognovi). 

On conserfe aui Archives départementales de la Charente {Let^ 
tre H , Liasse 481) les deux articles suivants : — i" CarttUaire de 
VAbhaye de S^'Amant-de-Boixe , 1 ?ol. in-fol. (encore en feuilles), 
de 185 pages. C'est une copie manuscrite de Tancien Cartulaire qui 
s'est perdu , faite dans le siècle dernier par un ignorant qui con- 
naissait à peine les premiers éléments, non seulement de la paléo- 
graphie , mais même de la langue latine. — Sr Inventaire des Titres 
de VAbhaye de Saint-Anuint-de-Boixe , i vol. in-fol. (encore en 
feuilles) , de 73 feuillets non paginés. Ce manuscrit , de la même 
écriture que le précédent, u'est qu'une simple liste par ordre al- 
phabétique dés noms des terroirs qui dépendaient de Tabbaye et 
des devoirs auxquels ils étaient tenus. 

Ce monastère a compté, au nombre de ses abbés, Charles de 
Hontchal , archevêque de Toulouse , dout j'ai déjà parlé (voir Art. 
57); et , au nombre de ses religieux , Dom Rémi Carré , né à S*-Phal 
près de Troyes en 1706 , et mort en 1775, auteur de différents ou- 
vrages de piété et de plain-chant, et d'un traité fort intéres- 
sant intitulé : Recueil curieux et édifiant sur les Ctoehes de 
r Église, avec les Cérémonies de leur Bénédiction, Cologne (Pa- 
ris) , 1757, tn-12 (et non in-8", comme le disent tous les bibliogra- 
phes). 

78. — Abbaye de Saiute-Marie de la Couronne (Beatœ 
Mariœ de Corona) : Moines de Tordre de Saint-Augus- 
tin , et plus lard Chanoines réguliers de la Congrégation 
de Sainte-Geneviève. 

Dans les dernières années du onzième siècle , du temps d*Adémar 
de Taillefer , évêque d'Angoulême , un jeune clerc , nommé Lam- 
bert , s'adjoignit quelques frères pour se consacrer avec lui au ser- 
vice divin dans la petite église de Saint-Jean de La Palud , qui exis- 
tait depuis un certain nombres d'années, et non depuis Tan 597, 
comme on Ta cru jusqu'ici d'après un passage moderne et même fal- 
sifié, écrit sur le verso du second feuillet de l'ancienne Chronique 
dont je vais parler. Ce n'est pas néanmoins cette première aggréga- 
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tion des frères de La Palud qu'il faut considérer comme la véritable 
foDdatîon du monastère de la Couronne, qui n'eut lieu que le i2 
mat 1118, jour où ils prirent possession d un lieu voisin appelé C(h 
ronella et plus tard Carona , et y posèrent la première pierre de 
Téglise qu'ils occupèrent définitivement le 12 mars 1122, laquelle 
fut remplacée dans le même siècle par une autre plus vaste, 
dont la première pierre fut posée le 12 mai 1171. Il ne reste plus 
aujourd'hui que les ruines imposantes de ce dernier édifice. 

On conserve aux Archives départemeutales de la Charente (Let- 
tre H, Liasse 445) une ancienne Chronique de cette abbaye. C'est 
un volume petit in-8", couvert d'une peau épaisse doublée de toile , 
com[N>sé de 40 feuillets de parchemin (le verso du 59* et celui du 40* 
sont blancs), d'une écriture gothique , avec les initiales et titres des 
chapitres en rouge , sans signatures , ni réclames, ni chi£Fres (mais 
paginé d'une main tont-à-falt moderne) , et commençant par ces 

mots : danctt 6ptnttt0 aHit nobid gratta. — 2nciifit 
its(viplxo mccmAonnm 0tiie ^retorum Cccledielif 

(tOtOtlÛ^La partie la plus considérable et la plus intéressante de 
ce manuscrit est l'œuvre autographe d*un moine de cette abbaye, 
qui écrivait entre le 27 novembre 1201 et le 20 octobre 1225; à 
partir de cette époque , l'écriture change à peu près à chaque cha- 
pitre, et même plus souvent sur la fin, jusqu'au 22 août 1622 où se 
termine le volume. Il existe deux copies sur papier de ce manuscrit : 
la première , qui se trouve dans le même dépôt, est intitulée Histo- 
fia Eccïesiœ Beatœ Mariœ de Corond (in-S** de 54 feuillets, y com- 
pris lesblancsj ; et un post-scriptum latin nous apprend qu'elle fut 
faite en 1784 par Louis Saugcuil La Yallade, notaire royal à 
Champnicrs, à la demande de M. Jean-Noël Arnauld , ccuyer , sei- 
gneur de Chesne , de Bouex , etc. La seconde copie, qui fait partie 
de mon cabinet particulier, est duc à M. Desbrandes (voir Art. 24), 
et porte le titre dHistoria de Corond provinciœ Ingolismenm (in- 
4" de 42 pages). Elles sont Tune et l'autre très fautives , et donnent 
une idée fort peu avantageuse des connaissances paléographiques 
de leurs auteurs. J'ai entrepris la publication de cette Chronique, 
sous le titre suivant : Chronicon monasierii B. Mariœ de Corond, 
ex memhranaceo codice nunc primùm in lucem editum , atque 
notis et additamentie Ulustratum (Engolismœ , ex typis J. Lefraise 
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etsoc. in*d*, corn figiiris.). Diflerentos cirronstaâeês m'ont empê- 
ché de terminer cette impression , que je ne tarderai pas à repren- 
dre. Je me suis attaché à recueillir plusieurs documents inédits 
dans les Notes et Additammta destinés à éclaircir et à complètor 
un texte vraiment précieux , dont n'ont pas su tirer parti les nom- 
breux écrivains qui l'ont assez maladroitement cité , depuis le sei- 
zième siècle jusqu'à nos jours. 

On lit dans le second volume (p. 66 et suiv.) de \VInstUuieur de 
la CharmUe (Ângouléme , imp. de J. Lefraise et C**, 1836^9, 5 vol. 
in-S*) un article intitulé l'Àbbay$ de la Couronne, qui avait déjà 
I>aru dans V Album Poitetin, accompagné d'une lithographie de 
M. Z. Rivaud , et dans le Charentais du 24 juin 1857; ce travail 
substantiel est de M. Adolphe liourier (aujourd'hui proviseur du 
Collège royal de Bordeaux). Trois ans auparavant, il avait paru 
dans V Électeur du i6 avril 1854» le Pragtneni d'une Notice histo- 
rique sur l'Abbaye delà Couronne, signé A... G Je ne con- 
nais rien de plus abondant en vaines paroles et de plus vide de faits, 
que ce morceau singulier que l'auteur a bien voulu mettre à notre 
portée, en le dépouillant des formes sévères de Vhistoire, Il faut 
du reste se méfier des prétendus travaux archéologiques de cet 

écrivain. M. G est malheureusement du noml)re de ceux qui, 

plus à plaindre qu'à blâmer . s'imaginent de bonne foi que tout le 
mérite d'une œuvre historique consiste à enchâsser dans de belles 
périodes, plus ou moins correctes, quelques faits décousus happés 
au hasard dans le premier livre tombé sous leur main; et ne s'aper- 
çoivent pas des innombrables études préparatoires qui leur man- 
quent , dont la première serait , à mon avis , la connaissance même 
élémentaire des langues anciennes, et particulièrement de la langue 
latine, dans laquelle sont écrits la plus grande partie des docu- 
ments originaux de ! histoire du moyen âge. 

M. l'abbé J.-H. Michon , profondément versé dans l'appréciation 
de nos monuments religieux , a étudié sérieusement l'abbaye de La 
Gouronne , en tenant à la main les feuilles déjà imprimées de la 
Chronique latine; aussi n'en termiderai-je la publication, que 
lorsque je pourrai profiter des bonnes observations qu il ne man- 
quera pas de consigner dans sa Statistique monumentale. 
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79. — Abbaye de Sainte-Marie de Cellefrouin (Beatœ 
Mariœ de Cellâ-Fruini) : Moines de Tordre de Saint- 
Augustin. 



Je ne connaie rien de particulier sur cette abbaye, créée au com- 
mencement du douzième siècle , mais dont M. J.-H. Michon (* Sta- 
tisL Mxmum, de la Charente) fixe à tort la fondation à l'année 
1129 , puisque Foucaud (FtUcaudm) en était abbé dés 1109. 

Ce monastère avait pour chef eu 1150 Foucher ou Fouchier [Fui- 
cherus Tel Fulcherius), que l'on croit de La Rochefoucauld , où îl 
existe encore une famille de ce nom. Cet abbé^ qui s^était prononcé 
pour le pape Innocent II, partit pour Jérusalem afin de se soustraire 
aux instances ou aux vexations de son évoque Gérard II , qui avait 
embrassé le parti de Tantipape Anaclet (voir Art. 5S). Fouchier se 
retira d'abord au monastère du St-Sépulchre , d'où il fut appelé à 
Tarchevéché de Tyr, et promu le 25 janvier 1145 (1146 nouv. style) 
à la dignité de patriarche de Jérusalem. Il mourut le 20 novembre 
de la douziènoe année de ce dernier pontificat. Le célèbre archevêque 
Guillaume de Tyr le mentionne avantageusement en plusieurs en- 
droits de son * Belli sacri Historia (Basileae , 1549 , in-fol., et al. 
edit.); il en est aussi parlé dans * VHistoire ecclésiastique de 
Fleory, liv. LXVIII et LXX. 

80> — Abbaye de Saînte-Marie de F^Hit-Yive ou de 
Grosbèse {BeaiœMairiœ Fonhs Vivi vel de Grosso Bosco): 
Moines de l'ordre de Citeaux. 



Cette abbaye), qu'on a cru pendant longtemps n'avoir été fondée 
qu'en 1166, existait au moins en 1121« cofimio on peut en îo^er 
par le titre suivant , dont je possède ror»gina4 (voir le Faie*eimU9 
à la pag. 121). Cette diarte précieuse, signée de la main de notre ii» 
lustre évéque Gérard II , est relative à la fondation d'un oratoire au 
lien appelé Lugeth ; et elle nous lait connaître le nom d'an abbé àt 
Grosbosc, non cité dans le * GaUêa €hristiana. Je la reproduis ici , 
en supprimant les abbréviations - 

14 
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« Ego Girardus, EngolismeiMis epUcopus, prœsentibtM et futu- 
ris notum fieri volo quod, piœ petitioni rcnerandi fratris nostri 
JohannU, abbatis Fontis Vm, karitatU intuitu annuendo, con- 
cemmus eidem abbati ut, in loco qui vulgariter Lugeth dicitur , 
ad Deiservitium et ad ejus nominis laudem oratorium œdificare- 
tur. Dedimus quoque et concessimus supradicto abbati atque fra- 
tribus ibidem Domino Deo servientibus ut terrœ illius quam pro- 
priis laboribus mis excoluerint tam ipsi quam successores eorum 
decimam quiète habeant et teneant, Concessimus quidem ut qui- 
cunque,sive clericisive la%cisint,de victu prœfatorum fratrum 
pascentur, in eodem loco sepulturam fMLbeant. Salvd auctoritate 
Engolismensis episcopi, et ecclesiœ illius in cujus parrochid ora- 
torium œdificatum est parrochialijure. 

« Et, ut hoc donum et concessio nostra firmior et certior per- 
maneat, proprid manu nostra subscripsimus et auctoritatU nos- 
trœ sigillo firmari fecimus: 

« Ego Girardus, Engolismensis episcopus et sanctae Ro- 
man» Ecclesiœ legatus §. 

« Facta est autemhœc car ta Engolismœ, anno incarnationis 
Dominicœ M». C°. XX°. V., régnante Ludovico rege Francorum et 
W. [Willelmo) duce Aquitanorum, » 

81.— Abbaye de Sainl-Éiienne de Bassac, (SancU 
Stephani de Bassaco yéi Bassacensis): Moines de l'or- 
dre de Saint-Benoîl , unis en 1666 k la Congrégation de 
Saint-Maur. — Celte abbaye dépendait du diocèse de 
Saintes. 

Je ne donnerai point ici la longue liste des documents que je 
connais on que je possède sur celte abbaye, fondée dans les premiè- 
res années du onzième siècle. Qu'il me suffise de dire que, depuis ma 
jeunesse Je liai cessé de recueillir les matériaux d'une Histoire de 
Bassac , de son monastère, et de la mémorable affaire du 15 mars 
1»68, nommée journée ou bataUle de Bassac, et non de Jarnac , 
dans les principaux écrivains du seizième siècle et du dix^epUeme. 
il me semble que j'acquitterais une dette de mon cœur , si je pou- 
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vais laisser après moi la monographit* à ^m près complète d'une 
localité où reposent les ossements de tant de générations de ma fa- 
mille, et où nous avons vu le jour , mon fils , ma fille et moi , dans 
la maison, aujourd'hui curiale , assise en l'an II par mon père sur 
les épaisses murailles de la vieille abbaye. 

aâ. — Abbaye de Sainl-Ëtîenne de Baignes (Sancti 
Stephani de Beaniâ) : Moines de Tordre de Saint-Benoit. 
— Celle abbaye dépendait du diocèse de Saintes. 

Une tradition plus que suspecte , recueillie par M. 1 abbéMichon , 
raconte que cette abbaye fut « premièrement fondée par S. Mar- 
a ceaux et dotée par le feu roy Charles-le-Grand i^ {Déclaration 
de Guillaume deLalaigne, abbé, le 24 février 1475). Cette tradition 
se trouve aussi consignée au feuillet XIIII de la traduction faite par 
Robert Gaguin de la Chronique de Turpin (Paris , 1527, in 4% 
goth.), où il est dit que Charles, après avoir mis à mort sept mille 
Sarrasins commandés par Aygoland , « retourna à labbaye de Bea- 
« gnie, qui par Aygoland avoitcstédestruicte; et là fist ensepvelyr 
« ses barons et chevaliers. La dicte abbaye a voit esté édifiée par 
« sainctMarcial : dedans laquelle il roist autant de reliques en l'autel, 
« comme il y en a voit à Nostre-Dame-Saincte-Marie à Soulac . fors 
« seulement du lait de Nostre-Dame , et y donna deux lieues de terre 
« en tous sens. ». On peut voir plus haut (Art. 75) le degré de con- 
fiance que mérite celte prétendue Chronique, et particulièrement la 
traductionque je viens de citer. On ne trouve aucun titre , relatif à 
cette abbaye, antérieur aux premières années du douzième siècle, et 
il y a tout lieu de croire qu'elle ne remonte pas au delà du onzième. 

Il faut lire, pour la singularité du fait, ce qui est dit d'un certain 
abbé de Baignes , homme d'un grand esprit , et inventeur de cho- 
ses nouvelles quant à instruments musicaux, qui prépara pour le 
roi Louis XI une îiarmonie de pourceaux (pag. 289 des * Annales, 
d Aquitaine dtieanhouchei, Poitiers, 1644, in-fol., et pag. 550 
du tome I*' des Tablettes anecdotes et historiques des. Rois de 
France, par Dreux du Radier , 2« édit., Paris , 1781 , 5 volt in'12).< 

Le plus célèbre des abbés de Baignes a été rillustrc Fléchier , 
nommé le 1" novembre 1684. 
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— Abbaye de Sainte-Marie de La Frenade (Beatœ 
Mariœde Frenadd] : Moines de Tordre de Citeaux. — 
Cette abbaye dépendait do diocèse de Saintes. 

Je ne aentioane pulicoliereiDenl eette abbaye , foodée en 1148 , 
que poar faire ranar^ner qw notre aiari>le poète MeUio de Saiiit- 
Gelais, l'ami et le rival de Marot. en était abbé en 1354; ce que 
j*aTais oublié de rappeler dsns ma * \Qiiee littéraire sur la Fa- 
wOJUSamt-Gdms ^Ân^traKoie, 1836, in-18). 

Ce monastère compU aoasi au nombre de ses abbés, de 1609 à 
ltt4, Charks de ftwnnd , aotear des oposcnles suivants : 1* Lu 
Trinmpkném JM, Paris , 1609 , in-8*; --ST Jlifref»/HNê6r«f nir la 
WÊ&nêÊHemrilV, Paris , 1610, in-S-, — 5* Le Sacre et Ctmron- 
memmt et Umi§ XW, Pms. 1610, in-8*; — 4^ La Couronne 
rofmie, Pliris, 1610, in-8-. 

Le célèbre abliéMaary a été le dernier abbé de La Frenade. 

84« — Abbaye de Sainte-Marie on de Saint-BeuoU 
de Nanteoil-en- Vallée (BetUœ Mariœ Tel Sancti Bene- 
dieti de SanloUo) : Moines de Tordre de Saint-Benoit .— 
Cette abbaye dépendait dn diocèse de Poitiers. 

BHe passe ponr avoir été féndèe par Charlemagne ; cette question 
sera , je n'en donte pas, parfaitement éclaireiedans le travail cons- 
eiendeox que prépare sur cette abbaye mon honorable collègue 
M. Pl«8Bac , sous-bibliothécaire de la ville de Poitiers. 

Voici répitaphed'on des plus anciens abbés connus de Nantcuil ; 
eHeest ainsi fravée sur on pavé noir, ayant environ 19 centim. de 
largeur sur V de longneor , actuelliraent déposé au Musée de notre 
Sooièlé archéologiqHe et historique : f Aimo ab ntCAiiiàCioiiE nu 
■iLLBSSHO n nuNB Kiajemàa pbboaiiI ohi Domnrs Ansnicus ek 
CAnoinoo nmucvB cr virbrabilis aba iiAirroLirasis ABCEiHAGBiffsi kt 
«vmoAGO CBEfOiiORini AMBi. Cet Âimeric , mort le 51 janvier 1002 
(lOOSnonv. style), figure dans les catalogues des abbés deNanteuil 
et de Saint-Jean-d'Angely , dressés par tes auteurs du* GMia 
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O^ristiana; mais il n'est pas parvenu à leur coiinaissaoce en sa 
dernière qualité d'abbé de Quinçay. 

83. — Abbaye de Saiot-Pierre de L'Ësierps (ScmcU 
Pétri de Slirpe vel Stirpensis) : Moines de l'ordre de 
Saint-Augustin , et plus tard Chanoines réguliers de la 
Congrégation de Sainte-Geneviève. — Cette abbaye dé- 
pendait du diocèse de Limoges. 

Ce monastère, fondé vers 1052, eut saint Gautier pour sou pre- 
mier abbé (voir Art. 61.) 

Parmi plusieurs pièces relatives à celte abbaye, on trouve aux 
Archives départementales de la Charente (Lettre H, Liasse 471} le 
document suivant : sequitur Terrarium, iive Pancarta omnium 
et iingulorum locorum , villagiorum, maynamentorum , etc.... 
moventium d monasterio et abhalid StirpenH, ordine Sancti 

Augustini, LemovicenHê diocens et fuit inceptum dictum 

Terrarium die vicesimd primd memis januarii , anno Pomini 
millff^'' quadringen'''* 9eptuage^° tertio (novo stylo 1474); pet. 
in-foL manuscrit de 256 feuillets de parchemin. 

Le cardinal Charles de Rambouillet fut abbé de L'Esterps , de 
15S1 à 15S7. 

[ Je n*ai rien à dire sur les abbayes de Bournet {BeatœMariœ de 
Bameêo) dans le diocèse d'Angouldme, et de Chaslres (Beatm Ma- 
rim de CuLBiri») dans le diocèse de Saintes, qui ne se trouve d^à 
dans les ouvrages catalogués. ] 

86. — Anciens Monastères, qui n'ont pas d'article 
spécial dans le ' Gallia Christiana. 

11 y avait dans notre province plusieurs autres abbayes, monas- 
tères et prieurés conventuels , de fondation ancienne , dont la plu- 
part n'existaient plus à Tépoque de la révolution. On en trouvera 
l'indication dans la liste qui figure à la page 9S de la ^ Statistique 
monumentale de la Charente de M. t'abbé Jl.-H. Michon, . 

Parmi ces abbayes, je mentionnerai celle de Puypéroux (de Po- 
dio petroso) , qui , sur une tradition assez vague , passe pour avoir 
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été fondée, dés le siiiéme siècle, |)ar nu saint personnage nommé 
Gilles {jEgidius). On y montre même encore son tombeau , auquel 
les gens de la localité attribuent je ne sais quelles vertus miraculeu- 
ses. Les religieux de ce monastère ont été réunis très anciennement 
à ceux de lÉglise collégiale de Blanzac (voir Art. S9). L'abbaye 
dePuypéroux, dont M. l'abbé Mlchon Tait remonter l'architecture 
jusqu'à l'époque Carlovingienne, vient d'être restaurée dans ces 
dernières années (depuis 1856) pour devenir la maison-mère d'une 
nouvelle Congrégation. On peut consulter à cet égard la brochure 
intitulée : Notices sur la Restauration de VAhhaye de Puypéroux, 
et la fondation de la Congrégation des sœurs de Notre- Dame-des- 
Anges {Diocèse d'Angouléme), par M. Tabbé J.-H. Michon, fonda- 
teur de cette Congrégation (Paris, Derache, 1845, in-iâ de 4S 
pages, avec 5 planches). Deux ou trois des pièces contenues dans 
ce petit recueil, avaient déjà été imprimées. M. l'abbé Michon a 
fait frapper en argent et en cuivre une petite médaille à queue (ovale 
de 24 millim. sur 191 : — Avers : la vue de l'abbaye, avec cette 
légende Restauration de l Abbaye de Puypéroux; dans le champ, 
St'Gilles, priez pour nous; et à l'exergue 1856 ; — Revers : une 
croix et une lyre enlacées d'une guirlande de feuillage, avec ces 
mots non nobis, Domine, non nobis, sed nomini tuo da glo- 
riam. L'une des Notices nous apprend (page 15) que cette médaille 
est adressée en bron;Ee à chaque souscripteur, après avoir été bénite 
et avoir touché le tombeau de saint Gilles. 

Une autre de ces abbayes mérite encore une mention particulière; 
c'est celle de Tusson qui , d'après une note des manuscrits de Dom 
Estiennot, paratt avoir été la maison-mère de Fontevrauld, et que 
les religieuses abandonnèrent à cause de la disette d'eau. Elle fut 
fondée vers l'an 1100 par Robert d'Ârbrissel lui-môme , ainsi que 
nous l'apprend la * Chronique de Maillezais, où elle est appelée 
Tucum, tandis qu'on la nomme ailleurs Tticto, comme dans ce 
passage de la bulle délivrée le i5 septembre 1119 par le pape Ca- 
lixte II, pour la confirmation de tous les monastères et prieurés qui 
dépendaient de Fontevrauld : locum Tucio ex dono Fulcaudi Fre- 
nicardi et Aimerici fratris ejus , Bernardi Cantagrel et Aimerid 
frairis ejus, Aimarivillani , Dalmatii de Monte-Borulpho , et Ai- 
merici de Ranconi de cujus feodo erat, itd liberum et quietum 
sicut in venerabilis fratris nostri Geraldi Engolismensis episcopi, 
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tune apoitoUem «mIm legaH, definitione et domni praeéeeeuoriê 
nosiri sanetœ memoriœ Paschalis papœ II primlegio eontinetur 
{* Gullia Christ, tom. 9, col. 1516). On sait que Marguerite d'An- 
goalétne , sœur de François 1" , s'était retirée au monastère de 
Tussori , où elle fit construire quelques bâtiments (voir ma Notice 
biogr. et littér. sur cette princesse, Paris , 1857 , in-18.) 

[Avant d'aller plus loin , j'engagerai les personnes qui voudront 
bien consulter cet Essai d'une Bibliothèque historique de notre 
province, à recueillir quelques renseignements cpars sur nos mo- 
nastères, dans les Histoires générales et particulières des différents 
ordres religieux ; mais il faut surtout recourir aux ouvrages sui- 
vants , inépuisables pour ce qui regarde les abbayes de Tordre de 
Saint-Benoit : — !• Annales ordinis S. Benedicti [ad ann. 1157), 
parDom. J.Mabillon et autres, Paris, 1705-59, 6 vol. in-fol. ; ou, 
avec quelques augmentations, Lucqucs, 1756-45, 6 vol. in-fol. ; 
— 2* Acta Sanctorum ordinis S. Benedicti {ann. 500-1100) , 
recueillis par Dom. L. d Achery , et publiés par Dom. J. Mabillou 
et Dom T. Ruinart , Paris , 1668-1701 , 9 vol. in-fol. ; ou Venise , 
1755-40, 9 vol. in-fol.; — 5' Les parties qui concernent notre 
diocèse et les diocèses environnants, dans les nomtrcux volumes 
manuscrits in-fol. de Dom Claude Ëstiennot , intitulés Antiquitates 
Benedictinœ, et conservés à la Bibliothèque royale ; — 4° Et enfin 
les manuscrits de Dom Fonteneau , qui se trouvent à la Bibliothè- 
que de Poitiers.] 

87. — Couvents d'Ordres religieux , d'hommes bu de 
femmes', établis en Angoumois depuis les anciennes Ab- 
bayes. 

Je n'ai aucune pièce particulière de quelque importance à men- 
tionner sur les Ordres religieux , de fondation moderne, étafrfis dans 
notre province ; et je renvoie à cet égard aux ouvrages de F. Vigier 
de La Pile (voir Art. 22) et de L. Desbrandes (voir Art. 24). J'in- 
diquerai plus loin , au paragraphe où il sera traité de Tlnstruction 
publique (voir § IX), un certain nombre de documents relatifs à 
l'établissement des Jésuites à Angouléme. 
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ag. — Chapitre de l'Église Gathédrale Saio(-PierFe 
d'Angonléme. 

Les principaux reoseignemeiUs sur le Giiapitre de la Cathédrale 
d'Angouléoie se trouvent particulièrement dans les ouvrages men- 
tionnés sous les Art. 24, 30 et 51 ; mais il faut aussi avoir recours 
aux notes curieuses recueillies par M. Tabbé J.-H. Michon dans sa 
* Statistique monumentale de la Charente (col. 95 et suiv.]. 

Les chanoines suivirent primitivement la règle monastique; et ris 
continuèrent de vivre en commun , au moins jusqu'en 1175 , quoi- 
qu'ils paraissent avoir fait le partage de leurs biens dès le temps 
de Tévéque Gérard IL Dans les écrits du dixième siècle, du onzième 
et du douzième, on les appelle souvent monachi; et TÉglise cathé- 
drale est même nommée monasterium , comme dans ce passage d& 
la Petite Chronique d'Angouléme (voir Art. 15): DCCCCXXCI, 
XIII Kal. Martii, Monasterium S. Pétri Apostoli, mater Eccle- 
sia Engolismensis urbis, cum tribus Ecclesiiset magnd parte 
ipsius Hmtatis incendio exuritur. 

Plusieurs dignitaires et membres du Chapitre d'Angouléme se 
soat distingués par leurs talents et par les fonctions élevées aux- 
quelles ils sont parvenus. Je citerai , entre autres : — Amanève 
{Ainanevu9 de Grishinaco), doyen en 1215, devenu évéque de 
Tarbes en 1224 et archevêque d'Auch en 1226 ; -— Guillaume du 
Puy {de Podio), chanoine , devenu évéque de Limoges en 1225 ; — 
Bertrand de Saint-Genis {de S. Genesio) , doyen de 1519 à 1528 , 
devenu chapelain du pape Jean XXII et patriarche d'Aquilée ; — 
Pierre, archidiacre, qui était cardinal sous le titre de Saint-Clé- 
ment en IMT; — Antoine de Pompadour , doyen en 1495 et évéque 
de Gondom* ; -** Jacques de Saini-Gelais , doyen de iSf02 à 1559; et 
évéque d'Uzès (voir ma * Notice citée à l'Art. 40) ; — Charles de 
Montchal, chanoine, devenu archevêque de Toulouse, déjà cité (voir 
Art. 57 et 77;; — Claude Girard, archidiacre en 1652, ami de 
Balzac et éditeur de plusieurs de ses écrits , qu'on a toujours con- 
fondu avec Guillaume Girard , son frère , auteur de VHistoire de la 
vie du duc d'Espernon (voir mes * Recherches sur BaUac) ; — Et 
enfin François Bareau de Girac , doyen et vicaire-général , devenu 
évéque de Sainl-Brieux en 1766 , et de Rennes en 1769 , mort cha- 
noine de Saint-Denis et doyen de l episcopat français , le 29 novem- 
bre 1820. 
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J'indiquerai sur ce dernier personnage la notice qui lui est 
coBMcrée dans le Supplément de la Biographie universelle 
(loraeLXV, page 564, Paris, Michaud , 1858, in-8^); et je ferai 
observer qu'il ne faudrait juger ce prélat , ni sur le pamphlet inséré 
dans le tome YIII (page 75 et suiv.) de l Espion Anglois (Londres , 
1780-84, 10 vol. in-lS), ni sur l'article que Dulaure a publié dans 
la première partie (pag. 50 et suiv.) de la Vie privée des Ecclésias- 
tiques, Prélats, etc. (Paris, 1791-93 , 5 part. in^"). L'Espion An- 
glois plaisante fortement l'évéque de Rennes sur sa généalogie , et 
j'avoue que pour le moment je n'ai pas assez approfondi la question 
pour admettre ou rejeter l'origine doAt on le prétendait issu. Tou- 
jours est-il qu'on cite, parmi les Preuves, des pièces qui semblent 
établir aathentiqaeoieot qu'il descendait d'une famille de bouchers, 
quoiqu'on admette que son père fut second Président au baillage 
d'Angouléme, et son grandrpère Procureur du roi. Cette dernière 
consiéératiou n'empâta pas les esprits satiriques de faire circuler 
le couplet suivant : 

Je sois né près d'wi petit vean 

A Ta^snie ; 
U mourait sur le même étau 

Où je pris vie. 
Mon père , le boucher Bareau , 

Daos ÂDgoulème , 
Fit couler le sang comme l'eau 

Pour mon baptême. 

Les Bareau avii^l i^out/i à leur nooi celui tk la propriélé du 
Petit-Gîrac, que Pierre Bareau, procureur du roi et grand^rQ 
de notre évéque de Rennes, avait achetée de M. Nesmond de Brie, 
chanoine. Il y a eu à Angouléitte une famille Bareau , qui a donné 
deux maires , l'uu en 1479 et l'autre en 1628 , un échevin et un con- 
seiller. Le généalogiste de VEspion Anglois présente certaines rai- 
sons pour soutenir que cette famille n'est point celle du prélat, 
lequel cependant, jeune encore, figure comn» simple prieur de 
Montmorean et chanoine de Saint-Pierre, dans l'article consacré 
par Vigier C** Hiet. d^Angoutnoiê) aux Barsau de notre munici-- 
palité. 
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Je possède un écrit , que je ne trouve cité en aucun endroit : 
Mémoire à consulter pour M, l'Évêque de Rennes, Paris, L. Gei- 
lot , 1772, in-4« de 9G pages. Cest la justification de l'emploi fait 
par le prélat de Targenterie des Jésuites de Rennes , qui avait été 
retirée par le comte de La Garlaye , après leur expulsion en 1762 , 
et déposée entre les mains du prédécesseur de Bareau deGirac. 

Je donnerai plus loin (voir Subd. G) la liste de nos autres nota- 
bilités ecclésiastiques. 

89. — Chapitres des Églises Collégiales. 

Je ne connais d'autres renseignements un peu importants sur les 
Chapitres des Églises Collégiales de notre province, que ceux qui 
peuvent se trouver dans les ouvrages déjà catalogués. 

Disons cependant un mot sur l'ancien Chapitre de TÉglise Saint- 
André d'Angouléme , qui fut aboli par suite des guerres de religion 
du seizième siècle. Quoique ses titres passent pour avoir été entiè- 
rement détruits à cette époque, on pourrait en retrouver quelques- 
uns parmi les papiers relatifs à l'abbaye de Saint-Amant-de-Boixe, 
et particulièrement dans le Cartulaire cité plus haut (voir Art 77). 
L'église Saint-André , auprès de laquelle Guillaume Taillefer. II du 
nom , fit construire son palais afin de pouvoir entendre plus facile- 
ment l'office divin , propter dMnum offlcium [Chrofi. Adem. et 
Hist, Poniif. et Corn. Engol.J, fut donnée par ce même comte à 
Tabbaye de Saint-Amant-de-Boixe, qui l'a conservée sous sa dé- 
pendance jusqu'à la révolution. Cette église est ainsi désignée dans 
la donation : et infrà dvitatem Engolismœ eeclesiam saneti An- 
dreœapostoli. La charte est sans date, et elle relate plusieurs autres 
dons faits à la même abbaye par Guillaume et son épouse Gibergc. 

J'indiquerai aussi, d'après une note communiquée par M. l'abbé 
J.-H. Michon, un petit manuscrit, non antérieur au dix-sep- 
tième siècle , dans lequel on trouve quelques détails intéressants 
sur lÉglise Collégiale de Blanzac. Plusieurs habitants de la localité 
ont pris copie de ce document que je n'ai jamais vu. Le Chapitre 
de cette église , dont le doyen prenait le titre d'Abbé , n'était autre 
chose qu'une ancienne abbaye de Bénédictins , sécularisée depuis 
longtemps ; elle ne le fut pas cependant , comme on Ta préteudu en 
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vertu de je ne sais quel titre , du temps d'un certain évéque d An- 
gouiémc, nommé Philippe Rabeu, c|ui aurait siégé en 12S6, car 
il est bien certain que ce prélat n'a jamais existé. Jean Mesneau , 
doyen de la Cathédrale d'Angouiéme , dont j'ai eu occasion de par- 
ler (voir Art. 20 et 50), était aussi doyen ou abbé de Bianzac, depuis 
1628 ; et ce serait peut-être à lui qu'il faudrait attribuer le petit 
manuscrit indiqué par M. Michon. 

L'Église Collégiale d'Aubeterre était primitivement , comme celle 
de filanzac , une ancienne abbaye de Bénédictins , dont une tradi- 
tion, évidemment fabuleuse, attribue la fondation à saint Maur, 
ce prétendu disciple de saint Benoit , sur lequel il régne tant de 
confusion. 

On rencontre quelques faits non recueillis sur l'Église Collégiale 
de La Rochefoucauld , dans une relation manuscrite, composée par 
le sieur Pillard , chanoine de cette église, et intitulée : Mémoire de 
ce qui 8*est passé dans la mile de La Rochefoucauld pendant les 
troubles de la religion. Je donnerai ailleurs (voir § IV] la descrii>- 
tion de ce manuscrit. 

[On trouvera plus loin (voir § Vl) 1 indication des documents qui 
existent sur les Abbayes , Couvents et Églises de notre province , 
considérés comme monuments d'architecture] 



F. >. Livres Liturgiques et CalécbéUques. 

[Les beaux Missels et Rituels, qui dans le môyen-âge avaient été 
transcrits sur le vélin , pour l'usage particulier de notre cathédrale 
et de nos abbayes , sont ou détruits ou égarés ; et il ne nous reste 
plus à cataloguer que des livres liturgiques sans importance sous le 
rapport de l'art. 

Il faudra recourir pour les Propres des Saints du diocèse aux Art- 
52 , 55 et 54. ] 

90- — Missale ad usum insignis Ecclesie (sic) Engo- 
lismemisy aucioritale reuerendissimi Domini Philiber- 
iiy Cardinalis àBurdeziâ^ prœdictœ Ecclesiœ episcopi^ 
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necnon ipnius EcdesiœCappiluliJisic) reformalum, cor- 
rectum ac impressum y Ëngolismae, in officinà Johannis 
Minerii. Mil. DLXVI. — Pet. in-fol., imprimé en noir et 
en rouge, contenant viii , cliii et xxxii feuillets, plusxiii 
feuillets de plain-chant, parmi lesquels flgure une gravure 
du Christ, intercalés entre les feuillets ciii et ciiii. 

M. Tabbé Coullet, chanoine honoraire de la cathédrale d'Angon- 
lôme , possède un exemplaire de ce Missel , publié en 1566 par ordre 
du Cardinal Philibert Babou de La Bourdaisière (voir Art. 41). 

91. — Manuel et sommaire Instruction pour les Cu- 
rez... par révérend père en Dieu messire Charles de 
Bonifypar lapermission divine Évesque d'Angoulesme; 
— à la fin dtujjuel sont adjousiez... les Sermons popu- 
laires et Exhortations catholiques sur les Évangiles... 
par maistre Denys Perronnet^ docteur en la Faculté 
de Théologie et Théologal de Périgueux, — Imprimé 
en la ville d'Ângoulesme... par Jean et Olivier de Miniè- 
res, père et fils , Tan de grâce M. D. LXXXII. —Tome 
P', in-4<> de 16 feuillets préliminaires et 422 pages. 

Je ne connais que le tome !«' de ce ifontcef ou Rlluel du Diocèse; 
il appartient à la bibliothèque du séminaire d'Angouléme. 

D'après lepttre dédicatoire de Charles de Bony , adressée aux 
Curez de son Diocèse , et datée du âS novembre 1582, il paraît que 
la publication de ce Manuel , rédigé eu français, fut faite d après 
un vœu émis à la dernière assemblée synodale tenue bien tost après 
Pasques (voir Art. 74), pour remédier à la rareté d'un plus ancien 
que je ne connais point , et dont , par la malice des troubles et 
guerres civiles, il ne restait que bien peu ou point. Charles de 
Bony mentionne «la libéralité de noble homme maistre François 
« Nesmond, conseiller du Roy, magistrat et Lieutenant-général pour 
« la judicature au Siège Présidial d'Angoctlesme , qui a promis de 
« fournir à eeste despence» ; et il nous apprend aussi qu'il a été 
aidé daas son travail par le « vénérable frère Biené Jouault, religieux 
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«de l'ordre de Saint-Dominique, docteur en la Faculté de Théo- 
ce logie et Théologal de nostre Église , personnage certainement dé 
« mérite et digne de sa charge. » 

Le calendrier latin de ce Manuel est précédé du quatrain sui- 
vant : 

Hi seqtientes quatuor Vertus quoi quisque Mensis 
constat diebus indicant. 

Junius , Aprilis , September et ipse November 
Dant triginta dies ; reliquis superadditur unus. 
Ex quorum numéro Februarius excipietur , 
Qui quater septem fertur babere dies. 

Il se trouve aussi , en iétede chaque mois , une espèce de vers qui 
en marque les jours funestes : 

lanuarius. — Prima dies mensis et septima truncat ut ensis. 

Februarius. — Quarta subit mortem , prostemit tertia forlem. 

Martius. — Prima madentem dirumpit , quarta madentem. 

Aprilis. — Denus et undenus est mortis vulnere piemis. 

Maius. — Tertius occidit , et septimus ora relidit. 

Junius. — Denus pallescit , quîndenus fédéra nescit. 

Julius. — Tridecimus mactat lulii , denus labefactat. 

Augustus. — Prima necat fortem , perditque secunda cohortem. 

September. — Tertius Septembris et denus fert mala membris. 

October. — Tertius et denus est sicut mors alienus. 

Novembcr. — Scorpius est quintus , et tertius est nece cinctus. 

December. — Septimus exanguis , yiresiis denus ut anguls. 

9a* — Ordo Divini Officii recitcmdiy Missœqm celé- 
brandœjuœta Breviarium et MissaleRom.ac Proprium 
Engolism,^ proanno Domini M, DCC. LXX^jussu il- 
lustrissimi Domini Josephi Amedei de Broglie^ Engolis- 
memium Episcopi^ ediius; EngolismaB, apud A. F. 
Robin , illustr. Dom. D. Ëpiscopi typographum ; — îii-16 
de 70 pages. 

Tel est le titre du plus ancien Ordo du diocèse, qui me soit 
tombé sous la maifi , quoiqu'il y en ait eu antérieurement. Ils ont 
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été imprimés iii-lBjiHqu 'en ir/d; mais, à partir de l'année sui- 
vante, on les a donnés in-12 , chaque année (moins les aiHiées 1795- 
1802), soit à Paris, soit à Angouléme. Ou les rencontre assez com- 
munément ; le plus rare est celui qui fut \nih\\é jusiU Pétri Mathœi 
Jaubert, Episcopi Diœcesis , vulgà Département de la Charente, 
Engolismœ, apud Petrum et Joannem-BaptUtam Bargecu, typo- 
graphes (179S, in'12de98page8). Les anciens Ordo sont encore 
bons à consulter, parce qu'on trouve à la fin le nom des ecclésias- 
tiques du diocèse , décédés dans l'année. 

93. — 0/Jicium SS, Cordis Jesu duplex majuSy ad 
usum Diœcesis Engolismensis , ab illustrissimo ac RR. 
DD, Josepho Amedeo de Broglie Episcopo editum; En- 
golismse, excudebat A. F. Robin, Régis ac Dom. D. Epis- 
copi typographus, M. DCC. LXVII; — in-8" de 28 pag. 

94 — Processionnal à V usage de VÉglise Cathédrale 
de Sainl-Pierre d' Angouléme... ;lx Angouléme, de la 
Lithographie de Châtenet, 1838, in-4' de 2 feuillets pré- 
lim. et 152 pages, plus un feuillet pour VErrata. 

Ce volume, entremêlé de plain-chant et composé de différents 
lambeaux de livres déjà imprimés, est le premier ouvrage un peu 
considérable qui ait été obtenu par le procédé de transport de 
M. Châtenet, lithographe à Angouléme. Ce Processionnal n'est pas 
néanmoins le premier essai de notre intelligent comiHitriote , et j'ai 
la certitude que , dès 1852 , il était parvenu à reproduire d'dft*- 
cienne^ impressions. Ce n'est qu'en mars 1859 que M. Auguste Du- 
pont , de Périgueux , a revendiqué l'honneur de cette découverte, 
pour laquelle il a réellement inventé le beau nom de Litho-typtH 
graphie. 

95* — Paroissien Romain complet , à Vusage des 
diocèses qui suivent la liturgie Romaine ^ approuvé par 
Mgr VÉvêque d' Angouléme ; Angouléme, imprimerie de 
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Lefraîse etC% éditeurs , 1844, in-18 de 6 feuillets prélim., 
et 812, CLIVeUe pages. 

Ce Paraiêsien , arrangé et mis en ordre par M. Tabbé Ghevrou , 
chanoine de la cathédrale, est le seul qui ait été publié dans notre 
ville, et le seul qui contienne les offices particuliers au diocèse d'An- 
gouléme; avantages qui, joints à son impression simple, nette et 
correcte, le rendent de beaucoup préférable à tous les livres d Heu- 
res bariolés, dont le charlatanisme des presses de Limoges, de Tours 
et même de Paris , inonde notre département. 

96» — Jubilés. 

Au lieu d'imprimer ici la liste interminable des Instructions 
pastorales données par les Évéques d'Angouléme sur les Prières 
ordonnées pour les différents Jubilés qui se sont succédés jusqu a 
nos jours , je me contenterai d'indiquer la pièce la plus ancienne de 
ce genre qui me soit tombée sous les yeux : Jubilé accordé par 
Notre S. Père le Pape Benoist XÏV, atec le Mandement de 
Monseigneur VÈvêque d'Angoulême (François Duverdier), r/n#- 
truction et les Prières pour les Stations; à Angouléme, chez 
Maurice Puinesge , impr. de Mgr TÉvéque, 174^, in-S^de 52 pages. 

Il se passa une chose assez singulière à propos du Jubilé de 1806. 
Lévéque Dominique Lacombe avait publié une petite brochure , 
sous le titre suivant : Jubilé accordé par Notre S. P. le Pape Pie 
VII, avec le Mandement de M. VÈvêqtÂe, etc.; à Angouléme, 
chez P. Bargeas, 1806, in-12 de 72 pages. Ceci n'empêcha pas 
qu'il n'en parut en même temps une seconde , intitulée : Instruc- 
tion pour le Jubilé accordé par N. S. P. le Pape Pie VII, à Voc- 
cation de la paicù rendue à V Église de France et du rétablissement 
du Culte public de la Religion Catholique , etc. (sans nom d'auteur, 
ni d imprimeur], sous la fj^isse rubrique d'Avignon , par une So- 
ciété de libraires. L'évêque s'empressa de la condamner par un 
écrit imprimé in-4^ en date du 26 avril 1806 , et même de la si- 
gnaler , le 50 du même mois , au Procureur impérial , par une 
lettre que je possède dans ma collection d'autographes. Il serait 
curieux de retrouver un exemplaire de cette Instruction apocryphe, 
due sans doute aux fanatiques ennemis de l'évêque (voir Art. 50), 
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ptiraqu'il rattribu« dans sa ktire à une spéculation d'intérêt , 
jointe à des motifs quHl est aisé de pressmtir, 

97. — Catéchisme y ou Abrégé de la Doctrine Chré- 
tienne. 

Dans le Synode tenu au commencement de mai 1735 (voir Art. 
74) par François Duverdicr , évêquc d*Angou1éme , il fut statué 
qu'on ne se servirait dans ce diocèse que du Catéchisme publié par 
ordonnance d Armand Bazin àe Besons, archevêque de Bordeau)c, 
en date du 8 avril 1704. 

L'édition la plus ancienne que j'en connaisse est celle d'Angou- 
lême, s. d., chez Ab.-François Robin, imprimeur du Roi et de 
monseigneur l'Évéque, in-S* de 2 feuillets prélim. et 96 pages. 
C'est ce même Catéchisme qui a été réimprimé in-12 jusqu'à nos 
jours par presque tous les typographes qui ont exercé dans notre 
ville. Ou remarque dans les éditions modernes quelques augmenta- 
tions, au Chapitre YUI sur les Commandements de l'Église, ainsi 
qu'au Chapitre IX sur le Péché (et «tir Us Péchés capitaux), le- 
quel se trouve actuellement divisi^ en deux , ce qui porte le nom- 
bre des chapitres à XXIII au lieu de XXII. 



Nota. Le développement des matières me force encore de renvoyer 
à la prochaine livraison du Bulletin les deux Subdivisions qui me 
restent à traiter pour terminer le § III, relatif à l'Histoire ecclésias- 
tique de notre province. Elles seront ainsi intitulées : 

G. --EceWiiasU(|iiescélèt>res4er*miMmeia. 
H. - Église Rcforroéc, £gUse aoU-CoocordaliBle et Culle de la Raison. 

EtrSÈBE CaSTâ1€NE, 

Bibliothécaire de la ^Ue d'Anguulême » 

Secrétaire delà Société Ardiéologlqvoet HiaioriqiM 

delaCbaroote. 

Vu etpftMié par nous Secrétaire de la Société, 
EusÈBE Gastaigng. 
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III. MéwÊmmirem inëéréê au »rém0ut MuUeHn. 

(Voir les Procès- Verbaux des Séances pour les autres communications faites 
à la Société ) 

M.Cfl.DECHAWlEt, ^'^"^ 

Président. Peinture sur Verre (d'après M. Bontémps , di- 

recteur de la fabrique de verres et vitraux 

deChoisy-le-Roi).. 92 

Recherches sur les anciens Établissements de 

Bienfaisance de la ville d'Angeulême 123 

I.EUSÈBECmAIGNE, 

Secrétaire. Note sur une Plaque d'argent trouvée en 1 7 7 7 . 1 5 

— Recherches sur la maison où naquit Jean- 

Umis (îuez de Balzac., sur la date de sa 
naissance , sur celle de sa mort , et sur ses 
différents legs aux étsiblissements publics 
{awc un Portrait et un, TMeau généa- 
logique) 17 

• Le Sculpteur Jacques d'Angoulême [avec Li- 
thographie) 101 

. . Essai d'une Bibliothèque Historique de l' An- 

goumois (Suite du § 111. — Hist. ecclésias- 
tique de l'Angoumois) : 

Subd. D. — Conciles et Synodes 107 

Subd . E . — Abbayt>s, Couvenls cl Cha- 

pilrcs 186 

Subd. F. — Livres Liturgiques et Gaté- 
i-béliqucs 207 

I. TAbbé J.-H. mCHON. Études sur le Symbolisme de la façade de la 

Cathédrale d'Angoulôme 149 

M. HAllLDE. Notice Historique sur le Château de TOisel- 

lerie 103 

M. MARVAl'D. Notice Généalogique sur les Seigneurs de Lu- 

bersac, établis en Angoumois 17 i 

M. DE YERDILLAC père. Notice;; sur le bourg de Brillac (arrondisse- 
ment de Confolcns) *.-. 85 

Questionnaire du Comité Historique des Arts et Monuments 77 



Digitized by 



Google 



Enn4T4. 



BULLETIN DE 1S45. 

Pajî. 224, lig. 16, au lieu de .S«^/. D., lisez Subd. K. 
Pag. 227, lig. 2, au lieu de Subd. D., lisez § IX. 

lULLETIN I»E 1846. 

Pag. 45, lig. 29, au lieu de 8 ya/iuier , lisez ^février. 

Pag. 47, lig. 3, au lieu quil eus, lisez qiCila eus. 

Dans la note placée au bas du Tableau GénéalogUfue de la famille Guez 

de Balzac, au lieu de au-dessus de la porte cochère de la maison , 

lisez sur la maison. 
Pag. 151, lig. 19, au lieu de Ps^ 1017, lisez est de 1017. 
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